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Des  Helvétiens  aujourd’hui  connus 
fous  le  nom  des  Suifles. 

TOME  HUI 
Livre 
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is  broûilleries  entre  le  1^27 
Pape  & V Empereur  con- 
tinuoient  toujours  , & 
il  n’y  a voit  pas  d’ap- 
parence à une  réconci- 
liation prochaine.'  Dès 
l’année  précédente  Sa 
Sainteté  avoit  adrelTé  à 
l’Eitipcreur  deux  Brefs  , qui  contenoient 
plufieurs  plaintes.  Dans  le  premier  le  Pape 
reprochoit  à ce  Prince  de  s’étre  emparé 
des  Terres  & des  Biens  de  l’Eglife,  de  ne 
Tente  VllL  k vpu- 
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- vouloir  pas  accomplir  le  Traité , aue  le 
Saint  Siège  avoit  fait  avec  Lami  i d’avoir 
fait  publier  en  Ejpagm  & à Naples  des  Loix 
préjudiciables  à TEglife  Romaine  « & d^a- 
voir  excité  une  nouvelle  guerre  en  Italit 
en  y envoïant  le  Duc  de  Bourbon  avec  des 
Troupes.  Après  ces  plaintes  le  Pape  pro> 

- pofoit  à l’Empereur  ou  la  paix  à cle  juives 
conditions . ou  fa  colere  fans  ménagement. 
Dans  le  fécond  Bref  , qui  étoit  plus  mo- 
déré , le  Pape  expofoit  lîmplement  à l’Em- 
pereur l’obligation  , où  il  fe  trouvoit  de 
s’unir  avec  les  Rois  de  France  & à^Angleter^ 
re  9 8c  les  bûsiens»  Il  ne  tktit  qu'à  vous 
A entrer  dans  cette  Union  , ajoùtoit-  il  , ce 
parti  ne  peut  être  qvCavantgaeux  , ^ ce  fe- 
roiî  un  motm  mfaüible  de  procurer  la  Peux  « 

P Italie  i ^ de  vous  délivrer  vota-  mêmes  de 
' beaucoup  d'embarras  , que  vous  ne  pourrés  évi- 
ter en  prenant  un  autre  parti.  L’Empereur  - 
fuivit  dans  là  réponfe  le  ifile  des  deux  Brefs. 

H répondit  au  premier  en  termes  ailes  vifs» 

& au  lècond  d’un  Itile  plus  modéré  : Fons 
vous  plaignés , dit  l’Empereur  , ^ ce  ferait  à 
mot  à me  plaindre  : qu'ai  je  reçu  pour  les  fer- 
vices  , que  je  me  fuis  efforcé  de  vous  rendre  en 
tonte  occafionP  qu'elle  reconnoijfance  en  avés- 
vous  eue  P n'ejU  ce  pas  Votre  Sainteté  , qui  ce 
follicité  le  Roi  de  France  à entrer  dans  la  Li- 
gn:  if  fi  j'ai  invefii  le  Duc  de  Bowrbon  du  Du- 
cl)é  de  Mikm  , Cejl'  parce  ni  appartenant  par 

plu- 
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fîüfieùrs  titres  , fen  pouvais  dijpofer*  Si  je  td 
tefiifé  à Yt’aneoû  S for  ce , ce  n^eji  que  parce  que 
ce  Prhice  s'étant  retidu  coupable  du  crime  de  /ç- 
'Ze-  Majejlé  , je  ne  puis  pltU  lui  cbnferver"  fes 
Etats  , fans  cela  j'étols  difpnfl  à tout  faire  pour 
lui  , ^ pour  le  repos  de  tltaUê^  Il  ajoutoît» 
que  les  Loîx,  dont  Sa  Sainteté  fe  plafgnoit, 
n’avoient  été  faites  , que  pour  maintenir  le 
Droit  de  Patronage , que  le  Pape  Adrien  FL 
lui  avoic  accordé , & qu’il  n’avoît  pas  lai- 
fon  de  s’eni  fornialifer  , puifqii’il  tiroit  de 
fes  Etats  plus  d’argent , que  dé  ceux  de 
tous  les  autres  Princes  Chrétiens  : qu’une 
des  preuves  de  fon  ié\t  pour  l’Eglife  Ro- 
tnaine , éroit  qü’îl  n’aVoit  point  voulu  écou- 
ter les  plaintes  des  Princes  d'  Allemagne  con-' 
tre  la  Cour  de  Rome  ÿ qu’ainfî  ne  l’aiant 
point  mécontenté  , il  le  prioic  de  pofer 
les  armes  , promettant  de  faire  auflitôt  la 
même  chofe  ; mais  que  s’il  perfiftoit  à vou- 
loir la  guerre  , ce  qui  convenoit  mieux  à 
un  Chef  de  parti , qu’au  Père  commun  des 
Chrétiens , il  feroif  obligé  pour  fa  j unifi- 
cation d’en  appeller  au  Concile  général» 
que  bien  des  raifons  obligeroient  à convo- 
quer au  plutôt. 

Dans  la  fécondé  réponfe  l’Empereur 
parloit  avec  plus  de  ménagement , Sf.  prioiC 
1er  Pape  de  regarder  avec  uh»«il  de  com- 
paffîon  les  maux  de  la  Chrétienté  • & de 
croire  , quMl  étoit  toû)outs  prêt  à rétablie 
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- la  Paix  dans  \ Italie , & à einbrafler  avec 
zélé  ce,  qui  pourroit  contribuer  à la  Gloi- 
re de  DIEU , & au  falut  de  fes  Peuples. 

Quelque  tems  après  l’Empereur  écri- 
■ vitaufli  au  Sacré  College  fur  les  fu jets , qu’il 
avoit  de  fe  plaindre  du  Pape  , qu’il  aceufe 
d’avoir  troublé  la  Paix , qu’il  venoit  d’éta- 
blir par  fon  Traité  avec  le  Roi  de  Yrmct. 
•H'amiré  les  Cardinaux,  qu’il  le  difputeroit 
avec  tout  autre  Prince  pour  fon  attache- 
‘ment  au' Saint  Siège,  & aux  intérêts  de 
l’Eglife  de  Rome  i que  c’eft  par  un  effet  de 
Ton  zélé,  qu’il  n’a  pas  voulu  prêter  l’oreil- 
les  aux  plaintes  & aux  remontrances , qui 
lui  avoient  été  faites  dans  la  Diette  de  Worms , 
contre  la  Cour  Romaine  ; qu’il  a défendu 
'aux  Princes  deî  s’alTembler  à Spire,  pré- 
; voïant , qu’ils  n’avoient  poin^  d’autre  def- 
•fein  , que  de  foutoire  V Allemagne  à l’obéif- 
fance  du  Pape  ; que  pour  les  appaifer  il 
’ leur  avoit  fait  efperer  , qu’on  alTembleroit 
' au  plutôt  un  Concile  , & qu’il  en  avoit 
même  écrit  à Sa  Sainteté , qui  avoit  remis 
. cette  affaire  à un  autre  tems  : que  cepen- 
dant comme  la  chofe  preifoit,  il  les  prioit 
en  cas , que  le  Pape  ne  voulut  pas  de  Con- 
' cile  , ou  qu’il'  ufât  de  trop  de  délai  pour 
: l’affembler  , de  le  convoquer  eux  - mêmes 
fuivant  les  formes  ordinaires,  proteüant, 
que  i'ur  leur  refus  il  cmploieroit  toute  fon 
' Autorité  pour  apporter  les  remèdes  conve- 
nables 
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nables  à la  Paix  & à la  tranquillité  de  PË- 
glife.  Ces  lettres  ne  furent  rendues  au  Pa- 
pe & aux  Cardinaux  , que  vers  la  fin  de 
Décembre  i mais  elles  ne  changèrent  rien  dans 
l’état  des  affaires,  & le  Pape  ne  fe  rendit 
pas  encore. 

Il  ne  s’étoit  engagé  à commencer  la 
guerre  avec  les  Vénitiens , que  dans  l’efpe- 
rance,  que  François  L envoïeroit  une  puif- 
fante  Armée , & que  le  Roi  d'Angleterre  fc- 
roit  une  diverfîon  du  côté  des^  PéOs^  bas  , 
ou  que  du  moins  à (bn  ordinaire  il  fourni- 
roit  de  l’argent  pour  entretenir  la  guerre. 
La  facilité,  avec  laquelle  ü s’étoit  lailTé  amu- 
fer  dans  les  guerres  précédentes , ^ifoit  qu’on 
comptoit  fur  fon  argent  comme  fur  un  fe- 
cours  aifûré , quoi^u’en  faifant  la  Paix  ou 
la  Trêve  on  n’eût  jamais  penfé  à fes  inté- 
rêts. Mais  le  tems  étoit  changé.  Henri  de- 
venu plus  fage  par  l’expérience;,  n’étoit 
plus  d’humeur  à fournir  de  l’argent  pour 
&ire  les  affaires  d’autrui , outre  que  les  tré- 
fors  de  fon  Père  étant  épuifés,  il  ne  pou- 
voit  obtenir  des  fubfîdcs  du  Parlement  qu’a- 
vec beaucoup  de  peine.  Ainlî  François  L 
ne  trouvant  plus  dans  ce  Prince  les  mê- 
mes difpofitions , qu’il  y avoit  trouvées  au- 
tre fois  , ne  voulut  point  s’engager  trop 
loin  avant , que  d’être  affûré  de  fon  fecours. 
Il  comprenoit  bien  , Henri  n’étoit  plus 
difbofé  à féconder  l’Ëmpereur  • comme  il 
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Pavoit  été  auparavant  ; mais  cela  ne  fuffi- 
foit  pas  ; il  falloit  encore  l’engager  à fe 
joindre  à la  Ligne  fans  quoi  toute 

la  dépenfe  de  la  guerre  ne  pouvqit  pas 
manquer  de  tomber  fur  la  Yrance  , qui  fe 
trouyoit  pourtant  épuifée  d’hommes  , d’ar- 
gent , & de  Généraux.  Par  cette  raifon 
il  tâchoit  d’infpirer  à l’Empereur  la  crainte 
de  cette  Ligue  , & de  le  porter  par  - là  à 
recevoir  l’équivalent  , quMl  lui  ofFroit  pour 
la  mais  il  n’étoit  pas  fâché  d’en* 

tretenir  toûjours  la  guerre  en  Itahe  » en  at- 
tendant • que  Charles  V,  eût  pris  fa  réfolu- 
tion  , ou  que  le  Koi  Angleterre  fe  fut  et^ 
tierement  engagé* 

Dans  cette  vûë  il  faifoit  de  grandes  pro- 
meffes  au  Pape , '&  auX'  Vénitiens  pour  le^ 
empêcher  de  sMmpatienter  ; mais  il  les  exé- 
cutoit  mal*  Quelques  Troupes  comman- 
dées par  le  Marquis  de  Saluces  compofoicnt 
tout  ce , qu’il  avoit  contribuer  pour  cette 
Ligue  i dont  il  étoit  pourtant  l’Auteur  & 
ie  Chef.  Cependant  le  Pape  étoit  toujours* 
inquiet  fur  la  lenteur  des  deux  Monarques. 
Il  lollicitoit  fortement  Henri  de  prendre  en 
main  là  défenfe  de  l’Eglife , & il  n’en  re- 
çevoit  que  des  réponfes  générales  , & les 
dépenfes , qu’il  étoit  obligé  de  faire  le  jefc- 
foient  dans  de  grands  embarras. 

Çlenunt  Vil.  étoit  d’une  humeur  tout* 
à - ^t  oppofée  à celle  de  la  Maifm  de  Mé» 

àicü^ 
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Mers , dont  il  étoit  ford.  Ses  Ancêtres , fans 
en  excepter  un  feul , avoient  aimé  la  ma- 
gnificence au  ' de  - lik  de  ce , qu’il  fembloit 
être  permis  à des  particuliers  , & n’avoienc 
pas  appréhendé  d’infpird:  par  leur  luxe  de 
fa  jalouüe  aux  Florentins  ; mais  pour  lui 
fon  penchant  étoit  du  côté  de  répargne.  • 
11  avoir  une  extrême  averfion  pour  la  dé- 
penTe , & rien  ne  lui  déplaifoit  tant  . que 
d’avoir  été  élû  Pape  dans  une  conjon<^ure  » 
où  il  falloit  emprunter  fouveot  , ^u  lieu , 
qu’il  s’étoit  propofé  d’éparger  la  meilleure 
partie  de  Ton  revenu. 

[I  avoir  à penfer  à l’entretien  de  deux 
Années  toutes  compofées  d’étrangers , qu’il 
&llo4t  païer  chaque  mois  à point  nommé  ; 
autrement  les  loldats  euiTent  déferté  , & 
pa(R  dans  l’Armée  Impériale  à caufe  de  la 
répugnance,  qu’ils  avoient  de  fervir  desEo 
cleü&iques.  Les  impoiîtions  extraordinai- 
res ne  le  levoient  pas  fans  peine  dans  VE* 
tat  Ecclifiajlieiue  OU  de  VEglife , & la  crainte 
d’obliger  les  peuples  à la  révolté  empè- 
choit,  qu’on  ne  les  prelTât  trop  vivement. 
Cependant  il  ne  reftoit  point  d’autre  voie, 
que  celle  là  pour  continuer  la  guerre  ; & 
comme  elle  lui  étoit  extrêmement  à char- 
ge , il  entretenoit  avec  le  Ficeroi  de  Naples 
une  négotiation  fecrette , qui  en  venant  à 
la  connoilfance  des  Vhritiens , foumiiToit  à 
ceux . ci  une  raifon  plaufible  pour  pas  ne 
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feitc  de  grands  efforts.  Ils  craignirent , 
que  l’inconilance  de  Sa  Sainteté  ne  les  ren- 
dît inutiles»  & cela  iiiffifoit  pour  les  arrê- 
ter eux  mêmes , quoique  cë  fut  pour  eux 
une  affaire  de  la  derniere  importance , que 
l’Empereur  ne  demeurât  pas  maître  du  Afi- 
lanoU.  Lccnoi  prefToit  toujours  Sa  Sainteté 
d’en  venir  à un  accommodement , & fur 
l’avis , qu’elle  reçut , que  le  Tiuc 
hon  avoit  deffein  de  venir*  à Rome , accep- 
ta la  Trêve  par  la  médiation  de  Céfar  Fie^ 
ramofea  Napolitain  , agent  du  Viceroi , qoi 
trouva  le  Pape  affe's  bien  dirpofé  à obtenir 
de  lui  ce  • qu’il  fouhaitoit. 

Les  conditions  de  cette  Trêve  furent , 
qu’elle  dureroit  huit  mois  ; que  C/ewM/  VIL 
païeroit  foixante  mille  ducats  à l’Armée  du 
Duc  de  'Bourbon , fçavoir  quarante  mille  dans 
le  mois , & le  refte  huit  jours  après  ; qu’on 
rendroit  à leurs  anciens  Maîtres  toutes  les 
places  prifes  fur  le  Saint  Siège,  fur  VEmpe~ 
retir , éc  fur  les  Colonnes  $ que  la  Cardinal 
de  ce  dernier  nom  feroit  rétabli  dans  fa 
dignité;  que  fi  le  Roi  de  Fratue  & les  Vé~ 
nitiens  accéptoient  le  Traité  , les  Aüemans' 
fortiroient  de  V Italie  , lî  non  Charles' V,  fe- 
roit feulement  retirer  fes  Troupes  de  def- 
fus  les  Terres  du  Pape  & des  Florentins}  que 
Lattoi  fe  rendroit  à Rome , & empécheroit 
le  Duc  deFourbon  de  marcher  vers  la  Tojeane. 
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Cette  Trêve  étant  publiée , Te  Pape  li- 
centia  fes  Troupes  à Texcéption  de  deux 
mille  hommes  d’In&nterie  , & de  cent  Ca- 
valiers.- Il  rapella  auflî  fa  Flotte , & défar- 
ma  fes  Galères.  Les  Vénitims  firent  la  mê- 
me chofe  ; & le  Comté* de  Faudemont  Frère 
du  Duc  de  Lorraine  , qui  étoit  de  la  IHaifon 
d'Anjou , & qui- avec  les  Galères  de  VEgJife, 

& celles  des  Fénitùns  , ^étoit  déjà  Mi  de 
Salerne,  & de  Siinnto  , fut  contraint  à foa 
grand  regret  d’abandonner  ces  Villfes , d’au- 
' tant  plus  , . que  ’ les  NapHtains  l’aimoient 
beâcoup & qu’il  étoit  en  état  de  ranimer 
. les  relies  de  la  faélion  d'Anjou.  ' Une  iàu- 
te , que  fit  le  Pape , fut  de  défarmer  avant 
que  de  fçavoir  les  fentimens  du  Duc  de  Bout» 
bon , qui  s’avançoit  vers  Boulogw.  Ses  Trou- 
pes confidoient  en  cinq  cens  hommes  d’ar- 
mes fâifant  environ  deux  mille  chevaux» 
plus  de  mille  AUemans  , cinq  mille  Ejpagm 
nais , deux  mille  hommes  d’infanterie  Ita^ 
tienne , & beaucoup  de  chevaux  légers  de 
la  même  Nation. 

Cette  Armée  partit  des  environs  de 
Pfaifance  dans  le  mois  de  Février  de  cette 
année  1 5 27.  fans  argent  , fans  vivres  , fans 
chariots , fans  artillerie , & ne  fubfidant  que 
par  le  moîen  des  contributions , qu'elle  le- 
voit  fur  la  route.  Ses  foldats  n’étant  pas 
païés  fe  révoltèrent  jufqu’à  piller  les  équipa- 
ges ; ils  voulurent  même  lui  ôter  la  vie» 

A ç & ^ 

ÜIJI  Google 

I II 


I 


1,0  Hi$T0111B 

& il  ne  s’appaiferent , que  quand  le  Duc 
leur  promit  de  les  dédompiager  par  le  pil- 
lage d’une  bonne  Ville,  fans  s’expliquer, 
d’avantage.  Il  ne  put  entrer  dans  Boulogtut 
parcequelei^or^r/tf  deSaluces  y étoit  entré  avec 
douze  mille  hommes.  Il  manqua  aufli  Ton 
coup  du  côté  de  florfnce  , & ce  fut  alors , 
qu’il  apprit  la  Trêve, 

Mais  cette  nouvelle  ne  l’arrêta  pas« 

Il  ne  voulut  jamais  confentir  à cette  Trêve, 
parce  que  la  fomme , qu’il  devoit  toucher  • 
ne  fuffiroit  pas  pour  paier  ce , qui  étoit  dû 
à Tes  Troupes.  Cela  fut  caufe , que  le 
ctfol  de  Naples , qui  étoit  à Rome , fe  rendit 
à Florence , où  le  Ouc  lui  envoia  un 
der  pour  conférer  avec  lui  Comme  l’in- 
tention du  Ficeroi  étoit  de  faire  accepter  la 
Trêve  au  Dtic  de  Bourbon , dans  le  deiTein 
d’envoîer  enfuite  l’Armée  Impériale  dans 
tat  de  Fénife  > il  convint  avec  l’Ënvoîé  du 
Duc  » qu’il  fe  retireroit  dans  cinq  jours  ; 
qu’on  lui  compteroit  d’abord  quatre  vints 
mille  écus , & foixante  mille  dans- tout  le 
mois  de  JUal 

Lfi  Pape  prévenu  , que  le  Duc  accep- 
teroit  ces  conditions  , licentia  deux  mille 
hommes,  qu’il  avoit  gardés , afhp  d’être  dé- 
chargé de  la  dépenfe,  qu’ils  lui  caufoient. 
Mais  le  Due  de  Bourbon  le  trompa  , & prit 
la  réfolutioa  d’aller  attaquer  Rome  , & d’a- 
l^mdoifier  cette  Ville  fi  puilTante  ^ h riçhc  . 

au 
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au  pillage  de  fes  foldats.  George  àe  Yronjperg^ 
qui  commandoit  l’Armée  àtV ârdnduc  poxa 
\ Empereur  , étoit  le  premier  Auteur  de  ce 
hardi  de(Tein«  Dès  i^i6.  il  avoit  levé  des 
Troupes  à Tes  propres  dépens  t comme  oa 
la  vu  , outre  celles  • qu’fl  commandoit  de 
la  part  de  V Empereur  i & s^étant  &it  une. 
Armée  de  dix-  huit  mille  hommes,  ou  en- 
viron , il  fe  mit  en  marche  dès  le  mois  d’O- 
Sobre  i mais  étant  à Ferrare  il  y mourut  d’a- 
poplexie dans  le  mois  de  Mairs  IS27,  . 

Le  Duç  de  Bourbon , qui  étoit  déjà  dans 
cette  Ville , fut  fôché  de  la  perte  de  ce  grand 
Capitaine  ; mais  bien  loin  d’abandonner  Ton 
entreprife , il  joignit  Tes  Troupes  ^ celles  ^ 
que  Ÿronjperg  commandoit , & fe  mit  à I9 
tête  de  toute  l’Armée.  Il  traverCa  les  mon- 
tagnes d'ArezzQ , il  harangua  Ton  Armée» 
& lui  aïant  découvert , qu’il  la  menoit  à 
Rome , la  joie  fut  univetfelle  dans  toutes  Tes 
Troupes  • qui  efperoient  un  grand  butin.. 
Il  fe  jetta  dans  la  Romagne , où  il  fît  les  mê- 
mes ravages  , que  dans  le  Bouhmoù  , 8c 
alla  camper  le  cinquième  & Avril  auprès  de 
For/i,  d’où  il  alla  fe  (àilir  de  Mendoüa^^ 
par  où  l’on  entre  dans  le  Fol  de 
traverfa  VAppetmht  par  cette  Vallée,  & par 
le  Fal  tT  Ama  , malgré  les  pluies , ^ le  dé- 
bordement des  rivières , ruinant  tout  ce, 
qu’il  trouvoit  fur  fon  paflage  , & s’étendit 
dans  la  campagne  d'Arezzç  » d’où  il  P^ttit 
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le  vint  - fixiétnc  pour  prendre  le  che- 
min de  Rome,  Il  arriva  devant  cette  Vil- 
le le  cinquième  de  Mat  fur  les  quatre  heu- 
res du  foir.  - Le  même  jour . feignant  de 
vouloir  aller  ItNâples,  il  envoïa  un  trom- 
pette pour  demander  au  Pape  le  paflage  dans 
Rome } & fur  le  refus  , qu’on  lui  en  fit , 
il  afifembla  les  principaux  Officiers , & leur . 
remontra  i ? qu’il  étoit  tems  de  fedédomma-- 
ger  des  grandes  fatigues , qu’ils  avoicnt  cf-. 
lùïées  avant  ‘Cjue  de  fe  rendre  à.  Rome 
qu’il  n’y  avoit-  pas  à délibérer  fur  le  par- 
ti «qu’ils  dévoient  prendre  ; qu’il  felloit- 
ou  périr  ou  prendre  la  Ville  de  force  ; qu’ils 
n’avoient  à &ire  qu’à'  dès  habitans  effémi- 
nés'plongés  dans  les  délices  • fans  expé-, 
lience  , fans  cœur n’aîant  rien  de  Romain 
que  le  nom,  qu’ils  déshonnoroient  par  leur 
lâcheté;  que  le  prix,  d’une  vidoire*  qui  al- 
loit  les  eiirichir,  ferbitlarécompenfe  de  leur 
valeur. 

‘ Ce  difeours  anima  tous  les  Officiers  & 
foldats  ; & le  lendemain  ' dès  que  le  jour 
commença  à paroître , le  Duc  s’approcha 
du  Fauxhourg  dù  Saint  • Efprit , à'  la  faveur 
d’un  broüillard  fort  épais  ; & après  avoir 
examiné  les  endroits  lés  plus  foibles , & 
Iss  plus  bas  des  murailles  , il  difpofà  les 
Ejpagnols  , les  AUemems  , & les  Italiens  pour 
Élire  trois  attaques  en  même  tems.  L’une 
par  les  premiers  depuis  la  porte  du  For- 
^ tion 
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tion  jufqu’à  l’endroit  du  Mont^  P'ittican  ^ 
qui  regarde  du  Saint  ^ Ejprit.  L’au- 

:tre  par  une  partie  des  AlUnums  un  peu  plus 
bas  en  tirant  au  pied  de  cette  Montagne 
vers  le  midi.  La  troifi^me  au  Jamcule  vers 
la  porte  Saint  Pancrace,  L’efcalade  com- 
mença  fur  les  (ix  heures  , dans  le  teras 
auqael'  le  brouillard-  étoit  fi  épais  , qu’à 
peine  pouvoit  on  difiinguer  un  objet  ^ 
quatre  pas  devant  foi. 

On  fe  défendit  d’abord  dans  la  Ville, 
avec  beaucoup  de  vigueur , & alTés  de  fuc- 
cès.  Le  canon  du  Chàteau^  Saint  • Angeùiim 

• foit  de  grands  ravages  dans  les  Bataillons 
.des  Impériatix  , qui  étoient  fort  ferrés.  Ren» 
.ce  de  , .qui. commandoit. dans  la  Vil- 
le , ayoit  .placé;  fur  les.  murailles  le  peu  de 

^ vieux  Soldats  , qu’iL  avoit  .avec,  quelques 
r nouvelles  levées  , qui  &ifdient  rouler  de 
grofies  pièces  de  bois  & des  pierres  fur 
ceux , qui  montoient  à l’afiaut , & les  ren- 
verfoient  par  terre  avec  leurs  échelles.  Le 
'Duc  de  Bourbon  voulant  animer  les  fiens  » 
s’avança  pour  leur  montrer  le  chemin , qui 

• pouvoit  les  conduire  à la  Ville  , & ap- 
. puïa  lui- même  une  échelle  contre  la  mu- 
raille , en  criant  de  toutes  fes  forces  à Tes 

- gens  de  le  fuivre  ; mais  dans  le  même 
tems  il  reçut  un  coup  de  feu , qui  lui  caf- 
-fa  1 ’os  de  la  cuilfe  , dont  il  fut  renverfé 
dans  le  fofie.  11  fe  fit  auffitdt  porter  au 

camp,' 
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camp  , où  il  nioürut  dans  le  même  mb- 
Incnt , n’aïant  pas  encore  trente  • huit  ans, 
fans  laiffer  aucune  poft^rité.  Son  corps 
^ por  té  à Gattu  dans  le  Roïaumc  de  Nhy 
/>/«,  où  Ton  voit  fon  tombeau  & fon  Epi- 
taphe  en  Efpagnol.  L’Ecuïer  de  ce  Duc , 
nommé  • fut  auffi  tué  auprès  de  Im. 

Lé  Frivice  d’ Or  ange  , que  le  Cohnêta- 
ble  avoit  choifi  pour  fon  Lieutenant,  fçut 
fi  bien  cacher  fa  mort,  en  faifant  couvrir 
ic  corps  d’un  manteau  , dans  la  crainte 
d’cffraïer  les  foldats  , qu’on  ne  la  fçut  qu’à- 
près  la  prife  de  Royne.  Il  prit  le  com- 
mandement de  PArniée  ; & pour  (atisfaire 
fon  avidité  , & celle  de  fes  Troupes  , il 
fit  continuer  Pafraut.  Enfortc  qu’après  im 
combat  de  près  de  deux  heures  , la  brè- 
Che  fut  forcée  , & les  Impériaux  entrèrent 
dans  le  feùxbourg , où  ils  trouvèrent  peti 
de  réfifiarice , parce  que  ceux  de  b fanion  ^ 
îfW  efperant  d’être  traités  auffi  fevorable- 
ment , qu’ils  a voient  été  par  les  Cclomes , 
fe  tinrent  dans  leurs  rtiaifons , mais  perior- 

he  ne  fut  épargné.  . , 

Qjieiqües  Ejpagnols  étant  montés  pac 

Bne  «nonniere  . qui  f«voit 

une  maifon  jointe  à une  mutail  * ^fe  ift 

tetent  l’épée  à la  mam  dans  Ja  M 

donnèrent  tous  feuls  mf  « 

ee  Je  Céri , qui  étoient  de  ce  cote  • là  , 

^oi  pritent  auffitôt  là  fuite  atec  leur  C^f , 
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dès  qu’ils  entendirent  crier  : Éjpagne  tui  » 
tui  pohtt  de  quartier.  Près  de  trois  mille 
hommes  furent  tués  dans  cette  fuite. 

La  Garde  Suijfe  , qui  voulut  réfifter 
devant  le  Palais,  fut  taillée  en  pièces.  Le 
Pape  au  lieu  de  fe  fauver  par  la  porte 
proche  du  Vatican  & de  fe  retirer  dans 
' quelques  fortereifes  de  VEtat  Eccléfiajiique  y 
comme  il  lui  étoit  aifé  de  le  fidre  avec 
Paffiitance  de  fes  Gardes  à cheval , fé  laif> 
fa  tromper  par  Berard  Paûavicini  * qui  lui 
perfuada  de  s’enfermer  dans  le  Château 
Saint  •Ange  , où  il  fe  retira  accompagné 
d’une  partie  des  Cardinaux  , & des  Am- 
bailàdeurs , laiflànt  toute  la  Ville  hins  aul- 
cune  garde. 

L’Armée  ennemie  profita  du  peu  de 
léfiftance  , qu’elle  trouva  pour  alfouvir 
fà  cruauté.  Rome  éprouva  alors  tout  ce, 
que  peut  un  foldat  mrieuit  & débandé,  à 
qui  on  laiffe  toute  liberté.  Les  maifons 
des  dtoîens  lurent  pillées , les  femmes  Sc 
les  filles  violées , les  Temples  iàccagés , 
les  chofes  faintes  profituées.  Quelques  Hi- 
iloriens  ont  rejetté  tout  le  blâme  des  e^t- 
cès,  qui  fe  commirent,  fur  les  Luthériens  y 
qui  fe  trouvèrent  dans  rArmée  de  Frotim 
Jperg*  Mais  la  plûpait  demeurent  d’accord , 
que  les  Ejpagnols  ne  furent  pas  plus  modé- 
rés que  les  AUemms.  Il  ne  feroit  pas  pof. 
£ble  d’expofet  les  excès  , q0i  fe  commi- 
rent. 
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rent.  Ils  furpaflent  infiniment  tout  ce , que 
Eorfig  avoit  déjà  éprouvé  dans  les  huit  aif« 
férentes  fois , qu’elle  avoit  été  piife.  Qpel- 
ques  Hifioriens  ajoutent  même  , que  tous 
CCS  faccagemens  pris  enfembie  , n’enlevc- 
rent  pas  tant  de  richelTes  , que  celui-ci 
feul  , parce  que  Home  n’avoit  jamais  été 
Il  riche  , fur  tout  à l’égard  des  Eglifes , * 
qu’elle  rétoit  alors.  On  les  pilla  entière- 
ment On  convertit  les  vafes  facrés  en  des 
ufages  profanes.  Les  Dames  Romaines, 
qui  s’y  étoient  réfugiées , n’y  trouvèrent  pas 
plus  d’azile , que  celles . qui  étoient  demeu- 
rées dans  leurs  maifons.  Elles  n’y  purent 
conferver  leur  pudicité  ; & la  Mailon  du 
Seigneur  ne  fervit  qu’à  rendre  plus  abomi- 
nable le  crime  de  ces  facriléges. 

Les  Luthériens  fur  tout  déchargèrent 
leur  haine  fur  la  Bafilique  de  Saint  Pierre^ 
Ils  fouillèrent  jufques  ^ns  les  tombeaux 
des  Souverains  Pontifes  pour  les  outrager 
encore  après  leur  mort.  Ils  tirèrent  les  Corps 
des  Saints  hors  de  leurs  chalTcs  , les  foulè- 
rent aux  pieds , & cliangerent  la  Chapelle 
Pontificale  en  écurie.* 

Les  Citoïens , à qui  l’on  fauva  la  vie , 
furent  dépoûillés  de  tous  leurs  biens , & 
l’on  voulut,  qu’ils  trouvaifent  encore  de- 
quoi  fe  racheter.  On  mit  en  ufage  pour 
les  y obliger  tous  les  fupplices . que  Tinv 
piete  païenne  avoit  inventés  durant  trois 
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1 cens  ans  contre  les  Chrétiens.  La  plus 
I grande  partie  mourut  dans  les  tourmens» 
i & le  refte  ne  fe  fauva  , que  pour  achever 
I fa  vie  dans  la  mifere.  Les  Èjpagmls  & les 
Italiens  plus  cruels  & plus  avares  , que  les 
AUemans-  Lttthsriens  s’acharnèrent  fur  les 

ferfonnes  riches  & de  qualité  , Prélats  , 
vêques  , Abbés , Magiftrafs  , Banquiers , 
Marchands . qui  furent  tourmentés  en  mUlc 
, I maniérés  eifroïables  ; pendus  par  les  pieds, 

I brûlés  , déchirés  à grands  coups  d’étrivie- 
i ! res , affin  de  les  obliger  à païer  d’exceflî- 
I ves  rançons,  auxquelles  ils  ne  pouvoient 
fatisfaire.  Énforte  , que  plufîeuis  , pour 
fe  délivrer  tout  d’un  coup  de  tant  de  maux , 

I fe  donnèrent  la  mort . ou  s’échapant  des 
i mains  de  ces  furieux  , fe  précipitèrent  par 
les  fenêtres  dans  les  rues  > où  leurs  corps 
demeurèrent  Tans  fépulture. 

Les  foldats  au  rapport  de  Cochlée  , fe 
faifoient  un  plaiQr  de  fe  revêtir  des  habits 
1 des  Cardinaux,  des  Prélats , & des  Prêtres, 

. île  monter  ainli  habillés  fur  des  ânes  & de 
faire, des  proceflîons  dans  les  rues  dans  cet 
équipage  pour  tourner  la  Religion  en  ri- 
: meule.  Les  habits  du  Pape  devinrent  la 
; proie  de  ces  malheureux  , qui  s’en  étant  re- 
’ vêtus  de  même,  que  de  ceux  des  Cardi- 
paux , s’affemblerent  dans  le  Conclave , & 

■ y procédèrent  à une  Election  ridicule,  après 
aroit  dégradé  le  Papes  qu’ils  ne  tenoient 
' Tome  FÎÎL  B pas 
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pas  encore  ; & les  fuifrages  de  tous  con> 
foirerent  à àever  VHéréJiarque  Luther  fur  le 
Saint  Siège  , & à le  proclamer  Pape.  Ce 
ou4l  y eut  de  plus  bizarre  dans  cette  adion, 
nit  que,  les  Ltuheriens  crurent  ne  pouvoir 
rhonnorer  autant , qu’il  méritoit  de  l’être, 
qu’en  lui  donnant  par  dérifion  une  digni- 
té , qu’il  avoit  renduë  le  principal  objet  de 
Tes  iàtïres. 

Le  pillage , après  avoir  duré  deux  mois 
entiers  dans  la  Ville,  ce  qui  étoit  fans  exem- 

Î)le  • s’étendit  enfuite  dans  tous  les  Païs  d’a- 
entour  , à la  honte  de  l’Armée  des  Con- 
fédérés , qui , au  lieu  de  donner  la  ch^lfe 
aux  Troupes 'du  Duc  de  Bourbon  ^ alla  fe 
confiner  dans  un  endroit  éloigné,  où  à pei- 
ne fçavoient  ils  ce , qui  fe  paflbit  dans  Rome , 
& l’état  malheureux  , où  fe  trouvoit  le  Pa- 
pe , qu’ils  avoir nt  lâchement  abandonné. 

Ce  fut  ainfi , que  DIEU  par  Tes  De- 
crets impénétrables  , mais  toujours  jufles» 
châtia  la  Ville  de  Rome,  Il  fe  fervit  pour 
cela  de  la  fureur  des  Luthériens  , & de  l’a- 
veuglement de  fon  propre  peuple.  Il  pa- 
roit , que  le  Connétable  de  Bourbon  , le  Prium 
ce  £ Orange  , & George  de  Yronjperg  fe  reC- 
fentoient  des  fentimens  de  Luther } & que 
ce  fut -là  le  motif,  qui  fit  agir  ces  trois 
Généraux  contre  la  Réfidence  du  Saint  Pè- 
re. La  Reine  de  Navarre , dont  le  Duc  de 
' Bourbon  étoit  amoureux  , & qui  étoit  antu 

chcé 
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chée  d:rs  nouvelles  opinions  , peut  bien 
avoir  infpiré  à ce  Prince  quelques  idées  d’u- 
ne Religion , dans  laquelle  elle  eR  morte. 
Fronjperg  étoit  né  dans  la  Süabe , où  il  au- 
ra participé  à la  Doétrine  de  Luther  , ou 
des  autres  Sedaires  , qui  inondoient  cette 
Province  ; (ans  quoi  il  eft  incroïablc , qu’il 
fe  fut  porté  à confeiller  la  dellrudion  de 
la  Capitale  de  l’Ëglife.  Qiioiqu’il  en  foie» 
à celà  • près  George  de  Fronjperg  Seigneur  de 
Mindelheim  étoit  un  des  grands  Capitaines 
' de  fon  liécle.  A la  Bataille  de  Pavie  il  en- 
velloppa  tellement  avec  Marc  Sittich  les  AU 
lemans  de  l’Armée  Françoife , que  la  défai- 
te de  cette  partie  de  leur  Armée  ne  con- 
tribua pa?  peu  à la  vidoire  des  Impériaux, 
On  lui  donna  pour  récompenfe  le  fabre 
de  Yxmçoù  I,  que  Galeat  de  San  • Severin 
fon  Maréchal  portoit  devant  le  Roi.  Le 
Maréchal  perdit  la  vie  dans  cette  Bataille» 
& fronjptrg  emporta  le  fabre  avec  lui  en 
Allemagne,  Plein  de  zélé  pour  VEmp^eur 
il  marcha  avec  douze  mille  hommes  d’in- 
fanterie» qu’il  a voit  levés  de  fes  propres  de- 
nierc  en  Italie,  II  étoit  fi  fort  irrité  contre 
le  Saint  Père  . qu’il  portoit  une  corde  tif- 
fùe  d’or  & de  foie  , pour  traiter  le  Pape 
aujpi  honnorablement , difoit>  il  , que  les  Empe^ 
reurs  Ottomans  ont  accoutumé  de  trcùter  leurs 
Frères  » pour  ne  pas  répandre  leur  faHg.  CçU 
te  circonfiance  prouve  en  quelque  maniere« 

B ^ qu^ 
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que  ce  Général  étoit  devenu  Luthérien.  Mais- 
Dieu  ne  permit  pas  , quMl  pût  exécuter 
Ton  Cruel  deflein  ; car  à peine  eut>  il  ame- 
né fes  Aüemam  auprès  du  Duc  de  Bourbon , 
que  le  manque  d’argent  & de  vivres  cau- 
fa  une  révolté  parmi  eux  ; ce  qui  mit  Fro«- 
Jperg  dans  une  telle  colere , qu’elle  lui  caufa 
une  apoplexie  , & par- là  il  devint  inca- 
pable de  commander.  Les  Hiitoriens  en 
parlent  comme  d’un  homme  très  - coura- 
^ geux , & d’une  force  extraordinaire.  Avec 
le  doigt  du  milieu  de  la  main  droite,  il  * 
faifoit  abandonner  la  place  à l’homme  le 
plus  ferme  fur  fes.  pieds.  Il  arrêtoit  un 
cheval  en  pleine  conrfe,  & il  foulevoit  avec 
fes  épaules  une  groife  piece  de  canon. 

Charles  de  Bourbon  s’accoutuma  dès  foil 
jeûne  âge  aux  grandes  adions.  Son  hu- 
meur taciturne  & fière  ne  le  rendit  point 
agréable  à François  I.  Il  lui  en  donna  une 
preuve  , lorfqu’il  préfera  le  Duc  di/Uençoji 
pour  lui  conner  le  commandement  de  l’a- 
vant. garde  , & qu’il  négligea  le  confeil, 
que  le  Connétable  domioit  au  Roi  de  char- 
ger l’Armée  de  V Empereur  dans  fa  retraite. 
Voici  le  portrait , que  Saint  Evrmond  fait 
du  Connétable  : ; > 

Bourbtm  çe  fier  fujet , ce  fanuux  Connétable 
Aux  Dames  dédaigmux , attxMaitres  redoutable  » 
Pour  & contre. la  France  également  .vainqueur  \ 

• . • ■ ■ . V ' An 
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Au  Pape,  au  Roi  fimefle , ^ craint  de  P Empereur , 
Qiü  mettait  Rome  aux  fers , ^ fans  fa  dejimée , 
Par  un  ordre  ahfoîu  , qui  P aurait  gouvernée , 

Ce  Bourbon  autre  fois  ^ fi  brave  ^ fi  beau^ 
Laijfe  un  nom  inutile  ^ manque  de  tombeau. 


Pierre  de  Diesbach  , dit  de  Pomey , fut 
tué  dans  ce  liège  avec  deux  de  fes  Fils. 
Il  s’étoit  attaché  au  Connétable  de  Bourbon  ^ 
& en  fuivant  ce  Prince  il  perdit  tous  fes 
biens  en  France.  Én  138^.  Maufroy  de  Dies» 
hach  avoit  quitté  la  Siûffe.  Il  avoir  accom. 
pagné  Ifabeüe  de  Bavière  Epoufe  de  Charles  FL 
en  France  t où  il  fe  maria  quelques  années 
après  avec  Agnes  de  Pomey  derniere  de  ce 
nom.  Philippe  de  Diesbady^  fon  petit  Fils, 
quitta  le  nom  de  fa  Familk  pour  prendre 
celui  de  Pomey  i & de  cette  façon  cette 
branche  abandonna  entièrement  ton  Pais 


natal , & devenant  une  Maifon  Françoife , 
elle  n*eut  plus  de  part  aux  privilèges  de  la 
Nation  , ni  au  droit  de  Compatriote  ; c’en; 
ce , qui  arrive  à tous  les  Suijfès  , qui  négli- 
geant de  reconnoître  leur  Patrie  au  bout 
de  quelques  générations  , s'établilTent  ou 
en  France , ou  en  Italie , ou  en  Allemapte  » 
ou  ailleurs.  De  forte , qu*on  n’a  pas  fujet 
de  fe  plaindre , lorfque  les  Ancêtres  aîant 

})ar  un  établilTement  femblable  renoncé  à 
a Suijfe , celle  - ci  s’étonne  de  voir  les  Def-  ' 
cendants  rentrer  .dans  le  fervice  de  la  Nat- 
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tion  fans  avoir  répété  l’ancien  droit  de  Na- 
turalité, fuppofé  qu’on  l’ait  eu. 

Comme  le  Pape  avoit  trouvé  peu  de 
munitions  dans  le  Château  Saint- Ange,  ^ 
que  l’on  n’avoit  pîî  y en  introduire  d’autres  • 

, elles  furent  coniommées  en  peu  de  Unis , 
& le  Saint  Père  avec  fa  fuite  réduit  à l’ex- 
trémité. Paul  Jove  rapporte  : Qu'une  vieille 
femme  aicmt  fçü  f indigence  , ou  ils  étaient, 

^ avoit  mit  des  laitues  dans  un  panier , qi^on  œvoit 
lâché  par  une  corde  le  long  du  mur  pour  y rem 
ceveir  ce , qu'on  pourrait  apporter  i & il  ajou- 
te , que  le  Commandant  des  Troupes  Ejpagnoles 
la  fit  pendre  devant  la  porte  même  du  Châm$ 
teatt  Saint- Ange,  Le  Pape  témoin  de  ce 
fpeâacle  inhumain , en  fut  fi  émû  pendant 
fix  jours , que  fe  laiffant  aller  à fon  indigna- 
tion » il  ht  des  vœux  pour  voir  un  four  cet 
Officier  puni  du  même  fupplicc.  Le  Car» 
dinal  Pucci  voulut  fe  fauver  du  Château, 
mais  à peine  fut  • il  monté  à cheval , qu’il 
tomba , & fon  pied  s’engagea  dans  l’étrier* 
Le  cheval , qui  venoit  d’être  vivement  piqué  • 
nelaiifa  pas  de  marcher  toûjours , & tiaina 
le  Cardinal  fur  le  pont  levis  du  Château. 

Dès  que  le  Sénat  de  Fénife  eut  reçu 
la  nouvelle  de  la  prife  de  Rome , craignant 
beaucoup  pour  la  perfonne  du  Pape  , il 
envoia  ordre  au  Duc  d^Urb'm  de  tout  ba- 
zarder polir  le  délivrer.  Comme  l’ordre 
étoit  précis.»  le  Duc  ne  put  s’empêcher  de 


DBS  Suisses.  23 
fe  mettre  en  marche.  Il  s'avança  jufqu’à 
Orviette  , mais  fans  faire  trop  de  diligence. 
Le  Marquis  de  Saluces  & le  Comte  Gui  de 
Rangon  , qui  commandoient  les  Troupes 
de  fronce  & du  Saint  Siège , offrirent  de  s’a- 
vancer jufqu’à  la  vûê  du  Château  Sahit  Ange, 
qui  étoit  déjà  bloqué  par  les  ennemis , pour- 
vu que  le  Duc  fit  la  moitié  du  chemin 
pour  affûter  leur  retour.  Ce  Duc  fcigüit 
d’approuver  leur  dcffein.  miis  il  ne  le  fé- 
conda pas  ; <&  par  des  délais  affedés  il  en 
fit  remettre  l’exécution  à un  autre  jour. 

Peu  de  tems  avant  le  Sac  de  Rome, 

. les  Rois  de  France  & d'Angleterre  fignerent 
un  Traité  par  lequel  on  convint  cntr’autres 
articles  , que  les  deux  Rois  envoïeroicnt 
conjointement  des  Ambaffaieurs  à V Empe- 
reur pour  traiter  de  la  délivrance  des  deux 
Fils  de  France , qui  étoient  en  ôtage  , & 
que  fur  fon  refus  on  lui  déclareroit  la  guer- 
re. La  nouvelle  de  la  prife  & du, pillage 
de  Rome , & de  la  captivité  du  Pape  étant 
venuë  peu  après  la  conduffon  de  ce  Trai- 
té • les  deux  Rois  trouvèrent  à propos  de 
changer  l’article,  qui  concernoit  la  guerrre. 
qu’on  devoit  porter  dans  les  Pais  - bat , 8c 
convinrent  d’agir  feulement  en  Italie , où 
ils  feroient  fans  différer , avancer  une  Ar- 
mée de  trente  mille  hommes  d’infanterie, 
& mille  Gendarmes , que  François  L four- 
niroit , parce  que  les  Troupes  Aoglqifes  ne 
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pouvoient  être  tranfportées  dans  ce  Païs-  là , 
qu’avec  de  difficultés  , & apus  un  tiès- 
long-  tems.  Le  Roi  â" Angleterre  de  fon  côté 
fourniroit  par  mois  une  partie  de  l’argent 
néccflaire  pour  l’entrêticn  des  Troupes , 
jufqu’à  la  fin  du  mois  d’Ou7o^>e. 

Charles  V,  aïant  appris  le  faccagement 
de  Rome  , & la  néceffité  , où  le  Pape  avoil 
été  de  fe  retirer  dans  le  Château  Saint-  An^ 
ge,  où  on  le  tenoit  affiégé  , affecta  beau- 
coup de  trifteffe  de  ces  nouvelles.  Il  étoit 
alors  à FalladolU , où  la  Princeffe  fa  Fem- 
me venoit  d’accoucher  de  Phil.ppe  11.  & il 
aVoit  déjà  ordonné  des  feux  de  joie.  Mais 
au  lieu  de  ces  réjoüiffances  il  prit  le  deuil. 
Il  fit  faire  des  Proceffions , & des  prières 
publiques  pour  implorer  l’affillancc  du  Ciel 
fur  les  maux  de  l’Eglife  ; en  un  mot  il  affe- 
éla  toutes  les  marques  de  la  plus  fenfible 
affliâion.  Avec  toutes  ces  belles  apparen- 
ces il  eût  pù  s’acquérir  la  réputation  de 
Prince  religieux , s’il  eût  ordonné  en  mè* 
me  te  ms  de  ren^ettre  le  Pape  en  liberté  ; 
mais  Tarant  tenu  prifonnier  encore  fix  mois 
jufqu’à  ce  , qui  l’eût  amené  à fon  but , en 
lui  làifant,  accepter  toutes  les  conditions  • 
qu’il  lui  voulut  impofer  , Ton  reconnut, 

Sue  lés  apparences  étoient  bien  éloignées 
e la  vérité. 

Pendant  qu’on  parloit  d’accommode- 
ment , ï Empereur  , lélon  Gmchardin , vou- 

• loit. 
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loit  , que  le  Pape  fut  conduit  en  Ejpagtie , 
croiant  que  ce  feroit  un  grand  honneur  pour 
lui  d'avoir  eu  dans  l’efpace  de  deux  ans  deux 
fi  grands  Prifonniers,  un  Roi  de  Yrance^  & 
un  Pape , & de  les  avoir  emmenés  com- 
me en  iriomphe  dans  Madri A Mais  voïant , 
que  tous  les  Prélats  & les  Peuples 
ne  deteftoient  ce  deflein  comme  ignomi- 
nieux à la  Chrétienté  , il  s'en  défiih  pour 
ne  fc  pas  rendre  plus  odieux. 

Ce  n'étoit  pas  feulement  parmi  les 
Evêques  d^Ejpagne  , qu'on  blâmoit  la  con- 
duite de  V Empereur , prefque  tous  les  Pré- 
lats de  VEurope  lui  en  écrivirent  avec  beau- 
coup de  force  , & lui  demandèrent  la  li- 
berté du  Pape.  Mais  Charles  ne  répondit 
jamais  fur  cet  article  , que  d’une  maniéré 
vague  & ambiguë  , qui  faifoit  alTés  con- 
noitre  Ton  inteiltion.  Èalthafar  CafliüoH  Non- 
ce du  Souverain  Pontife  en  Ejpagne  pria 
dix  Evêques  de  s’aflembler  chez  lui  nn 
jour  marqué  pour  conférer  enfemble  fur 
l’état  des  affaires  de  l’Eglife.  Ces  dix  £vé* 
ques  , le  Nonce  à leur  tête  , fuivis  d’un 
grand  nombre  d’Eccléfiafiiques  , tous  vê- 
tus de  deûil  allèrent  en  corps  demander  à 
VEm^reitr , qu’il  lui  plût  d’accorder  la  li- 
berté au  Pape.  Mais  toute  la  réponfe  qu’il 
leur  fit,  fut,  qu’il  le  fouhaitoit  plus , ^’eux. 

Il  efl;  vrai  , que  VEmpereur  aUembla 
fon  confefl  de  confcience  » & y appella 
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les  plus  fçavans  d’entre  les  -Théologiens. 
Prefquc  tous  opinèrent  , que  dans  une  oo- 
cafion  de  cette  importance  , il  fallait  préférer 
let  interets  de  la  Religion  n ceux  de  t Etat  ^ 
^ que  Sa  Majefié  Impériale  n^en  ferait  pas 
moins  puijfante , fait , que  le  Pape  fût  libre  , ou 
qiiil  demeurât  prifonnier.  Que  Dieu  avait  don- 
né à r Empereur  des  forces  capables  de  réduire 
le  Souverain  Pontife  , quand  même  il  ferait  li- 
gué avec  (Vautres  j qu'en  le  tenant  en  prifon , 
e'étoit  une  marque , qu'on  le  craignait.  Que 
cette  détention  ferait  perdre  au  Prince  la  gran- 
de riputatiofit , qUil  s' était  acquife  d'être  pieux  ^ 
Catlsolique  • clément.  QdH  devait  rendre  le 
Pape  libre  avant  , qu'on  eut  le  tems  de  con- 
cevoir de  taverfion  pour  lui,  ^ que  puifqii'on 
ii' avait  entreprit  cette  guerre  que  pour  morti- 
fier le  Pape  , il  était  ajfés  châtié  par  fa  pri- 
fon. Mais  le  Duc  dAlbe  Fut  d’un  avis  con- 
traire , & prétjendit  , que  , puif qu'on  tenait 
le  Pape  , il  fallait  lui  apprendre  à devenir  fa- 
ge  à fes  dépens  , qiüon  devait  fe  rendre  aux 
propofitions  , qu'on  ferait  là  - dejut , ^ met- 
tre les  affaires  en  fituation  de  procurer  une  Paix 
fiable  ^ confiante^  à toute  l’Europe. 

Pendant  toutes  ces  negotiations , qu’on 
feifoit  en  Ejpagne,  le  Pape  foufFroit  beau- 
coup dans  le  Château  Saint  • Ange  , tant 
parce  qu’il  y nianquoit  de  vivres  & de  mu- 
nitions néeelTaires , que  parce  que  la  pefte , 
4|ai  étok  dans  Rome  , commençoit  à pé- 
nétrer 
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nétrer  dans  ce  Château.  Il  prit  donc  la 
réfolution  de  mander  le  Ficeroi  de  Naples 
poui  capituler  avec  lui  ; mais  TArmée , 
qui  avoit  élû  le  Prince  d Orange  pour  Gé- 
néral , n’aïant  pas  beaucoup  de  conhancs 
au  Ficeroi  , ne  voulut  pas  fe  lailTer  con- 
duire par  Tes  confeils.  Le  Pape  fut  donc 
obligé  de  ligner  dans  le  mois  de  Jtàn 
avec  le  Prince  Orange  & les  principaux 
Officiers  une  capitulation  , qui  portoit , 
que  Sa  Sainteté  paîeroit  à 1* Armée  quatre 
cens  mille  ducats , fçavoir  : Cent  mille  corn» 
ptant , cinquante  mille  dans  deux  jottrs,  ^ deux 
cens  mille  dans  deux  mois  , en  ajjignant  pour 
cela  une  impofition  fur  l'Etat  dé lÉglife,  QtCil 
mettroit  entre  les  mains  de  l Empereur  le  Châ^ 
teau  Saint  - Ange  , Civita*  Fechia^  Citta  Ca» 
Jiellana  , Parme  , Plaifance , Modene,  Que 
le  Pape  Çÿ  les  treize  Cardinaux  , qm  étaient 
fcvec  lui , demeureroient  prifonsners  dans  le  Châ^ 
teau  Saint  • Ange  jufqtlâ  ce , qilil  y eut  cent 
cinquante  mille  ducats  de  pâtés  • ^ qilenfuite 
ils  feraient  conduits  à Nâples  ou  à Gàiette, 
pour  y attendre  ce , qtCil  plairoit  à l Empereur 
élordonner  fur  leur  fujet.  Que  le  Chevalier 
Grégoire  CaJJali  Amhaffadeur  él Angleterre  , 

Rence  de  Céri  , & tous  les  autres  » qui  s^ étaient 
réfugiés  dans  le  Château , excepté  le  Pape , ^ 
les  treize  Cardinaux  , en  pourraient  fortir  pour 
• stUer  , oft  ils  voudraient.  Que  les  Colonnes  fe~ 
raient  ahfous  de  toutes  cenfures,>  Qtu  quand  le 

Pape 
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Pape  fortiroit  Ae  Rojne , il  y laijferoit  un  Légat 
^ le  Trihuyial  de  la  Rote. 

, La  capitulation  étant  (ignée  , le  CapU 
iaine  Alarçon  , qui  avoit  gardé  François  I, 
lorfquUl  étoit  prilbnnier , entra  dans  le  ChiU 
teau  Saint  Ange  avec  trois  compagnies  de 
foldats  EjpagnoU  & autant  à' AUemans , & y 
garda  le  Pape  & les  treize  Cardinaux  avec 
beaucoup  d’cxaditude.  Pour  païer  la  fom- 
me  dont  on  étoit  convenu  , on  fut  obli- 
gé de  vendre  tout  l’or  & l’argent,  qui  fe 
trouvoit  dans  le  Château  Saint-  Ange.  Q«jel- 
ques  Hîltoriens  ont  ajouté  : Que  la  Comme 
frétant  pas  fuffifante  , on  mit  à P enchère  troit 
Chapeaux  de  Cardinaux  pour  les  vendre  au 
pim  offrant. 

Cependant  Henri  FUI.  en  conféquen- 
ce  du  Traité , dont  on  a parlé , avoit  en- 
voié  le  Chevalier  Pointz  en  Ejpagne , pour 
demander  à Charles  F.  que  comme  par  leurs 
Traités  précédens , h guerre  contre  la  Fran^ 
ce  , s’étoit  faite  à frais  communs  . il  lui 
donnât  la  moitié  du  butin , qu’il  avoit  Ait 
à la  Bataille  de  Pavie  , & qu’il  lui  cédât 
un  des  otages , qu’il  avoit  reçu  du  Roi  de 
France.  Pointz  etoit  accompagné  de  C/«- 
rencieux  roi  d’armes , mais  incognito  , affin 
que  celui  • ci  fut  prêt  à faire  fa  charge . 
•quand  il  en  fcioit  tems.  JjEmpereur  n’eut 
pas  beaucoup  de  peine  à comprendre  » 

"que  le  Roi  diAngleterte  ne  cherchoit,  qu’un 

pré- 
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prétexte  de  rupture  ; mais  comme  il  étoit 
de  Ion  intérêt  de  prolonger  le  tems , il  ré- 
pondit à rAmbafladeur  , qu’il  feroit  fçavoic 
£à  réponfe  au  Roi  fon  Maître  par  un  exprès. 

Pendant  le  voïage  de  Pomtz  les  Rois 
de  France  & d'Angleterre  , informés  de  ce» 
qui  s’étoit  paîTé  en  Italie , crurent  , qu’il 
«oit  convenable , que  le  Cardinal  Folfei  fc 
rendît  à Amiens  pour  conférer  avec  Franm 
çoàl.  & y prendre  les  mefures , qui  con- 
venoient  à la  fitutation  des  aifaires.  Ces 
fut  à Amiens , où  le  Roi  reçut  un  mémoi-. 
re  de  V Empereur , qui  contenoit  la  répon- 
fe aux  offres  , que  François!,  a voit  feitcs 
au  F keroi  de  Naples  ,*  fçavoir  ; QiCil  eocécum 
ter  oit  le  Traité  de  Madrid , fi  François  ^orce 
étoit  rétabli  dans  le  Duché  de  Milan.  Qdau 
lieu  de  la  Idoiirgogne  il  pa'ieroit  à Sa  Majejié 
Impériale  deux  millions  , pourvü , qdon  kù  re- 
mît fon  Epoufe  Eleonore , é?  fit  deux  Fils.  Qui U 
paseroit  au  Roi  d'Angleterre , ce  que  PEmpem 
reur  lui  devoit , ^ que  la  dot  de  la  même  Eléom 
nore  fut  augmentée  à proportion  de  la  fimme , 
que  ce  Prince  devoit  recevoir.  Charles  F,  ré- 
pondit à ces  articles  : Que  fes  droits  fier  la 
Bourgogne  demeureroient  tels  , qu'ils  étoisnt 
avant  le  Traité  de  Madrid.  QiCon  rejiitue- 
roit  les  biens  du  feu  Duc  de  Bourbon  à fes  hé- 
ritiers. Qui  il  laijferoit  le  Roi  dl  Angleterre  ^ 
le  Légat  maître  d'augmenter  la  fomme  de  dtu» 
millions  , fi  elle  ne  pafioit  pas  t ce  que  PEntpe- 
. ...  ’ ' ' rtnr 
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reur  devait  à Henri , tant  pour  les  fom^s  pyè» 
téeSt  ‘/wff  pour  P indemnité  ^ à laquelle  il  ^ était 
engagé  , ^ que  FrançoUl.  devait  acquitter  $ 
que  ce  , qui  ferait  arrêté , fut  confirmé  par  les 
Etats  généraux  de  France , ou  par  ceux  de  cha- 
que Province  , Çÿ  par  les  Parlemens,  Qtie 
quand  tout  ferait  accompli,  P Empereur  envoie^ 
roit  fa  Sœur  en  France  , délivrerait  les  bta  • 
ges,  Qu!  à Ngari  de  Sforce  on  jugerait  fon 
affaire , ^ que  fi  on  le  tromoit.  innocent  , il 
ferait  rétabli , fi  non  le  Duché  de  Milan  de- 
meureroit  à la  dijpo/ition  de  Sa  Majeflé  Im- 
périale, Qu  enfin  le  Roi  J!  Angleterre  ferait  ga- 
rant* du  Trcùté, 

François!,  qui  avoit  traité  avec  le  Roi 
du  Angleterre , n’étoiC  plus  difpofé  comme  au- 
paravant. 11  lut  le  mémoire  de  V Empereur  ^ 
& demanda  premièrement  : Que  Sforce  fut 
rétabli  dans  le  Duché  de  Milan  fans  aucune 
condition.  En  fécond  Heu  , que  fis  enfans  lui 
JuJfent  rendus,  avant,  qUil  rappellât  fis  Trou- 
pes dÜ  Italie  , offrant  de  mettre  trois  cens  miUe 
ducats  entre  les  mains  du  Roi  d'Angleterre  pour 
fureté  de  fa  parole.  L’Ëmpereur  n’aïant  pas 
voulu  accepter  ces  conditions , le  Cardinal 
conclut  avec  FrançoàL  le  dix-  huitième 
à! Août  trois  Traités,  par  lefquels  ils  convin- 
rent : Qw  ce  ferait  le  Duc  et  Orléans , qiü  épjum 
feroit  Marie  ^Angleterre  , lorfiqu'ils  feraient 
tous  deux  en  âge.  Que  les  Traités  précédent^ 
aebà  de  Moore  FS  autres  demeureroient  dont 
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leur  entier,  Qiie  Heurt  FllL  fourmroit  eu. 
argent  aux  frais  ^ paiement  de  t Armée,  que 
François  1.  envahit  en  Italie  fous  la  conduite  de 
Laiitrtc,  Q}ie  les  deux  Rott  ne  confentiroient  _ 
point  à la  convocation  d^un  Concile  général  pen- 
dant  la  captivité  du  Pape  , ni  ne  recevroîent 
aucun  Rref , Bulle  , Mandat  de  fa  part  juf» 
qiCà  ce  , qiCil  fut  libéré.  Ces  Traités  étant 
conclus , furent  ratifiés  de  part  &' d’autre. 

Le  Cardinal  de  IVoîfei  prit  la  route  dlAn^ 
gleterre. 

Dans  le  même  tems  François  L fit  par- 
tir Odet  de  F oix  Seigneur  de  Lautrec , qui 
avoit  été  demandé  par  les  Alliés  de  la  France. 

Le  Roi  n’étoit  pas  de  cet  avis.  Il  fe  rapel- 
loit  la  Bataille  de  la  Bicoque  » qu’il  avoit 
perduê , & la  perte  de  tout  le  Milanois  dont 
on  l’avoit  accufé.  Sa  MajeRé  ne  l’accorda 
qu’aux  inflances  réitérées  des  Angloù.  El- 
le étoit  perfuadée  pat  fa  propre  expérien- 
ce , que  ce  Général  feroit  imprudent  ou 
malheureux  , & ruineroit  auflî  bien  les  af- 
faires communes  par  le  fécond  de  ces  deux 
défauts  , que  par  le  premier. . Lautrec  de 
Ton  côté  mît  tout  en  œuvre  pour  lè  difpen- 
fer  d’accepter  ce  commandement , & lorf- 
que  fes  amis  lui  remontroient , qu’ils  ne 
pouvoieiit  comprendre  le  vrai  motif  de  fon 
refus , il  leur  difoit  en  confidence  : Qtiil 
appréhendait  deux  chofes*  Hune  le  défaire  de 
fa  Maifon,  dans  laqueüt  il  y avoit  long- tems ^ 

que 

f 

Digiiizea  by  Google 


t l 


I 


32  HlSTOlR'B 

que  perfomie  n'étoit  décédé  de  mort  naturelle. 
Vautre  le  génie  du  Roi  trop  dijpofé  à faire 
d^ inutiles  dépenfes , ^ trop  ménager , lorfqu^eU 
les  étaient  nécejfaires.  Il  fallut  des  ordres 
exprès  & réïteiés  pour  l’obliger  à partir  de 
Gaf cogne  , & à fe  mettre  à la  tête  de  l’Ar- 
mée , avec  laquelle  il  traverfa  les  Alpes  au 
commencement  du  mois  Août  > ce  qui 
releva  fort  le  courage  des  Confédérés. 

Son  Armée  toute  aiTtmblée  fut  de  vint 
fix  mille  hommes.  Six  mille  Lanisk^echts 
commandés  par  le  Comte  de  Vaudemont  Six 
mille  Gafeom  par  Pierre  Navarre,  Quatre 
mille  François  par  de  Buries  , & dix  mille 
Sîiijfes , & l’artillerie  fort  nombreufe  mar- 
choit  fous  la  conduite  de  Mondragon  Gen- 
til* homme  Gafeon.  Lautrec  alïiégea  leCLA- 
teau  de  BoTco  dans  VAlexanlrin , où  après 
dix  jours  de  Hége  il  ht  la  garnifon  prifooc 
niere  » qui  étoit  compofée  de  mille  hom- 
mes tant  di  Italiens  çpjl AUemnns , & qui  prit 
parti  dans  fes  Troupes.  D»*Hi  il  fut  de- 
vant Alexandrie  , OÙ  il  reçut  des  Vénitiens 
un  convoi  de  canons  & de  munitions  de 
guerre.  Cette  Place  capitula  faute  de  fe-* 
cours , & fut  remife  aux  Députés  du  Bue 
de  Milan. 

Pendant  que  Lautrec  s’occupoit  à des 
conquêtes  peu  importantes , parce  qu’il  at- 
tendoit  la  jonéfion  de  toutes  les  Troupes» 
André  Doria^  qui  avoit  quitté  le  ferviCQ 

du 
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du  Pape , & qui  commandoit  les  Galères 
de  France , auxquelles  il  en  avoit  joint  huit 
autres,  qui  lui  appartenoient  en  propre, 
quitta  le  port  de  MarfeiUe , & vint  croii’ 
fer  à la  hauteur  de  Gènes , qu’il  réduHit  fous 
robéîifance  de  François  1.  par  le  moïen  dé 
. Céfar  Frégofe , à qui  Lautrec  avoit  envoïé 
un  renfort  coniidérabie , qui  non  feulement 
prit  la  Ville , mais  fit  encqre  prifonnier  le 
Comte  Gabriel  de  Æiartinengue  Capitaine  gé- 
néral des  Génois.  Le  Maréchal  Théodore 
Trivulce  fut  fiiit  Commandant  de  cette  Pla-; 
ce  au  nom'  du  Roi.  Le  Château  d§  Gém  \ 
nés , dans  lequel  s’ctoit  retiré  le  Doge  Ador^  » 

ne , fe  rendit  peu  de  tems  après. 

Ce  commencement  de  campagne  fut 
glorieux  aux  François  , qui  efperoient  de 
remporter  de  grands  avantages  dans  tout 
le  refte  de  la  guerre  ; & d’autant  plus , que 
Lautrec , après  avoir  affemblé  toute  fon  Ar-(' 
mée , fe  rendit  maître  de  Vigevano , de  tou-' 
te  VOmeline,  de  Eiagrajfa,  Alexandrie , & 
enfin  de  Pavie , qui  fut  cruellement  pillée 
par  les  François  dans  le  mois  diO^ohre.  Le 
Comte  de  Beüe  > Joseufe  ^ qui  en  étoit  Gou^ 
verneur , j fut  fait  prifonnier. 

Après  CCS  conquêtes  François  Sforce  & ' 
les  Vénitiens  prefferenif  fort  Laütrec  d’aflié- 
ger  Milan , où  commandoit  Antoine  de  Lé^ 
va , d’autres  vouloient , que  l’Armée  Fran- 
çoife  marchât  droit  à Rome.  Le  Cardinal 
TmeFUL  Ç Ctb 
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?iio  noavellement  arrivé  au  camp  , étoit 
'iie  ce  dernier  avis  » & les  Florentins  fe  joig- 
nirent à lui.  Les  raifons  étoient  , que  le 
^principal  motif  de  la  Ligue  étoit  la  liber- 
té du  Papem  Celles  des  Vénitiens  au  con- 
traire pour  le  fiége  de  Miloai  étoient,  qu’i^»- 
' toint  de  Lève  n’avoit  qu'une  petite  garnifon 
fort  mal  païée,  qui  ne  fuffîroit  pas  pour 
la  défendre  ; que  les  fortifications  étoient 
très  • délabrées  , & que  cette  Ville  une  fois 
prife , les  Im^aux.  ne  pourroient  plus  te- 
nir ni  dans  Kom , ni  dans  le  Rotaume  de 
Naples  i mais  Lautrec  fit  voir  aux  uns  Sc 
aux  autres  des'  ordres  pofitifs  du  Roi.de 
France  pour  s’avançer  vers  Nâples.  Il  leur 
dit  : Que  puifque  la  France  ^ l'Angleterre  fai^ 
[oient  prefque  tout  les  frais  de  la  guerre  , il 
étoit  jufie  de  leur  accorder  la  fatùfa3ion,  qu'ils 
demandoient , qu'on  mit  le  Pape  en  liberté  i mak 
qu'on  ne  pourroiê  le  faire  qu'après  la  prife  du 
Rotaume  de  Nâples  , qui  feroit  prompte  ^ ce 
Rotaume  étant  dépourvü  prefque  de  tout. 

Mais  laraifon,  queLatstrec  fupprimoit» 
étoit  • que  le  Roi  de  France  ne  vouloit  pas 
emploïer  foo  Armée  à conquérir  le  Duclsé 
de  Milan , qui  par  le  Traité  devoit  être  teiVi 
du  à Sforce.^  après  quoi  les  Vénitiens  fe  fc»  - 
roient  peu  mis  en  peine  de  ^rt  réüflir  (ba 
entreprife  fur  Nâples.  D’ailleurs  il  efperoit 
toujours  • qu’en  ne  s’oppofiint  point  à rEm* 
pereur  (ur  Milan  » il  pouiroit  procurer  !• 
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retour  de  fes  enfans  ; au  lieu  qu’en  établir* 
faut  Sforce,  il  fe  priveroit  de  cemoïen* 

Lautrec  s’avança  donc  vers  le  Roiaumg 
de  Nàfles,  11  palfa  le  Pà  le  dix-  huit  d’O* 
Sobre,  vis-  à*  vis  du  Château  de  Saita-  Jean, 
où  il  attendit  l’arrivée  du  refie  des  Lanis^ 
{nechts  commandés  par  le  Comte  de  Vau* 
demont , & d’autres  Troupes  de  France,  La 
lenteur,  avec  laquelle  il  inarchoit,  fit  foup. 
çonner  , qu’il  avoit  des  ordres  fecrets  de  ne 
rien  précipiter.  Il  s’arrêta  long  tems  à Farm 
me  & k Plaifance  fous  prétexte  de  ramener 
le  Duc  de  Ferrare  à la  confédération.  Ce 
Duc  en  effet  quitta  l’Alliance  de  l’Empe- 
reur pour  celle  de  France  , tant  à caufb  de 
la  marche  de  ^Lautrec , qui  auroit jpû  aifé- 
ment  ravager  fon  Pais , que  de  l’oftre,  que 
Françoitl.  lui  fit  de  donner  en  mariage  à 
Hercule  fon  Fils  , Renée  de  France  fécondé 
Fille  de  LouU  XII.  qui  ne  fut  pourtant  ma<4 
riée  que  dix  mois  après  dans  le  mois  de 
Juillet  de  l’année  152S.  Le  Duc  de  Man^ 
touê  fuivit  bientôt  après  le  même  parti. 
Tous  ces  avantages  ,,  que  Lautrec  procu- 
roit  \ la  Ligue  , paroiubicnt  une  légitime 
eotcufe  de  fes  retaidemens. 

Mais  le  véritable  motif  éCoit,  que  dans 
cc  tems -là  Françoitl.  attendoit  la  derniè- 
re réponfe  de  l’Empereur  aux  offres,  que 
fes  Ambafladeurs  & ceux  de  Henri  VIII. 
lut  avoient  fûtes*  .11  ne  fe  tromiia  pas  » 
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puifque  Sa  Majeflé  Impériale  apprenant, 
que  Lautrec  étoit  en  Italie  à la  tète  d'une 
Armée , & s’avan(^oit  vers  le  Rotaume  de  Nâ- 
^les , elle  fit  aufhtôt  partir  d'Ejpapu  Fra»- 
îoÂf  de  Qnignones  t qu'on  nommoit  aufl»  de 
êngelù , Général  des  Cordeliers  i & Vert  de 
Migliano  Gentil*  homme  de  fe  Chambre-, 
Hvec  ordre  à Lanoi  & à Moncade  de  mettre 
e Souverain  Pontife  «n  liberté  fous  certai- 
jes  conditions. 

Ces  deux  Agens  aiant  fqu  en  arrivant 
’ à Gaiette^  que  Lanoi  venoit  de  mourir,  s’adreG* 
fçrent  à Moncade,  que  le  Viceroi  en  meu- 
,rant  avoit  fubititue  en  fa  place  , jufqu*à 
nouvel  ordre.  Ils  prirent  leurs  mefures  avec 
lui , & continuèrent  leur  voiage  vers  Ro^ 
me , accompagnés  de  Serenqn , qui  de  Sé- 
rétaire  de  Lanoi  étoit  devenu  celui  de  Mon- 
cade, La  négotiation  ne  pouvoit  être  fort 
avantageufe  à TEmpereur  a caufe  des  dif- 
férens  motifs , qui  animoient  les  Min Üf res. 
Quignoues  voulok  être  Cardinal , & favori- 
ioit  le  Pape.  Migliano  embraflbit  ardem- 
ment les  intérêts  de  fon  Maître  , & ne  voun 
loit  pas , qu’on  relâchât  Sa  Sainteté  , avec 
laquelle,  difoit-il,  on  ne  pouvoit  prendre 
. aucune  fureté.  Sereno  Agent  de  Moncade 
vouloit  être  le  maître  de  la  negofiadoa 
aux  dépens  des  deux  autres  , & fe  défît 
de  Migliano  en  le  renvoïant  à NâpUs , où 
il  fà:  tué  ; mais  ne  put  fupplaoter  QuignQ<m 
n'es,  ce  qui  fut  tics -favorable,  au  Pape. 
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Sur  cfs  entrefaites  il  vint  un  fécond 
ordre  de  l’Empereur  pour  conclure  avec  ' 
le  Siint  Pere.  Charles  avoit  ordonné  à fes 
Agens  d’obliger  Clemer^tFlL  à païer  les 
arrérages  dûs  à l’Armée  « & à donner  des 
fûretés  , affin  qu’après  avoir  obtenu  fa  li- 
berté , il  fc  féptrât  ds  ia  Ligue.  Ces  îù- 
retés  coniîftoient  en  bons  otages  , & en 
places.  Mais  comme  cette  derniere  con- 
dition paroiffoit  fort  rude  au  Saint  Père, 
outre  qu’il  ne  lui  étoit  pas  aifé  de  trouver 
l’argent  nécelTaire  pour  païer  l’Armée,  ce- 
la fut  caufe^  que  la  négociation  traina  en 
longiuur.  Tl  fallut  pourtant  en  venir  Ul, 
& livrer  les  étages , fçavoir  cinq  Cardinaux 
au  choix  dè  l’Empereur,  Gadi,  Cefis , Or^ 
fino,  Pifano  , & Trivulce',  parce  que  Moncade 
qui  avoit  une  haine  particulière  pour  Sa^ 
Sainteté,  retardoit  l’accommodement  à pro- 
portion , que  le  Général  des  Cordeliers  vou- 
loit  l’avançer,  & faifoit  naître  de  tems  en 
tems  de  nouvelles  difficultés  ^ ce  qui  obli- 
geoit'  Sa  Sainteté  à prelTer  inifamment  Lm~ 
treç  par  des  voies  fecrecces  de  s’approcher 
de  Rome  pour  faciliter  fa  délivrance.  Mais 
Lautrec  a^oit  des  ordres  précis , qui  l’em- 
pèchoient  de  fis  hâter.  Sa  matcha,  quoi- 
que lente,  ne  lailTa  pas  de  produire  un 
l^n  effet  pour  le  Pa^,  quoique  ces  cinq 
dtages  euflient  trouvé  le  lecret  de  fe  fau- 
ver  par  la  cheminée  de  la.  chambre,  dans 
laquelle  on  ks  avait  enËBEmés-  . 
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ClmtfaVlL  n’aïant  plus  rien  à mé- 
nager , hazarda  de  foUiciter  les  deux  per-  / 
fonnes , qui  avoiept  alors  le  plus  de  cré- 
dit dans  l’Armée  Impériale  , le  Chancelier 
Morenét  & le  Cardinal  de  Cotonne.  Moro^ 
né  ne  manqua  pas  de  fiüre  fes  affaires  aux 
d^ens  de  l’Armée  , & accepta  volontiers 
\ Evêché  de  Modéne  pour  fon  Fils  , & pour 
lui  une  Traité*  foraine  de  bleds  » qui  étoient 
dans  Corneto.  Comme  l’avarice  n’étoit  pas 
le  foible  de  Colonne , le  Pape  le  gagna  par 
une  autre  voie.  11  l’engagea  d’abord  dans 
une  vifite  de  cérémonie , & de*  là  dans  un 
entretien  ièaet,  où  il  lui  fît  entendre,  qu’il  i 
vouloit  lui  avoir  obligation  de  fa  délivrai!-  ' 
ce , aflîn  qu’on  pût  dire  dans  le  monde , que 
comme  les  Colonnes  avoient  pu  humilier 
les  Papes,  on  dit  de  même,  qu’ils  les  avoient 
rétablis  dans  leur  dignité.  Ce  compliment 
charma  fi  fort  le  Cardinal  , qu’il  promit  ' 
au  Pape  de  ne  rien  épargner  pour  fa  li- 
berté , & fur  le  champ  Sa  Sainteté  lui  pro- 
mit le  plus  riche  Gouvernement  de  PiE>a# 
Eccléfiafiique , qui  étoit  alors  la  légation  dm 
ia.  Marche  d* Ancône^  Moroné  & Colonne  ain- 
C gagnés  confeillerent  au  Pape  de  traiter 
avec  l’Armée  , & de  ne  fe  mettre  pas  en  ' 
peine  de  ce , qu’on  lui  feroit  hgner  pour- 
yû , qu’on  le  tirât  du  Château  Saint» Ange ^ 
où  la  pelle  avoit  déjà  pénétré , & qu’on 
le.  menât  dans  Orviette , Spolette , ou  Péroupr  » 
«flin  d’avoir  un  prétexte  de  lie  lauver.  / 
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Moneaâi  conzXwX  donc  avec  ClenuntFlL 
un  Traité , qui  portoit  en  fubftancc  : Qm 
le  Pape  agir  oit  point  contre  V Empereur  dont 

ks  affaires,  qui  regarderoient  Nkples  ^ Mh^. 
lan.  Qffil  accorderoit  une  Croifade  en  E/pag- 
ne , ^ ks  décimes  dans  ks  antres  Etats  de  cë 
Prince.  Qiie  Charles  V,  garderoit  Civita^  V , 
ekia  , Oflie  , Cita  • Caftellana , & k Château 
de  For  U.  Que  le  Pape  pateroit  comptant  aux 
Troupes  Allemandes  foixante  fept  mille  écta, 
trente  - trou  mille  aux  Ejpagnols.  Que  quhtzfi 
jours  après  il  leur  pateroit  une  cer'taine  fom-» 
me , ^ dms  les  trois  rmit  fmvauf  tout  le  re- 
fie  de  ce,  qui  étoit  dis  à P Empereur , ntontcmë, 
à plut  de  trois  cens  cinqusmte  mille  écus.  Qffen 
stttefidant , que  les  deux  premiers  patentent  fuf^ 
fent  faits , le  Pape  feroit  conduit  dans  un  lieu 
fier  hors  de  Rome. 

Ce  Traité  étant  ligné  de  part  & d’au- 
tre , il  fut  arrêté , que  le  neuvième  ou  di- 
xiéme de  Décembre  le  Pape  fortiroit  du  Châ^ 
tecM  Saint-  Ange  pour  être  conduit  dans  un* 
Ville,  dont  on  etoit  convenu.  Mws  com- 
me il  craignoit  toujours  quelque  chicane  do 
de  la  part  de  Moncade  ; ne  fe  trouvant  pat 
en  état  d’exécuter  le  Traité  , Ü fe  fauva 
dégui£é  en  Marchand  la  nuit  du  neuvième 
au  dixiéme  du  même  mois  de  Déce^e. 
trouva  à la  Porte  du  Château  LoUh  de  Goto» 
fague  envolé  par  le  Cardinal  Colonne 
des  Troupes  gagnées,  qui  réconlKMl&nt lo 
Pape  à cciUin  ügnal  k conduifir«nt 
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Dès  que  Lautrec  eut  appris  , que  le 
Pape  éteit  en  liberté  , il  lui  remit  Parme  & 
Plaifance , & ne  voulant  pas  engager  fon 
Armée  au  milieu  de  l’Hiver  dans  les  ro- 
chers de  VAppennin,  il  s’avança  vers  Boulo» 
gne  , où  il  léjourna  trois  femaines  en  at- 
tendant de  nouveaux  ordres  de  la  Cour.  Il 
y reçut  une  lettre  de  Cletnent  FIL  dans  la-  ^ 
quelle  le  Pape  reconnoiflbit  lui  être  redeva- 
ble de  fa  liberté.  Il  lui  fit  aufli  entendre, 
qu’aiant  été  contraint  d’accorder  aux  Impém 
riaux  tout  ce , qu’ils  avoient  voulu  exiger 
de  lui , il  ne  fe  croioit  pas  obligé  de  leur  t^ 
nir  parole  , par  ce.  qu’il  ne  le  pourroit  pas, 
quand  même  il  le  voudroit» 

La  délivrance  du  Pape  ne  réconcilia  pas 
les  Roü  de  France  ^ d* Angleterre  avec  1’Àî«- 
perew,  Henri  FUI.  aïant  appris  , qu’on 
étoit  réfolu  de  lui  déclarer  la  guerre,  & 
voulant  toute  fois  en  cacher  le  véritable 
motif,  lui  fit  faire  par  fes  ÀmbafFadeurs  qua- 
tre demandes  , auxquelles  il  fça voit  bien, 
qu’il  ne  pouvoit  alors  fatisfeire.  D’un  au- 
tre côté  le  Roi  de  France  uant  convoqué 
une  Alfemblée  de  notables  & des  princi- 
paux Seigneurs  de  fon  Roïaume  , leur  ex- 
pofa  toutes  les  demandes , qu’il  avoit  fai- 
tes pour  avoir  la  paix  avec  V Empereur , & 
leur  demanda  avis  fur  ce , qu’il  devoir  &i- 
re  touchant  la  délivrance  de  fes  enfans  , 
s’offrant  de  retourner  en  prifon-,  fi  l’on 
. croïoit, 
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croïoit  , qu'il  y . fut  pbUgë  , & que  fou 
honneur  & fa  confcience  Texigeaffent  fans 
vouloir  toute  fois  rien  faire  de  préjudiciable 
à l’Etat 

L’ÂiTemblée  compofée  de  trois  Etats 
répondit  d’un  confentcmcnt  unanime  : Que 
• fa  perfonne  étoit  au  Rolaume  , ^ non  fat  à 
iui.  Que  la  Bourgogne  étoit  membre  de  la  Cou- 
ronne, dont  il  étoit  qu'ufufru&ier  , qu^ainfi 
il  ne  pouvoit  dijpofer  ni  de  tun  ni  de  Pautre* 
Blais  que ' fi  l'Empereur  voulait  accepter  une 
rançon  pour  les  deux  Princes , qu'il  avait  en 
- étage , elle  offroit  deux  millions  d*or  pour  les 
racheter , aJfUrant  Sa  Majefié  , que  s'il  fallait 
en  venir  à une  guerre  , tous  fes  fujets  n'éparg- 
turoient  ni  leurs  biens  ni  leurs  vies.  Le  Roi 
jugeant  après  cette  déciüon  » qu’il  pouvoit 
. . faire  la  guerre  à r£m]5ereDr  ne  penia  plus , 
qu’aux  moiens  de  retirer  fes  en&ns  |^r  la 
force  des  armes. 

Ce  fut  au  commencement  de  cette  an- 
née * cçcüHenri  FIIl.  commença  à fongcr  à 
callçr  fon  mariage  avec  Catherine  d'Arra- 
gon  pour  époufer  Anne  de  Boulen , qui  iii- 
troduîiit  la  Réligion  Proteftante  ,en  Angle» 
ferre.  On  a vu  , qu’elle  fut  Introduite  en 
Allemagne  & en  SuiJje  par  de  mauvais  Prê- 
tres & des  Moines  défroqués , dont  on  a 
dépeint  le  caraélére.  Il  n’eR  pas  hors  de 
propos  de  &ire  connoitre  celui  de  cette  fa- 
meule  Ptincefle  , afEn  de  faire  voir  fur  quel 
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fondement  la  Réformation  s’eR  appuïée  en 
Angleterte, 

Sanderiu  , du  Chhte  , Sponie  , Surius  ; 
le  Grand , & Èojfuet  difent  ; qu^Anne  de  Bou^ 
len  étoit  Fille  de  la  Femme  de  Thomas  dt 
Boulen  Chevalier  de  l’Ordre  de  la  Jarretiè- 
re ; mais  non  pas  de  ce  Seigneur;  car  lé 
Roi , dit  Sanderm,  étant  devenu  amoureux 
de  celte  Dame , relégua  le  Mari  en  Frotta 
ce  avec  la  qualité  d’Ambaffadeur  ; & Ame 
de  Boulen  nâquit  deux  ans  après  le  départ 
de  Thomas.  Ainfi  elle  ne  pouvoit  être  far 
Filla  II  en  ivoit  déjà  eu  une  nommée  Ma» 
rie.  Le  Roi  l’aïant  trouvée  à fon  gré , en 
fit  auflicôt  b.  maîtreife.  On  dit , que  ce 
Prince  aïant  un  jour  demandé  à Françok 
Brian  Chevalier  de  l’Ordre  & de  la  Mai-^ 
fon  de  Boulen  , fi  c*étoit  un  grand  crime 
d’entretenir  la  Mcre  & la  Fille,  ré- 

pondit Brian , comme  fi  ton  mongeoit  la  poule 
^ le  poulet.  Le  Roi  aïant  trouvé  cette  ré- 
ponfe  plaifante , lui  dit  : Qitil  le  prenait  pour 
fon  Vicairé  infernal  j & depuis  il  fut  connu 
fous  ce  nom.  Henri  apr«  avoir  corrom- 
pu la  Mere  & la  Fille  aînée  , devint  amou- 
reux de  la  Cadette  Anne  de  Boulen.  On  dit  ; 
qu’elle  étoit  brune  de  belle  taille  ; qu’elle 
avoit  une  dent  mal  rangée  à la  machoir# 
fupérieure  ; fix  doigts  à la  main  droite,  & 
une  tumeur  à la  gorge , dont  elle  couvroit 
la  difformité  avec  une  ifaife.  On  ajoûte  4 
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qu’elle  avoit  la  converfation  cnjoûée , qu’eU 
le  danfoit  très 'bien,  qu’elle  joûoit  du  luth 
mieux  qu’aucune  fille  de  Ton  tems  , qu’elle 
inventoit  tous  les  jours  de  nouvelles  mo- 
des , & qu’elle  s’habilloit  d’afles  bon  air, 

Sour  fervir  de  modèle  à toute  la 
lais  les  qualités  de  l’âme  ne  répondoient 
pas  à celles, du  corps.  Elle  étoit  vaine, 
ambitieufe  & coquette,  A quinze  ans,  elle, 
fut  débauchée , dit  - on , par  le  Maître  d’Hô- 
tel  & par  l’Aumonier  de  Tbonuu  de  Bou- 
/e»  , & on  l’envoïa  e^fuite  en  France  chez 
un  Seigneur , qui  la  nourrit  en  fille  de  gran- 
de qualité.  On  la  vit  après  à la  Cour,  où 
l’on  dit:  qu’elle  fe  gouverna  avec  fi  peu  de' 
pudeur , qu’on  fàppelloit  ordinairement  la 
jHaquenée  d^  Aytgleterre.  Françoml^  eut  auffi 

part  è fes  faveurs  , ce  qui  la  fit*  furnommâ: 
la  mule  du  Roi.  Ce  fut  dans  ce  tems,  que  n 
donnant  dans  les  nouvelles  opinions , elle  em- 
braflk  les  foitimens  de  Luther,  Etant  reve- 
nue en  Angleterre , elle  entra  en  qualité  de 
fille  d’honneur  chez  la  Reine,  où  le  Roi  la 
vit,  & l’aima.  Pour  f»er d’humeur  incon- 
itante  de  ce  Prince , plus  il  la  prefToit,  plut 
elle  lui  oppofoitfon  devoir  & la  réfokition, 
qu’elle  avoi^  prife  de  fe  refervcr  toute  emi 
tiérc  pour  un  marL  Ce  fut  piar  ces  artifi- 
ces , que  lui  aîant  donné  bonne  opinion  de  ^ 
fil  vertu , & l’engageant  toûjours  de  plus  en 

{)lua^  elle  l’enfkinma  tellement  t qu’il 
ttt  de  l’époufer. 
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Lorfquc  ce  bruit  fe  fut  répandu  en  Fran- 
ce , on  y difoit  publiquement  : Que  le  Roi 
d* Afîgleterre  allait  époufer  la  mule  du  Roi.  Tho- 

mas  de  Boulen , qui  étoit  pour  lors  AmbafTa- 
deur  en  France , aîant  oüi  parler  du  deflfein 
à' Henri , prit  la  polie  * fans  en  avoir  de- 
mandé la  per  million , & fe  rendit  en  AngU^ 
terre.  l’i  y raconta  au  Roi,  que  durant  fon 
abience,  là  Femme  s’étoit  accouchée  d’i^»#- 
fie  de  Boulen^  & que  i’aïant  voulu  répudier, 
elle  lui  avoit  avoûé  » que  Sa  Maiellé  étoit 
Pere  de  cette  Fille.  Henri  lui  commanda 
de  fe  taire,  & lui  dit  : Que  trop  de  gens  stvoienâ 
eu  part  aux  bonnes  grâces  de  fa  Femme , pour 
fçavoir , qiü  étoit  le  véritable  Pire  de  celle  » 
qtCÜ  voulait  époufer. 

Ce  Prince  aveuglé  par  fa  nouvelle  paf- 
fion , réfolut  enfin  de  lever  le  mafque,  8c 
de  répudier  la  Reine , PrincelTe  très  &ge 
& très*  vertueufe.  Ce  deflfein  allarma  tous 
les  gens  de  bien.  Le  Confeil  même  avertit 
le  Roi , qvCAnne  de  Boulen  étoit  une  débau- 
chée, &que  diverfes  perfonnes,  & enti’au* 
très  Thomas  Vtat  avoit  avoûé  le.commer* 
ce  » quHls  avoient  eu  avec  elle.  Ce  der- 
nier offrit  même  au  Roi  de  le  rendre  fpe- 
élateur  des  faveurs  , qu’il  recevoir  de  cette 
impudique  ; mats  il  fut  traité  d’infolent  & 
d’impolleur.  Cependant  Henri  n’aiant  pù 
obtenir  du  Pape  une  fentence  de  divorce  • 
il  .époufa  en  focret  ià  maitreffe  , à laquelle 
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M avoit  fait  prendre  la  qualité  de  /Uarquife 
ÀePembrok^,  le  quatorzième  Novembrè  K32. 

OU  félon  d’autre  le  vint  cinquième  iS33. 
fes  mkes  n’aïant  été  antidatées , que  parce 
qu’elle  étoit  grofle  , quand  le  Roi  l’époufa. 

Dans  la  fuite  ce  Prince  , qui  s’étoit  fé- 
paré  de  l’Eglife  Romaine,  & dont  les  Pard- 
fans  avoieni  déclaré  le  premier  mariage  nul» 
fit  célébrer  la  folemnité  des  nouvelles  nô« 
ces  la  veille  de  Pâques  de  l’an  1^33.  & le 
deuxième  fuivani  il  fit  couronner  An^ 
ue  de  Bmden  Reine  d‘ Angletem.  Etifahetb 

kur  Fille  naquit  le  feptiéme  Septembre  de  la 
même  année  ; & la  Reine  Catherine  mourut 
k fixiéme  iÇ3^.  Henri  comman- 

da à toute  fa  Maifon'  d’en  prendre  le  deuil; 
mais  Aioie  de  Boulen  en  prit  le  jaune , pour 
marque  de  fa  joïe,  & témoigna,  qu’elle  au- 
roit  fouhaité  une  mort-  moins  glorieufe  à 
fa  rivale.  Quelque  tems  après  le  Roi  de- 
vint amoureux  de  Jeanne  Seimour.  Anne  de 
Boulen  en  fut  au  défefpoir  ; & étant  accou- 
chée pour  la  fécondé  fois,  elle  ne  mit  au 
monde  qu’une  malFe  informe.  Perdant^l’e- 
fperance  d’avoir  un  fils  de  Henri , elle  s’a- 
bandonna à fon  Frere  George  de  Boulen  i mais 
ii’aïant  tiré  aucun  fruit  de  cet  ineefte  , elle 
fit  part  de  fes  bonnes  grâces  à diverfes  per-  - 
fonnes  ,•  & rangea  même  Marc  un  de  fes 
JVÎuficiens  au  nombre  de  fes  favoris.  Le 
Roi  ne  put  ignorer  long  tems  ce  commer^ 
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ce  honteux.  Il  n’en  témoigna  pourtant  rien 
jufqu’au  premier  jour  de  qu’aïani 

découvert  à Grenwich,  que  ià  Femme  jettoit 
de  Tes  fenêtres  fon  mouchoir  à un  de  Tes 
Amans , il  la  dt  prendre  ; & après  l’avoir 
convaincus  d’inceAe  , & d’adultére  , il  lui 
fit  couper  la  tète  Ir  dix  • neuvième  de  Mai 
de  la  même  année.  Il  voulut , que  Tho* 
mas  de  Botden  fon  Pere  prétendu  fut  un  de 
fes  Juges.  Le  mariage  d'Anne  de  Boulen 
fut  déclaré  nul;  & elle  avoua  ellç-même, 
qu’elle  étoit  déjà  mariée  à Milord  Perçu  Oa 
fit  mourir  Gtorge  de  Boulen , & les  autres 
Amans  de  cette  malheureufe. 

C’eft  là  le  portrait  d'Anne  de  Boulen^ 
le  nouvel  Apôtre  d’Angleterre.  Qpe  les  | 
Princes  feroient  grands  & rcfpeâés  parmi 
les  hommes , s’ils  vouloient  furmonter  cette 
foiblcife  ! Henri  Vlll.  n’auroit  pas  été  ré- 
duit à dire  au  lit  de  la  mort  : Omnia 
didimuÊ  antiâ.  Nous  avons  tout  perdu  mes  chers 
amis^  s’il  avoit  voulu  méprifer  les  appas  de 
cette  inceitueufe  Femme  ; qualité , dont  les 
Hifforiens  Protellans  n’ont  jamais  ofé  cm-  _ 
trepreudre  de  la  purger  , non  plus  que  de 
la  juitifier  fur  le  vice  de  fa  naiiTance , qu’en 
düant , que  Sanderus  appuie  ce  fait  par  d^ 
circonûances  très-  difficiles  à prouver  ; mais 
ü le  prouve  cependant. 

En  Siàjfe  les  affaires  de  la  Religion  n’é^ 
toient  pas  fur  un  meilleur  pied.  Les  Deux* 

Cens 


Digitizee  t , C • ^Ir 


1 


DES  Suisses.  47 
Cçns  de  Berne  fous  prétexte  des  difHcuUés  • 
qu’elle  caufoit  » ordonnèrent  des  Ballifs  à 
tous  les  Couvens  & Abbaïes  , qui  étoient 
dans  leur  Canton.  Ces  Ballife  retirèrent  k 
eux  les  titres  » les  rentiers  , & tous  les  do^ 
cumens , qui  intereffoient  ces  Maifons  reli- 
gieufes.  Ils  eurent  ordre  aufli  de  rendre 
un  compte  exact  de  la  dépenfe  & des  reve- 
nus dans  le  Confeil  privé  tous  les  ans  en 
préfence  des  Abbés  & des  AbbeiTei , qui 
affîderoient  les  Ballifs  dans  cette  occafion» 
affîn  que  roeconomie  fut  connuê  & réglée 
en  cas , qu’elle  fe  trouvât  defeélueufe.  Cette 
conduite  fit  murmurer  extrêmement.  Tous 
les  Couvens  députèrent  à Berjie , & vinrent 
en  repréfentatipn , moîennant  quoi  les  Deux-i 
Cens  décrétèrent  dans  le  commencement  dit 
mois  de  Novembre , pour  tranquillifer  leurs 
confciences , dit  Stetler  • d’aflembler  tous  les 
Curés  de  leur  Ville  & Pais , dans  la  vûê 
de  mettre  Un  par  une  Conférence  pubUque 
aux  conteffations , qui  troubloicnt  i’Ëglife. 

Luther  enfeignoit , que  la  fubitance  di» 
pain  demeuroit  avec  le  Corps  de  Jésus- 
Christ.  Zwingte  au  contraire  ne  foute- 
noit  que  le  ligne  & la  figure.  Luther  ne 
trouvoit  rien  de  plus  hardi  ni  déplus  im- 
pie • que  de  nier  le  feûs  littéral  • & ZWingh 
ne  trouvoit  rien  de  plus  abfurde  , ni  de 
plus  groflîer,  que  de  le  fuivre.  Erafme^ 
qu’ils  vouloient  gagner  leur  difoit  avec  tous 
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les  Caiholiqtus  vous  en  appeüés  tout  à la  pure 
Farole  de  Dieu  , ^ vous  croiés  en  être  les  ifu^ 
terprêtes  véritables  $ accordés  vous  donc  ' entre 
vous , avant  que  de  vouloir  faire  la  loi  au  monm 
de,  Quel.que mine,  qu’ils  ülTent,  ils  étoient 
honteux  de  ne  pouvoir  convenir  , ils  pen- 
foient  tous  au  fond  de  leur  cœur  , ce  que 
Calvin  écrivit  un  jour  à MelanBon  , com- 
me on  la  rapporté  dans  le  Tome  précédent 
page  259«  au  fujet  de  cette  difcordancr. 
çjg  Ainfi  lès  Bernois  dès  le  commencement 
de  Tannée  1^28.  tinrent  la  célébré  Confé- 
rence , qui  a voit  été  indiquée  par  la  lettre 
circulaire  de  ce  Canton  du  dix  - feptiéme 
Décembre  i s 27.  Cochlée , Doïen  de  Sainte 
Marie  à Francfort , qui  étoit  alors  à MamU 
ce , prévoïant  le  tort  infigne  , que  la  Reli- 
gion Catholique  aüoit  en  recevoir  , écrivit 
aufli  aux  Bernois , & les  exhorta  à avoir 
égard  à la  Loi  de  ÜIËU , à TAutorité 
de  TEglifc  , au  Saint  Siège  Apoftolique  , & 
aiix  Edits  des  Empereurs , pour  ne  pas  ré- 
voquer en  doute  par  une  malheureufe  di- 
fpute  les  articles  de  nôtre  Foi  , reçûs  Sc 
approuvés  depuis  tant  de  fîécles.  11  infi- 
ite  principalement  fur  la  manière , dont  on 
cievoic  délibérer  dans  cette  Conférence , qu’on 
lejetteroit  toute  tradition^  & tout  ce»  que 
les  Dodeurs  de  l’Eglife  ont  enfeigné  pour 
-s’en  tenir  auxfeuls  palTages  de  TEcriture  de 
TAncien  & du  Nouveau  TeRament  » Fm-ce 
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<jue  cette  Ecriture  > dit  Codilée  , efl  ' me  chofi 
inanimée , qtü  ne  peut  parler  ni  juger  feule  , le» 
quel  des  deux  partis  en  a la  véritable  intelligent 
ee , qu'elle  ne  peut  s'élever  contre  ceux  , qui 
lui  font  violence  , $5*  qui  donnent  un  fens  per» 
vers  ^ corrompu  à fes  paroles.  La  Loi  divi» 
ne  , continue  - 1-  il , n'a  t'eUe  pas  établi , qui 
s'il  fe  rencontre  quelque  doute  , on  le  propofe 
au  Grand  Prêtre  , qtion  fe  foumette  à fou 
jugement , qtCon  punijfe  de  mort  les  réfraBaires, 

Mais  le  Canton  de  Berne  ne  fit  aucun 
cas  des  remontrances  des  autres  Cantons 


Catholiques  , ni  des  avis  de  Cochlée , ni  au- 
cune attention  à la  lettre  de  TEmpereur» 
mi  leur  écritrit  de  Spire  le  vint  huitième 
_ Décembre^  Ce  Prince  leur  dit:  Qiiil 

apprenait  avec  étonnement , qu'ils  eujfent  de  leur 
propre  snouvement  indiqué  une  Conférence  pour 
le  P entier  Dimanche  après  la  Circoncifion  de 
jNôtre  Sauveur  , dans  laquelle  ils  s' étaient  c ' 

po/èl  de  ftiivre  ce  , qui  ferait  décidé  fur  les  ar»\^^  ' 
ticles  , (pue  leurs  iMiniftres  établijfoient  fur  les  ' 
difficultés  de  la  Religion.  Que  cette  entreprife 
ne  convenait  pas  à une  Commwiauté , ni  à un 
Pats  feul , tnaà  à tous  les  Etats  de  la  Clyrê»  . 
tiesitj  affembiés.  Comme  il  était  non  feulement 
dans  le  dejfein  d'ajfembltr  au  plutôt  un  Concile 
général  à ce  fujet  , mais  qu'il  avait  déjà  con» 
voqué  utte  Dittte  à Ratübomte,  pour  y pren  Ire 
/fx,  motens  convenables  , ils  devaient  remettre  la 
Conférence  jufqu'après  la  Diette,  Que  fi  con» 

Tonte  FilL  D tre 
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frt  ej}èrmct  ils  fuivoient  au  jour  marqué,  ^ 
que  les  Evêques  , qtCils  avaient  invités  à être 
préfens  à la  dijpute  , ne  i^y  rencontraient  pM , , 

ils  ne  dévoient  pas  par  cette  raifon  les  priver 
des  droitures , qtCils  avaient  dans  leur  Canton. 

La  Conférence  commença  au  jour  in- 
diqué , qui  fut  le  feptiéine  de  Janvier  i > -*8. 

& clic  dura  jufqu’au  vint  fîxiéme  du  mê- 
me mois.  L’on  y vit  arriver  en  foule  les 
Députés  de  Zurich  , de  hàle , de  Schajfhau^ 
feu  , &Apptnzel , de  Saint  • Gai , & de  iWîÿi- 
baufen , des  Grifons , & des  Villes  Impéria- 
les de  Strasbourg  , d’ Uhn , Augsbour g , de 
Lindau  , de  Confiance  , & d^Ictne.  Aucun 
Evêque  n’y  voulut  aŒftcr  ni  en  perfonne, 
ni  par  Députés.  Un  Religieux  Augufiin,  noin 
mé  Conrad  Tregarim  , croïant  , qu’il  étoit 
honteux  à l’Eglife  , qu’aucun  Catholique  ne 
parût  à cette  Conférence , s’y  rendit  pour 
défendre  la  Religion  ; mais  quoique  Suijfe, 
& par  conféquent  Compatriote , il  y tut 
très  • mal  reçu , & fut  obligé  de  fc  rether. 
Ainfi  les  prétendus  Réformateurs  fe  votot 
les  maîtres  n’eurent  pas  de  peine  à déci* 
der  en  leur  faveur.  ^ 

Les  Théologiens  du  Canton  de  Berne 
commencèrent  l’aâion  C’étoient  Françok 
KoUbim  , & Ber^old  HaUer.  Zwingle,  0ec9^ 
lampade , Bucer  , Capiton  , Blaurer  , & plu- 
fieurs  autres  Sacramentaires  appuierent  ce, 
que  les  autres  avoient  avancé,  & toute  la 
I difputo 
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difpute  roula  fur  rEucharilb'e.  Conrad  Tre^ 
garias  voulut  défendre  la  Doftrine  des  Ca- 
tholiques , mais  on  lui  impofa  auflirôt  fî- 
lence  (bus  prétexte , qu’il  fe  fer  voit  d’au- 
tres preuves , que  de'  l’Ecriture.  On  fit 
venir  André  Althamer , qui  avoit  écrit  pour 
la  préfence  du  Corps  de  Jésus  - Christ  , 

& il  la  défendit  au  nom  des  Luthériens  & 
des  Catholiques. 

Zwingle  fit  un  long  difcours  fur  laX^é- 
ne , pour  expliquer  & établir  fon  opinion , 
dont  on  ne  put  cependant  pas  tout- à - fait 
convenir  dans  l’AlTemblée  , comme  Bucer 
lui-  même  l’avoue.  Les  dix  articles  ne  laif- 
ferent  pas  d’être  approuvés , &.  en  confé- 
quence  les  Deux-  Cens  de  Berne’ Si  quel- 
ques autres  Villes  défendirent  de  s’adtelTer 
à l’avenir  aux  Evêques  , à abolirent  dans 
l’étenduê  de  leur  Territoire  la  Meffe  , les 
Prières  pour  les  Morts , l’Etat  monaftique  , 

& les  Cérémonies  de  l’Eglife  Catholique. 

Les  Bernois  y dit  Fleuri  ^ eurent  foin  de 
marquer  en  Lettres  d’or  (hr  une  colonne 
le  jour  & l’année  de  l’abolition  de  la  Re- 
ligion Catholique  dans  leur  Canton  , atha 
d’en  conferver  un  fouvenir  éternel  à la  pQ- 
' Hérité  ; & en  même  tems  ils  renoncèrent 
à l’Alliance  , qu’ils  avoient  feite  avec  le  Roi 
Ae  France.  , 

Cochlh  remarque , qu’a  près  avoir  ap- 
prouvé  les  dix  articles , ils  établirent  une 
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nouvel  ic  Réforme  » dans  laquelle  ils  ordon- 
nèrent I.  Qu" on  accepteroit  ces  Mx  articles  ^ 
frent  figner  la  plupart  de  leurs  Curés.  II.  Que 
tous  leurs  Sujets  n'obéhoient  plus  à Pavenir  à . , 

, auc^  des  quatre  Evêques  dans  Us  affaires  Ec- 
^'cUfiafliques  t comme  les  Mariages  ',  Us  Exconu  ^ 
ntun  ications  , les  Ahfolutions  , la  réception  du  \ 
Chrême , Us  offrandes  , ^ Us  décimes.  III.  Ils  ^ 
dijpesiferent  Us  Doiiens  , Pafleurs  , Prédiccu 
teurs  , Çsf  tous  Us  autres  Mimfires  du  fertnenâ 
prêté  à leurs  Evêques.  IV.  Us  ordonnèrent  à 
tous  eurs  Sujets  ^abolir  la  Meffe , Us  Autels 
dans  I Us  Egtifes , ^ de  renverfer  Us  Images 
dans  tout  U Territoire  , comme  on  avoit  fait 
à Ber  ne , de  mime  que  Us  Ohits , la  Prière  pour 
les  morts , la  Dédicace  des  Temples  , Us  Or- 
nemens  facer dotaux  , ^ P Habit  religieux  , Us 
Jours  de  jeune , Us  Fêtes  des  Saints.  V.  Ils 
permirent  aux  Prêtres  , aux  Religieux  ^ Re- 
, ligieufe  s de  fe  mortel".  Enjin  pou»"  donner  unF 
preuve  certaine  de  Pincertitude  de  leur  Foi  ^ 
de  la  nouvelle  Religion  , qu'ils  embraffoient  ^ 
ils  déc  larerent , qu'ils  ^e  Ufaifoient  que  fous  cet- 
te condition  , qu'ils  la  pourroient  changer  , fi 
on  Us  convainquoit  par  de  bonnes  raifons  /i- 
rées  de  la  Sainte  Ecriture , dit  Stetler. 

Ehjus  écrivit  contre  la  Conférence  de^ 
Berne , & Cochlée  contre  la  nouvelle  Ré- 
forme. Le  premier  outre  les  dix  articles 
en  rapporte  encore  vint  • cinq  erronés  reçus 
dtins  ia  difpute.  Dix  contradiéloires , & quia- 
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Bc  endroits  de  l’Ecriture  Sainte  falfîBés.  Le 
fécond , article  par  article  , répond  à tous 
les  Chefs  de  la  nouvelle  RéformaCion  ; & 
s’étend  beaucoup  plus  fur  celui , qui  con- 
cernoit  le  Mariage  des  Moines  & des  Re^ 
ligieufes.  / 

Ce  changement  de  Religion  ne  fe  fît 
pas  fans  un  mouvement  extraordinaire.  On 
aifembla  toute,  la  Bourgeoifîe  dans  l’EgUfe 
de  Sahit’  Vincent  ,*  où  chaque  particulier  , 
qui  avoit  droit  à quelques  ornemens  , eut 
la  liberté  de  les  reprendre  comme  un  bien  » 
qui  lui  appartenoit.  Enfuite  les  Deux  Cens 
exigèrent  le  ferment  de  tous  les  Bourgeois 
'làns  exception  , par  lequel  ils  s’obligèrent 
à obéir  ponéluellement  à tout  ce , qui  f(^ 
roit  émané  de  cette  fouveraine  Chambre  eti 
égard  à la  nouvelle  croyance  qu’on  vch 
noit  d’embralTcr.  ^ 

Ce  fut  là  le  troiliéme  pas  à la  Supré- 
matie rpirituelle  réformée , que  l’Etat  de 
Berne  fit,  & rejetta  le  pouvoir  de  lEglife 
pour  fe  l’arroger  en  décidant  fur  la  Doc- 
trine de  la  Foi,  & en  ordonnant  ce,  qu’il 
' ialloit  croire.  Plufîeurs  Seigneurs  des  pre- 
mières Familles  de  Bemt  & des  plus  di^ 
flinguées  , qui  ne  voulurent  pas  abandon- 
ner la  Religion  de  leurs  Ancêtres , quittè- 
rent leur  Patrie  • & fe  transplantèrent  ail- 
leurs. Boàû  & SébaJHen  de  Diesbach  vini;ent 
à FrihMTË,  L’ainé  de  la  Maifon  de  Ligert^ 
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les  fuivit  ; & deux  de  'WatteviUe  paffeient 
en  Franche  • Comté , où  ils  font  connus  lous 
le  nom  de  Marqua  de  Confiant.  ^9*^"  ! 

tre  de  Wattevide  Prévôt  deTEglife  deW-  i 
Vincent  époulà  VAbeJfe  de  Fraubrwmtn.  Api  es 
celte  démarche  les  bernois  rélolurent  d^* 
voïcr  des  Députés  dans  toutes  les  Paroilieç 
de  leur  Canton  , pour  y faire  iccevoir  la  | 
Rétbrmation  On  eut  loin  ,d’en  avertir  p^ 
avance  les  Gouverneurs  ou  Maires  , 
que  tous  les  hommes  de  chaque  Paroille  le 
rencontralTent  dans  les  Affemblées,  que  les 
Députés  avoient  ordonnées.  Tous  y paru- 
rent dès  l’âge  de  quatorze  ans  , 
core  celui  de  minorité.  On  y fit  lire  a haute 
voix  l’Edit  de  la'  Réformation  ; & après 
cette  ledurè  les  Députés  remontrèrent  aux 

Peuples  : Qw  Leurs  Souverains  Seigneurs  àiant 

far  un  effet  de  leur  sUle  four  la  Gloire  de 
dieu  fait  établir  chez  ewi  une  Dijfute  de 
Religions  grands  fraü  i ce  qui  leur  avoit  atti^  \ 
ré  au  dedans  ^ au  dehors  des  injures  » des 
outrages , ^ de  grandes  menâtes  ÿ ils  aasoi^t 
néanmoins  jugé  à propos  de  continuer  ladite  Kc- 
formation  félon  la  Parole  de  Dieu  i ne  doutant 
pas  , que  dans  cette  cir confiance  les.  Sujets  Me  Je 
confortnajfent  à la  volonté  de  Leur  Souverain. 

IL  Ils  demandèrent  en  chaque  Paroijfe  Us 
fentimens  de  chacun.  LL.  EL.  fouhaitant  de 
fçavoir  , qtCtUe  feroit  à cet  égard  Vidée  de  leurs 
Sujets , [quoiqtéils  ne  doutajfent  pas  , qu'on  ne 


Digitized  by  Google 


DIS  Süi&ftit.  SS 

fe  conformât  en  tout , puifque  déjà  depui  fort 
long  • tems  la  pluralité  l’emportoit  en  faveur  de 
la  prédication  de  la  pure  Parole,  de  DIEU, 
Les  Députés  devaient  dune  recueillir  les  fujfra- 
ges  ÿ faifmtt  rejler  ceux  , qtü  vouloieut  fe  con^ 
former  au  Souverain  , retirer  à part  ceux  ^ 
qui  U refufet  oient , ^ demander  à chaque  parti 
leur  réponfe  par  écrit. 

III.  Qiie  fi  dans  une  Communauté , cpù  au- 
rait plufieurs  Paroijfes  , la  pluralité  f emportait 
pour  la  Alejfe , ils  viterrogeroieist  chaque  Paroijfç 
À part  , pour  voir  celle  > oh  la  pluralité  fetoit 
pour  la  Réfomtation. 

IV-  Quand  ntêmt  une  Comrmmauté , ou  une 
Paroijfe  voudrait  garder  le  P api  fine  , néat^noins 
les  Prêtres  ^ les  Cwrés  , qui  auraient  emWajfé 
la  Reformation  , ^ figné  les  dix  articles  de  U 
Dijpute  de  Berne  , feraient  maintenus  dans  leurs 
Cures  ^ Bénéfices  , ^ ne  célthrer oient  aucune 
Cérémonie  Papifiiqpu. 

V.  Les  Prêtres  , qm  tCauroient  figné  ni 
pour  Pun  ni  pour  Patitre  parti  , fer  oient  obligés 
de  s*abjienir  de  toute  pratique  de  Catholicité. 

VI.  Qiie  s'il  fe  trouvait  des  Prêtres  , qm 
noulujfent  combattre  les  dix  articles , s'ils  itoient 
dans  une  Æglife  , ok  la  pluralité  P emportât  en 
faveur  de  la  Mejfe  • LL.  EE.  permettaient  de 
la  célébrer  jufqu'à  nouvel  ordre  i mak  ils  dé- 
fendoient  à ces  Prêtres  de  la  célébrer  dans  les 
endroits  , où  elle  était  abolie  £a  même  tems 
les  Députés  deToient  y joindre  cette  dou- 
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proffftation  de  la  part  de  l’Etat  de 
Berne»  I Çne  non-  ohjiant  ces  changmtns  ^ 
qu'on  faifoit-  dans  la  Religion  , Pon  ne  prétrn^ 
doit  point  fe  détacher  des  Cantons , maù  qu'on 
étoit  toujours  refolu  de  s'acquiter  envers  eux^ 
de  tout  ce , qu'on  leur  devoit  en  vertu  des  Al- 
liances.  JI.  Que  fi  quelqu'un  leur  montroit 
quelque  chnfe  de  meilleur  par  P Ecr  iture  , ils  fe- 
roitnt  toujours  dijpofis  à Pécouter»  Preuve  in- 
vincible du’  peu  de  confiance  qu’on  avoit 
aux  opinions  de  la  nouvelle  Doétcine. 

Aînfî  fut  infenfiblement  établie  la  Ré- 
formation dans  le  Canton  de  Berne  ^ & à 
peu  pœs  de  la  même  maniéré  dans^les  au- 
tres Cantons  Protelbn^  Ceft  un  témoig- 
nage fenfiblc  , que  Dieu  a tenu  fa  parole 
en  la  permettant , & que  fuivant  l’Ecritu- 
re il  a puni  les  débordetrens  des  mauvais 
Catholiques  de  la  chere  Patrie  de  ce  tems- 
là*  Movtho  candelahrum.  Je  transporterai  mU 
leurs  ma  lumière. 

Elle  ne  fe  fit  cependant  pas  abfolu- 
ment  d’un  accord  dabord  fi  unanime , qu’el- 
le ne  trouvât  beaucoup  d’obllacle  dam  fon 
exécution.  Félix  de  Diesbach  Ballif  eP  Aigle  lia 
une  fi  forte  partie  contre  Farel  , qu’il  le 
fit  chaflèr  comme  un  Héréfiarque  , & un 
ernrmi  du  repos  public  , de  Dieu  , & de 
là  Religion  ; mais  les  Habitans  du  Gou- 
vernement à' Aigle  ne  furent  pas  les  feuls  » 
qui  excitèrent  des  uoubles  à l’occafion  de 
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Ja  Réformation.  Le  Comté  de  Lentzhottrg  ^ 
Ffutingue , & !c  Haut’  Sihethal  ne  voul oient 
point  la  recevoir.  D’un  autre  côté  les 
dépend3ns  des  Monafléres  connivoient  à 
l’abolition  de  la  Religion  Romaine.  Ils 
prétendoient  en  même-  tems  d’être  affran- 
chis des  dixmes  & des  cenfes  ; & c’etoit 
là  un  des  motifs  d’efperance , qui  les  por- 
toit  à la  prévarication. 

Les  Souverains  ne  l’entendoient  pas 
de  cette  maniéré  ; car  comme  la  Réforma- 
tion les  avoit  établis  au  deffus  de  l’Eglife, 

& qu’elle  leur  accordoit  une  puiffance  uni- . ' 
verlèlle  dans  le  fpirituel , ils  joignirent  à 
leur  pouvoir  temporel  non  • feulement  toute 
. l’Amo'ité  Eccléfialtique  , . mais  par  confé- 
quent  les  B.'néfices , qui  en  dépendoient  » 
entre  lefquels  les  dixmcs  , len  cenfes  , & - 
lés  autres  droits  attachés  à l’Autel  étoient 
\ du  nombre  comme  un  reverfible  indifpu* 
table , & un  appanage  dévolu  par  le  droit 
du  changement 

Ceux  &Interhckpt  indignés  de  la  ceC* 
(ion  • que  les  Religieux  avoient  (àite  de 
leur  Couvent  aux  Bernoù , envoïérent  une 
Députation  à Berne  pour  demander  d’étre 
affranchis  dt  toutes  leurs  redévances  envers 
cette  Maifon.  £t  comme  on  ne  leur  ré- 
^ pondit  pas  d’abord  à leur  gré  • ils  fe  mu-  ' 
tinérent,  Sr  m'^nacérrnt  de  s’affranchix  eux- 
mêmes.  On  y envoïa  un  Conleiller  de 
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Berne  pour  leur  remontrer  leur  devoir, 
accompagné  du  nouveau  Baüif  ^Interlac- 
l^n , & de  VAvoter  ^Unterfewen  i mais  les 
raïfens  irrités  de  voir,  qu’on  ne  leur  don- 
noit , que  des  paroles , & voulant  fe  fai- 
re juftice  à eux  - mêmes  , fe  jettérent  en 
armes,  dans  le  Cou  vent,  avec  une  telle  fu- 
rie , que'  ces  trois  Magiitrats  eurent  de  la 
peine  à fe  fauver. 

UAvoUr  £Erlach  y accourut  avec  des 
Députés  du  Cohfeil  de  Thun  $ mais  il  ne 
trouva  pas  plus  de  refped  ni  ds  foutnif- 
(ion , que  les  autres.  Ils  chaOTerent  auili 
leur  Miniftre  , qui  fut  obligé^  de  s’enfuir 
dans  les  Alpes  ; & ils  appellérent  à leur 
fecours  leurs  Voifins  du  Canton  ^ Under- 
walden , qui  leur,  envoyèrent  deux  Députés 
pour  examiner  l’état  des  affaires.  On  par- 
vint né^moins  à pacifier  ces  troubles  de 
ce  côté  là  ; mais  d’autres  recommencèrent 
fous  le  meme  prétexte  dans  les  Balliages 
de  Nidau  , de  Frienùberg  , & de  SerlieTm 
Les  Païlans  fe  jettérent  fur  le  Couvent  de 
Gottfiatt  , & le  pillèrent.  Ceux  de  la  Ju- 
rifdiâion  de  Zollick^fen  en  firent  autant  au 
Monallére  de  Frienùberg , qu’on  avoit  éri- 
gé en  Balliage.  Ceux  du  Gouvernemeiit 
Aigle  continuèrent  leur  mutinerie  , quoi- 
que avec  moins  de  bruit  ; mais  le  nou- 
veau Gouverneur  Rohlphe  Negeli  , qu’on 
leur  donna  , bien  , qu’il  calma  les 
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Ceux  du  Haut-  Sibethal  perfifterent 
dans  leur,  réfolution  , de  ne  point  renon- 
cer à la  véritable  Religion  , & chaiTerent 
le  Miniftre,  qu’on  leur  avoir  donné.  Au- 
tant en  firent  çeux  de  Frutiguen  , qui  ' pil- 
le» ent  la  maifon  de  Jean  Haüer  leur  Mi-  ' 
niftie  , & le  maltraitèrent  tellement  en  fa 
perlbnne , que  dégoûté  d’habiier  parmi  de 
iemblables  gens  , il  prit  le  parti  de  deman> 
der  fon  congé  , & de  fe  retirer  à Zwrich. 

L’abolition  des  Services  étrangers  & 
des  Penüons  ne  fut  pas  l’un  des  moins  re- 
marquables endroits  de  la  Réformation  de 
Berne  j mais  elle  Pauroit  été  encore  plus  , dit 
Ruchatyfi  on  Peut  confervée,  Pluijeurs  per- 
lonnes  la  Ibllicitoient  avec  chaleur  ; & 
voici  ce  , qui  fut  publié  à ce  fujet  le  vint- 
uniéme  Septembre  de  l’année  fuivante  1 5 29. 
H autant  que  les  dons  ^ les  ptnfions  des  Frin^ 
ces  ^ Potentats  de  la  manière  , qu^on  les  a 
fris  jufqtià  préfent  > fçavtnr  , aux  dépens  de 
fon  fang  ^ du  fang  èP  autrui  , & P intérêt  par^ 
ticulier  , font  les  plus  grandgs  abominations  dé- 
liant Dieu  , qui  aveuglent  ^ fajehunt  entiércm 
ment  les  ccatrs^des  hommes , en  forte ^ que  par- 
la tous  les  Coufeils  ^ les  Jugemtns  deviennent 
fuJpePls  , ^ Pon  ne  fe  fie  pim  à_  ceux  , qui  en 
font  entachez , particuliérement  d la  Magiftret- 
titre  : Et  que  de  pim  ,on  a vit  par  - là  de 
fuijfans  Roïaumes  , failles  , & Pats  ruinés , 
gomme  Rem  9 Vautres  fusantes  FiUes»^ 
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A ces  caufes  , pour  éloigner  tom  ees  tnawe  • 

^ conjerver  nos  Filles , nos  Terres , ^ nos 
Sujets  dans  un  état  paifihle  , tranquille  ^ chrém 
tien  , en  confidération  des  maux  , des  pertes , 

Çÿ  des  médifances  , qiion  avoit  ejjtttées  par  le 
pajfé , ok  nôtre  honneur  avoit  été  attaqué , ^ 
affin  que  nous  puijjîons  éviter  la  colere  de  Dieu  § 
nous  avons  reçu  ^ arrêté  ^ordonnance  fuivan» 
te  ^ perpétuelle , ^ nous  avons  juré  à Dieu 
de  la  garder /a  perpétuité, 

Premierément  i comme  il  efi  nufonnahle  ^ , 
que  celui  ; qui  fait  la  loi , iy  foumette  le  pre» 
nrier , ^ tobferve  dans  fa  conduite , efi 
ce  nôtre  entière  volonté  , que  nota  ^ nos  de~ 
fcendans  renoncions  entièrement  à toutes  fortes 
de  dons  t préfens , loîers , ^ penfions  de  tous 
Princes  ^ Seigneurs  étrangers»  Défendons  à 
tous  nos  Bourgeois  ou  Habitons  de  Berne , 
généralenùnt'  à tom  nos  Sujets  ^ Habitons 
de  nos  Terres  • de  quelque  condition  , qu'ils 
puijfent  être  t de  prendre  ou  recevoir  aucun 
argefit , ni  autre  préfent  de  ^ quelque  Prince 
ou  Seigneur  que  ce  foie  , de  quelque,  manière 
que  ce  foit  , ou  par  don  de  préfent  , ou  par 
promejfe  pour  P avenir , ni  médiatement  ni  insm 
médiatement. 

Que  ni  la  ViUe  de  Berner  ni  aucune  au~ 
tre  Fille  ou  Covmnunauté , ni  aucun  Partieum 
lier  , ne  prendra  abfoîument  rien  j excepté  fettm 
liment  ce  ^ qui  étoit  conforme  au  Traité  sie  ia 
Paix  générale  dela  Suÿei  & aux  stutres  Traim 
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Us  préeidens,  Sçavoir  lè.  La  petjfion  , qui  efi 
dué  au  Tréfor  public  de  la  Paille  de  Berne  pour 
caufe  de  la  Paix  conclue  à Fribourg  entre  la 
France  ^ la  SuiJJe,  2o.  Celle , qtü  revenait 
de  P Union  héréditcdre  avec  P Autriche  ^ la  Bo«r- 
gogne.  ^0,  Enfin  celles  qui  revenait  des  an» 
ciennes  Alliances  de  la  Ville  de  Berne  avec  la 
Alaifon  de  Savoie,  Toute  autre  penfion  exelüS, 

Ce  fut  de  cette  manière , que  la  Ré- 
formation s’iptroduiiit  cnSuiJfe  l’année  15 sgà 
pendant  que  Lmctrec , qui  avoit  déjà  recon- 
quis la  plus  grande  partie  du  Milanoû,  eût 
pû  aifément  fe  rendre  maître  de  Milans  s’il 
n’eût  reçû  des  ordres  exprès  de  rendre  tou- 
tes ces  places  à François  Sforce  , & d’aller 
à Rome  délivrer  le  Pape. 

Comme  il  entroit  dans  la  Romagne  il 
apprit  • que  le  Saint  Pere  s’étoit  &uvé , Sc  ^ 
que  les  Impériaux  au  bruit  de  fa  marche 
avoient  quitté  Rome  pour  aller  défendre  le 
Rotaume  de  Naples.  La  ptfte  avoit  diminué 
leur  Armée  de  plus  des  deux  tiers  , & l’on 
remarqua  que  l’année  achevée , il  n’en  re- 
lia pas  deux  cens  exempts  des  effets  de  la 
vengeance  divine»  Ce  qui  faifoit , que  les 
Généraux  ne  pou  voient  prendre  aucunes 
mefures  certaines  pour  s’oppofer  aux  efforts 
de  la  Li^e. 

Le  Pape  n’étoit  pas  encore  engagé  dans 
la  Confédération , il  ne  fçavoit  quel  par- 
ti prendre.  11  ne  vouloit  point  ratiBer  1« 
^ Traité 
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Traité  fait  avec  le  Duc" de  Ferrare.  Il  cxi- 
geoit  des  VénHuns  de  retirer-  leurs  Troupes 
de  Ravenne  i & ceux  ci  , qui  avoicnt  de 
grandes  prétentions  fur  cette  Place  , difFe- 
roient  toùjours  de  fatisfeire  S i Sainteté.  En- 
forte  que  Lautrec  pour  la  conquête  , qu’il 
méditoit , ne  pouvoit  guéres  compter  que  fur 
fon  Armée.  Il  ne  laiffa  point  de  traverfer 
l’Etat  Ecclélîadique  avec  huit  mille  Lands^ 
k^echts  commandés  par  le  f'^icomte  de  Faude~ 
mont  y quatre  mille  Suijfes  fous  les  ordres  du 
Comte  de  Tende  y trois  mille  hommes  de  pied 
Frcmçoü  fous  de  Burie,  quatre  mille  Gafeom 
fous  Piei're  de  Navarre  , & dix  mille  Itm- 
liens , ce  qui  faifoit  une  Armée  de  plus  de 
vint  huit  mille  hommes. 

Sur  la  fin  de  Février  Lautrec  arriva  dans 
fAbbrtizzcy  & toutes  les  Villes,  Afcoliy  Aqui~ 
la  y & autres  lui  ouvrirent  leurs  portes,  & 
le  reçurent  comme  leur  libérateur.  L*Ar- 
raée  Impériale  a voit  pris  les  devants,  parce 
qu’elle  n’avoit  point  d’artillerie.  Le  Géné- 
ral François  fit  conduire  la  fîenne  le  long 
de  la  côte  ; ce  qui  hii  facilitoit  Ventrée  dans  - 
la  Capitanate  , où  il  reçut  les  quatre  vints 
mille  écus  de  Traite ‘foraine  , qui  fe  paioic 
au  mois  de  Mars  dans  cette  Province*  li 
en  profita  en  entrant  dans  la  PoniUe,  La  Vil- 
le de  Suhnone  fe  rendit,  à lui  fans  attendre 
d’être  fommée  , & il  auroit  aifément  con- 
quis tout  ce  Pais,  ü Philibert  de  Châlom  Priu^ 
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te  tT Orange  réfolu  de  garder  le  chemin,  par 
. où  les  vivres  venoient  aux  Impériaux  du 
côté  de  Bari  & de  Siponto , ne  fe  fut  cam- 
pé fur  une . éminence  défenduë  par  le  ca- 
non de  la  Ville  de  Troja. 

Lautrec  cependant  Teu  chafTa  , & la 
nuit  fuivantc  toute  l’Armée  Impériale  dé- 
campa fans  bruit , & fe  retira  à Naples  dans 
un  défordre  , qui  auroit  rendu  la  dé&ite 
infaillible , ii  elle  eût  été  pourfuivie.  Mais 
Pierre  de  Novarre  fut  d’un  avis  contraire, 
& Lautrec  le  préférant  à celui  des  autres, 
s’amufa  à battre  la  Ville  de  Melfi , dans  la- 
I quelle  étoit  Jean  Carroccioli  avec  trois  mille 
hommes  de  garnifon  , qui  fc  défendirent 
avec  beaucoup  de  valeur  ; mais  dans  le  fé- 
cond alTaut  ils  furent  emportés , & tous  paf- 
ferent  au  fil  de  l’épée  avec  près  de  quatre 
mille  habitans.  Le  PrùtCe  de  Melfi  fut  fait 
prifonnier  de  guerre  ; là  femme  & fes  en&ns 
• s’étam  retirés  dclns  le  Chateau  fe  rendit ent 
fans  réfiltance.  Ce  Prince  fur  le  refus  de 
V Empereur , qui  ne  voulut  pas  paiet  fa  ran- 
çon , eut  recours  au  Roi  Fyançoü  I.  qui  lui 
procura  fa  délivrance,  & en  fut  fervi  fiiéle- 
ment  jufqu’à  fa  mort. 

La  prife  de  Melfi  étonna  fl  fort  tout  le 
Rotautne  de  Naples  , que  B ariette  , Trani^ 
f^enofe , & d’autres  Villes  des  environs  fc 
fbûmircnt  auffitôt  à Lautrec,  parce  que  les 
Impériaux  en  avoiçnt  retiré  les  garnifons. 
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Crpouê*  fît  la  même  chofe  , de  même  que 
Noie  , Acerra  , Averfa  j enforte  , qu’il  n'y 
eut , que  la  Vilîe  de  Nàples , celles  de 
firedonia  & Gaiette  , qui  demeurèrent  fîdéles 
aux  hrtph  iaiix. 

Le  Duc  âf  Ferrari  volant , qu’il  ne  . 
reftoit  que  ces  Villes  à l’Empereur  dans  le 
■/Roïaume  de  NàpUs^  Crut  les  atfaires  à!Ejpag^ 
fit  Q ruinées , qu’il  acheva  le  mariage  de 
ion  Fils  avec  la  belle  Sœur  du  Roi  de  Fran. 
ce , qu’il  avoit  dilFeré  julqu’alors  fous  difFé- 
rens  prétextes.  Et  Lautrec  homme  ambi- 
tieu}(  fîiite  par  tous  ces  grands  fuccès  ne 
coniidéra  pas . qu’à  un  ennemi , qui  s’étoit 
retiré  avec  fes  forces  entières  , il  Tuffifoit , ' 
qu’il  fut  maître  de  la  Capitale  , laquelle 
ièule  pouvoit  donner  la  loi  à tout  le  relie 
du  Roïaume.  S’il  l’eût  vivement  pourlüi- 
vi , il  le  pouvoit  défaire  avant , qu’il  y en- 
trât , à caufe  de  la  jaloufîe  , qui  régnoit  en- 
tre le  V rince  d' Or  mge  Général  de  l’Armée 
&'  le  nouveau  Vïceroi  de  Nûples  « qui  dès  le 
conimenceinent  fit  difficulté  d’admettre  Lau* 
trèc  dans  la  Ville* 

Alais  les  délais  de  Lautrec  donnèrent 
aux  deux  ennemis  le  tems  de  fc  réconcilier  ; 
cr  lorte  qu’ils  réfolurent  de  demeurer  dans 
Nûples  avec  douze  mille  hommes  de  vieiL 
les  Troupes , & ils  envoïerent  le  relie  de 
leurs  forces  en  garnifon  dans  les  Places  les 
plus  importantes  > ce  qui  fut  caufe  de  la 
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perte  de  l’Armée  Franqoife;  Lautrec  pré- 
voïant , que  Mmfredonia , oû  les  Impériaux 
a voient  jetté  deux  mille  hommes  ^ l’occu 
peroit  trop- long  tems  i lailTa  deux  cens 
cinquante  chevaux^  & quinze  cens  ântaf- 
fîns'  pour  la  bloquer , & s’avança  avec  le 
refte  de  fon  Armée  devant  Nàplee , où  il 
arriva  le  premier  jour  de  Mai’ , & s’y  re- 
trancha fl  bien  i qu’il  paroiflfoit  impolfiblc 
de  le  déloger.  La  fituation  avantageufé 
de  fon  camp  lui  fît  mettre  èn  délibération , 
s’il  attaquer  oit  la  Ville  ou  s’il  fe  con- 
tcnteroit  de  la  réduire  par  famine.  Les 
avis  furent  partagés  ; mais  la  nombreufe 
garnifon  ^ qui  a voit  le  Viceroi  Moncade  à 
la  tête,  l’obligea  de  prendre  le  dernier  par- 
ti , tant  i parce  qu’il  n’avoit  d’argent  que 
pour  la  Ibldc  ordinaire  de  fes  Troupes^ 
que  parce  que  le  grand  nombre  des  affiégés 
lui  fit  efperer , qu’ils  feroieut  bientôt  af- 
famés , le  peuple  feul  montant  à plus  de 
deux  cens  cinquante  mille  pér Tonnes;  U 
fit  donc  fermer  les  deux  principales  ave- 
nues de  la  place  par  deux  forts , l’un  fur  lef. 
marais  de  la  Magielaine  êc  l’autre  vis  - à- 
Vis  àü  Mont  SoùHt~  Mm  tini 

Les  Éjpagnols  attaquèrent  ié  pfeniiér; 
& furent  repouffés  avec  utîc  vigueur , qui 
leur  donna  des  Franfêù  une  meilleure  opi . 
nion , qu’ils  n’avoient  euê  à la  Bataille  de' 
TomeFJlL  : E ' 
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Favte.  Huit  jours  après  ils  tentèrent  de  fe 
rendie  maîtres  du  fécond  avec  aulli  peu 
d’avantage.  Moncade  , qui , comme  on  a 
dit,  avoit  fuccedé  à Lanoi  dans  la  dignité 
de  Victroi  de  Naples  , voulut  éprouver  fi  la 
fortune  lui  feroit  plus  fiivorable  lur  mer, 
& prenant  fix  galeres , deux  galions  , qua> 
tre  barques  armées,  &■  beaucoup  de  bâti- 
mens  de  pécheurs , avec  mille  foldats  Ejpag» 
tiols , & deux  cens  AUemans.  Il  monta  lui- 
méme  fur  la  meilleure  des  galeres  ; & lé 
Alarqità  du  Guât , le  Connétable  Colonne , le 
Comte  de  Rœux , <fe  d’autres  Officiers  Impé- 
riaux voulurent  être  de  la  partie,  enforte, 
ou’il  n’y  eut  que  le  Prince  Orange , qui 
demeura  dans  Nâpler. 

Philippe  Doria  , Neveu  & André  Doria, 
étoit  alors  au  Golfe  de  Salerne  avec  huit 
galères  de  France , & le  Viccroi  informé , 
que  lui  & les  Tiens  à Ton  exemple  quit- 
1 oient  fou  vent  leurs  vailTeaux , & venoienC 
jufqu’à  l’Armée  de  terre , forma  le  delTein 
de  furpréndre  les  huit  galères  Françoifes 
avec  fix  des  fîennes,  qu’ü  arma  à cet  ef- 
fet, en  les  garnifiknt  de  fes  meilleurs  foU 
dat5.  Dofia  infiruit  par  Lautrec  de  l’entre- 
prife  du  Viceroi, renforça  fes  galeres  de  qua«; 
tre  cens  Arquebufiers  , qui  lui  furent  en- 
volés par  le  Général  François  fous  la  cou-' 
duite  du  Capitaine  Dttcrocq.  Il  étoit  à Ca» 
podorfe\  lorfqu’il  apperçut  deux  galeres  du 
• «i  Viccroi, 
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Viceroi  , qui  faifoient  femblant  de  fuir  pour 
attirer  l’ennemi  en  haute  mer.  Il  détacha 
trois  de  Tes  huit  galères  pour  gagner  le  def- 
fus  du  vent  , & pour  revenir  charger  les 
Impériaux;  par  lei  côtés.  Il  s’avança  avec 
les  cinq  autres , & du  premier  coup  de  ca- 
non , qu’il  tira , il  emporta  quarante  fûldats 
de  la  galère  du  Viceroi.  La  fuite  du  com- 
bat fut  très  fang^ante , & dura  hz  heures 
entières.  Moncaie  fut  renverfé  mort  de 
deux  coups , dont  l’un  lui  rompit  le  bras  » 
Sl  l’autre  lui  fracalTa  l’épiife  du  dos.  ' Se 
galere  coula  à fonds  avec. une  autre  com- 
mandée par  Feramufca^  & le  relte  fut  pris,' 
à la  réferve  de  deux  bâtimens , que  le  vent 
pouiTa  dans  le  port  de  Naples , fi  maltrai- 
tés par  l’Artillerie  Françoife,  qu’on  eut  pei- 
ne à les  décharger  avant  , qu’ils  pétillent. 
Le  Marquis  du  Guàt  ^ Afca^e  , & Camille 
Colonne  , le  Prince  de  Saltme , les  Seigneurs 
de  Vaudri , de  Ris , de  Sainte  Croix  furent 
&its  prifonniers  de  guerre  avec  beaucoup 
d’autres  Seigneurs  & Capitaines.  Néan- 
moins cette  vidoirc  fut  funeftc  aux  FVa«- 
foü  par  la  réfîftance  des  ennemis , enforte , 
que  de  quatre  cens  Arquebufiers  envoïés 
par  Lautrec , il  n’en  refta  pas  plus  de  foixante. 

Le  Prince  dOrange  aïant  appris  la  perte 
de  la  Bataille  fit  fortir  de  Naples  les  bou- 
ches inutiles , 8c  difiribua  par  mefures  les 
vivres  aux  foldats.  Comme  il  craignoit, 

fi  a que 
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que  la  mort  du  Viceroi  , celle  d’un  fi  grand 
nombre  de  vaillans  hommes , & la  prrte 
de  farft  de  vailTeiiix  , n’avançât  la  prife  de 
la  Ville  capitale , plufieurs  places  , qui  te- 
îToie'nt  encore  pour  les  Inipériaux , aïant  ar- 
borée les  Armes  de  France  ,*  il  dépêcha  vers 
\ Empereur  un  brigandn  , pour  lui  mander, 
que  les  plus  vaillans  foldats  avoient  été  tués 
dans  le  dernier  comb'it  naval , & que  les 
antres  étoient  prcfque  incapables  de  fer- 
vir  ; qu’il  n’y  a voit  dans  Nâples  , que  pour 
lîx  lèmaines  "de  bled  ; que  les  AUtmam  com- 
mençoient  à murmurer  , & qu’il  étoit  à 
craindre . qu’Üs  ne  fe  révoltaflènt  * fi  Sa  • 
Majefté  Impériale  n’envoioit  bien  ôt  de  l’ar- 
gent pour  paier  l’Armée,  & des  Troupes 
pour  le  défendre  des  François^  avec  lefquels , 
fans  cela , on  feroit  obligé  de  traiter  : que 
les  Allemand  avoient  apporté  de  Rome'\dL  pe- 
lle dans  Naples  , & que  les  autres  mou- 
roient  d’aurant  plus  aifémenr  , qu’ily  ne 
pouvoi-nt  s^airujeffir  à éviter  le  commerce 
de  ceux,  qui  en  étoient  inteélés. 

Lautrec'  intercepta  cette  lettre  , & fe 
contenta  de  faire  couper  l’aqueduc , qui 
portoit  l’eau  dans  la  Ville  ; mais  au  lieu 
de  taire,  faire  en  même  tems  un?  tranchée 
pour  conduire  les  eaux  dans  la  mer , il  les 
' lailTa  le  répandre  dans  la  campagne  , en- 
forte. que  ne  trouvant  point  de  pente  & au- 
cun écoulement  dans  un -lieu  tout  uni,  la 
t gian- 
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grande  ardeur  du  folcil  les  corrompit  bian-  ' 
tôt;  ce  qui  caufa  les  maladies  dans  l’ai  niée, 

& fit  un  ravage  effroïable.  Ces  nialadi-; 
CS  Te  changèrent  en  pefte , & furent  aug- . 
mentees  par  la  malice  des  affiégés , qui  vin-  / 
rent  dans  le  camp  François  fous  divers  pré-, 
textes , & corrompirent  toutes  les  citernes  ; ’ 
de  forte  qu’à  la  fin  de  Juillet  Latitrecy  qui 
fut  lui  - même  attaqué  du  mal  contagieux  , . 
vit  fon  arniée,  qui  étoit  de  vint-  cinq  mil- 
le hommes , réduite  à quatre  mille , & en- . 
viron  cent  hommes  d’armes  , de  huit  cens . 
qu’ils  étoient  aupaiavant.  , 

L’Armée  navale  commandée  par  Rmce 
de  Céri  & André  Doria  aïant  lait  une  defeen- 
te  dans  l’île  de  Sardaigne , qui  étoit  fous  la* 
domination  Ejpagnole^  y trouva  une  fi  gran-:  . 
de  abondance  de  vivres  ,*  que  les  Solits  „ 
qui  jeûnoient  depuis  long  tenis,  s’etant  rem-  . 
plis  avec  trop  d’avidité , furent  aufli  attaqués 
de  maladies  contagieufes , qui  en  mirent  un 
grand  nombre  au  tombeau  ; & comme  lî  le 
he^u  de  la  pefte  n’eût  pas  fufli  pour  détrui-'. 
re  un  fi  grand  nombre  de.foldats  François», 
la  perfidie  & André  Doria  y qui  changea  de 
parti,  acheva  de  tout  perdre. 

Lautrec  attendoit  toujours  avec  beau- 
coup d’impatience  le  renfort,  qu’on  lui  fài- 
foit  efperer.  Il  le  reçut  enfin  , mais  au- 
nombre  de  dix  • huit  cens  hommes  feule- 
ment • auxquels  il  fallut  envokr  une  efeo^*' 
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*e  à Nbltt  parce  que  la  tempête  a voit  ci», 
péché  de  defcendre  plus  près.  L’efcorte  fut 
battue  par  les  Impériaux , & la  pelle  étant 
devenue  plus  violente,  l’armée  Françoifefut 
réduite  au  tiers  dès  le  conimencement  du 
mois  &Aoüt,  On  confeilla  à Lautrec  pour 
éviter  la  maUgnité  de  l’air , de  fe  retirer  à 
Capoue  ou  ailleurs  ; mais  Ton  obdination  le 
conduHit  à fa  propre  ruine  • & la  raifon  » 
qu’il  alleguoit,  fut,  Qu'ii  crvoit  écrit  au  Roi, 
qUil  ohüeeroit  ceux  de  Nàpley  de  fe  rendre  à 
di foret  ion , ^ qu'il  y alloit  préfentement  de  fa  \ 
réputation  de  tenir  parole^  L’évcncment  ju-  j 
flifia  , qu’il  avoit  trop  promis.  Le  Camp 
des  François  devint  d’abord  un  hôpital , & 
cnfuite  un  cimetiere.  Le  Comte  de  Faude^ 
mont  feul  capable  de  commander  l’armée,  & 
de  fucceder  à Lautrec  ^ mourut  le  premier 
des  perfonnes  de  qualité,  Charles  frère  bâ- 
tard du  Roi  de  Navarre,  Camille,  Trivulce, 

& beaucoup  d’autres  le  fuivirent  de  près. 
Lautrec  fut  attaqué  comme  eux , & fuccom- 
ba  de  même.  Il  mourut  la  nuit  du  quin- 
ziéme au  feiziéme  d'Aoüt  de  cette  année 
1^38.,  & julliHa  par  fa  mort  le  reproche» 
que  les  Ejpagmls  lui  avoient  fait  fouvent  » 
d’aimer  mieux  s’égarer  en  fuivant  fon  ca- 
price , que  d’aller  droit , en  fuivant  l’avia 
des  auties. 

• Après  fa  mort  le  Marqua  de  Saîuces  prit 
la  conduite  des  relies  de  l’armée  Françoife» 

& la 
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k.  la  prémicre  fondion  qu’il  en  fit,  fut  d’é- 
crire à Rena  de  Céri,  au  F rince  de  Met- 
fi , de  le  venir  joindre  pour  l’aider  à lever 
le  fiége  de  Naples.  Ce  dernier  étoit  devant 
Galette , & l’avoit  réduite  à l’extrémité,  lorf- 
que  Do/ria  vint  la  ravitailler  avec  douze  ga- 
lères. Le  Marquis  de  Saluces  ne  l’attendit 
pas,  il  décampa  pendant  la  nuit,  mais  il 
ne  put  le  faire  fi  fecrettement , que  les  Im- 
périaux n’en  fufftnt  avert's.  La  garnifon 
de  Naples  fit  une  fortie  générale.  Tous  ceux 
des  François  , qui  étoient  démeurés  pour 
former  un  clpece  d’arrière  garde , mouru- 
rent les  armes  à la  main  , & les  moindres 
Officiers  & foldats  furent  faits  prifonniers. 

Pierre  de  Navarre , qui  commandoit 
cette  arriére  - garde,  fiit  du  nombre  de  ces 
derniers.  Ce  Capitaine  fi  célébré , né  d’u- 
ne famille  de  la  lie  du  peuple  dam  la  Bip 
cate  y s’étoit  élevé  par  fon  propre  mérite  aux 
premières  dignités  militaires.  Il  fut  le  pre- 
mier , qui  inventa  les  mines , quoique  quel- 
ques autres  airûrent*  , que  les  Géuoà  s’en 
étoient  fervis  avant  lui.  Aïant  été  fiiit 
prifonnier  par  les  François  à la  Bataille  de 
Kavewie  en  1512.  les  Ejpagnols  fe  mirent 
fl  peu  en  peine  de  le  faire  Ibrtir  de  pri- 
fon  , où  il  languit  long-  tems  , que  dé- 
goûté d’une  N<»tion , qu’il  avoit  fervi  fi  uti^ 
lement  , & qui  étoit  fi  peu  reconnoiflfan- 
te  ,-il  s’engagea  au  fervicc  du  Roi  Fran~ 

£ 4 çoù  L 


Digitized  by  Google 


Histoire 

fois  I.  auquel  il  fut  toûiours  fidèle  jufqu’en 
ceue  année  iv28.  qu’il  fut  fait  pnfonnier* 
Les  Ejjmgfwls  pour  punir  fa  défertion  le  me- 
nèrent enchaîné  dans  la  château  de  Nàples  ^ 
eu  il  les  a voit  introduits  par  fon  addrefle 
vint  huM  ans  auparavant , & le  firent  étran- 
gler la  nuit  par  ordre  de  Charles  V.  quoi- 
qu’il y aie  des  Auteurs  , qui  rapportent , 
qu’on  l’étoufFa  entre  deux  niatelats  , & que 
félon  d’autres  il  foit  mort  de  chagrin. 

Le  Marquù  de  Saluces  avec  les  Frcatçoù^ 
qui  purent  échapper  de  la  derniere  défaite, 
fe  lauva  dans  Averfe , où  il  fut  auffifôt  aC- 
fiége.  Vifitant  la  brèche,  <&  tâchant  de  don- 
ner du  courage  à fes  foldats  , il  fut  hleffé 
d’un  éclat  de  pierre , qui  lui  calTa  le  ge- 
accident  le  rendant  inutile,  & 
J que  fes  Troupes  ne  fo 

débandaient , il  fut  contraint  d’en  venir  k 
une  capitulation  honteufe , avant  que  Ica 
ennemis  fuflènt  informés  de  là  blellure.  Les 
articles  furent  : Que  les  Ajjiégés  larJferoieMâ 
iQutes  leurs  armes  , chevaux  , enfeignes  , ^ 
guidotjs  au  Prince  d' Or  ange  Gtnéi'ul  de  PAr^ 
wée  Impériale  ^ que  pom  les  Capitaines  x Lieur> 
tenons  y ^ Enfeignes  , Gens  armes  , ^ cht^ 
vaux  légers  oient  emmener  avec  eux  un, 
fini  cheval , tme  mule  } que,  les  Italiens  we 
^urroknt  fervir  de  fix  moù  le  Roi  de  Frais^ 
ÇÇy  ^ qiie  les  Frtmçoü  , Gafcons\'  Stdjfes  '^ 
4^nntds!^teehts  , ^ autres  Troupes  étrangère^ 
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fe  retireroiert  Aaus  leurs  Fais  , fms  faire  au- 
çtm  féjQîir  en  Italie,  Qiie  le  Prince  d' Orange 
les  ferait  conduire  tn  füreté  jufqii'aux  frontié- 
res  de  leurs  Provinces  ^ fans  qiCon  les  pMt  inqtiié^ 
ter.  Qiie  le  /llarquis  de  Saliices  emploseroit 
tout  fon  crédit  pour  obliger  les  Places  occupées 
par  les  Fnmçou  à fe  fouwttre  au  pouvoir  du 
Prince  d'' Orange  , ^ que  lui-  même  demeure»' 
Xoit  prifonnier  de  guerre.  Cette  capitulation 
fut  lignée  le  trentième  d'Aoüt.  Lt  Prince 
A Orange  entra  dans  Averfe , voulut  y vifi- 
tcr  Pomper  an , qu’on  y a voit  laiflTtJ  ; mais 
il  le  trouva  mort.  De  quatre  mille  Suijfes^ 
décachés  des  autres  pour  fervir  à cette  eXf 
pé  lit  ion  , il  n’en  rentra  qu’environ  quatre 
cens  au  Pais , & de  tous  les  Chefs,  qui  les 
commandoient , on  ne  revit,  que  les  Capi- 
taines Jacques  de  JVfuiy  George  Hubflman , Ant» 
^oife  ImljoJfi  Jacques  Het:^el,  ^ Simeon  Fœr ber. 
Le  Prince  de  Melfi,  & Rence  de  Céri^i» 
ïant  joint  leurs  Troupes,  s’étoient  retirés  à 
Barlette , .&  en  d’autres  places  maritimes , 
où  ils  fe  maintinrent  contre  toutes  les  for- 
oes  de  l’Empereur  jufques  à la  paix  de  Cam- 
hrai.  Ils  furent  de  quelques  lécours  aux 
Soldats  François , dont  un  grand  nombre 
forti  àlAverfek  relira  auprès  d’eux,  queU 
ques  • uns  s’embarquèrent  fur  les  galères  , 
d’autres  s’arrêtèrent  à Rome,  & il  en  eut  très 
^u  , qui  fuflfent  en  état  de  retourner  en 
France.  Toutes  les  places que  les  Fran- 
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çois  avoîent  prifes  dans  le  Rotautne  He  Na- 
ples avec  tant  de  promptitude , fe  révoltè- 
rent aufï  promptement  après  la  reddition 
^Averfe; 

Telle  fut  la  mine  de  cette  armée  con- 
fidérable , qui  avoit  fait  trembler  toute  T/- 
talie  à la  delcente  des  Alpes,  & qui  fut  en- 
tièrement diilipée  ou  par  la  mauvaife  con- 
duite du  Général , qui  s’obdina  à vouloir 
continuer  le  fiége  de  Naples  contre  l’avis  de 
la  plûpart  de  Tes  Généraux  , qui  vouloient, 
qu’on  le  levât , lorfqu’ils  virent  la  pefte  dé- 
foler  l’Armée , ou  par  la  négligence  du  Roi 
Frofîçoù  J.  qui  fans  égard  a fes  véritables 
interé  s,emploioità  la  condrudion  du  Châ- 
teau de  Madrid  proche  Paris,  ou  à fes  plai- 
ürs  l’argent , qui  auroit  fufH  pour  la  con- 
quête de  Naples , & ne  fe  fouvenoit  pas 
d’amir  perdu  le  Duché  de  Milan  par  un 
femblable  contre-  tems  de  dépenfe  fuper- 
duê,  Aind  les  affaires  dÜ Italie , qui  au  cooi- 
mencement  de  l’année  avoient  une  fi  bon- 
ne apparence  pour  ce  Prince , changèrent 
entièrement  de  face.  Ënforte , qu’il  ne  lui 
reda  prefque  plus  rien  en  ce  Pars -là,  & 
dans  Gènes , & dans  le  MHanoît. 

En  Suijfe  les  Villes  de  Zurids  & de  Berne 
aïant  fait  un  Traité  de  Combourgeoide  arec 
celle  de  Confiance.  Jean  de  Fridinguen  fe  pré  • 
fenta  le  Jeudi  après  Ste.  Agathe  k laDiette  de 
Lucerne , où  il  fe  plaignit  de  ce  Traité  de 
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la  part  de  Ferdinand  Roi  de  Hongrie  ^ de 
Bohême , alléguant  : QtCil  itoit  contraire  à la 
Paix  de  Bâle  » à P Union  héréditaire  , aux  in» 
terêts  de  P Empire , ^ que  ni  le  Roi , ni  les 
Etats , ni  la  Ligue  de  Suahe  ne  pouvoient  y 
donner  leur  confente^nent.  QtPahtfi  il  prioit  les 
Cantons  ajftmblés  de  ne  point  entrer  dans  ce 
Traité  t @ de  vouloir  dijjuader  les  deux  Villes 
de  Zurich  ^ de  Berne  5^  cette  Combourgeoifie 
avec  la  Ville  de  Confiance  , qui  ne  pouvoit 
engendrer , qiie  des  conte flations  défagréables  tant 
d'un  côté  que  de  Poutre.  Les  Cantons  répon- 
dirent : QtPVs  ne  votoient  pas  avect  plaijir  ce 
Traité  de  Combourgeoifie  entre  les  trois  Villes ^ 
qtCils  fouhaitteroient , qvCil  ne  fût  point,  puifi 
qiCils  en  prévoïoient  bien  les  conféquences  , 6? 
ce  qui  pourroit  réfidter  d'une  nouveauté  , qui 
méritoit  une  férieufe  réflexion»  Iis  promirent 
en  même  tems  d*en  éedre  aux  deux  Can- 
tons , & de  Tempêchcr , s’il  étoit  poflible  y 
mais  leur  lettre , quoique  extrêmement  mo- 
tivée, n’opéra  rien  pour  le  coup.  Bien- 
loin  de.  la  ; les  Bernok  & les  Zuriquoù  avec 
k Ville  de  Scûnt  ^a/ renouvellerent  la  Corn- 
bourgeoifîe  avec  Befançon.  Ceft  ainfi , qu’il 
fembloit , que  la  Réformation  commenqoit . 
à répandre  un  efprit  de  défunion , qui  éck- 
ta  quelques  années  après  » comme  on  le 
verra  en  effet. 

Ce  fut  pour  arrêter  les  maux  > qui  1^29 
ravageoient  V Allemagne , que  l’Empereur  tut 
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obligé  de  convoquer  une  Diette  à Spire, 
Car  outre  les  grands  prog  ès  , que  le  Lm- 
theramfme  faifoit  dans  V Empire  , Tes  Provin- 
ces étoient  menacées  d’une  prompte  irrup- 
tion des  Turcs  , qui  s’étaient  déjà  rendu 
maîtres  de  Bude , & qui  fc  ftattoient  d’é- 
trc  bientdt  maîtres  de  toute  la  Hongrie, 
La  Diette  commença  le  quinziéme  de  Mars 
de  l’an  1529.  La  première  chofe  x à la- 
quelle on  s’appliqua  , fut  d’y  traiter  des  < 
affaires  de  la  Religion  , fur  lefquelles  on 
difputa  long-tems  & avec  beaucoup  de 
chaleur.  Le  but  des  Catholiques  étoit  de 
défunir  VElt&ntr  de  Saxe  & les  autres  Prin- 


ces des  Villes  Impériales , c’eft  à dire  , les 
Luthériens  d’avec  les  Députés  des  Villes  , 
qui  avoient  embraffé  la  Doffrine  de  Zvein~ 
gle , & des  autres  Sacramentaires  touchant 
l’Euchariftie  ; & peut-  être  en  feroient-  ils 
venus  à bout , fi  le  Landgrave  de  Hfjfe  n’eut  ■ 
prévenu  cette  divilion  , en  leur  remontr'int 
a tous , que  la  différence  n’étoit  pas  alfez 
grande  entr’eux  pour  fe  féparer  , & qu’il 
étoit  aifé  de  les  concilier  enlemble  : ou 
que  s’ils  fe  partageoient  , les  Catholiques- 
fe  vohnt  les  plus  forts  ne  manqueroient 
pas  d’en  tirer  avantage.  On  fe  rendit  à ces 
raifons  , ou  plûidt  l’antipathie  entre  les  Z.r<- 
theriens  & les  Zmngliens  n’éclata  pas  alors  ^ 
& Ferdinand  / qui  préfîdoit  à la  Diette , 
it  appeUcr  lc5  L^piités  des  Villes  Impé-^ 
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riales  en  particulier  la  cinquième  Avril,  & 
leur  fit  des  reprochas  ' aOTez  vift  , d’avoir 
fait  plufieurs  chang'inans  contre  l’Edit  de 
l’Empereur  * & les  exhorta  fort  à confer» 
tir  aux  Réglemens  , qu’on  vouloit  établir 
de  peur , que  leur  partialité  ne  rendît  la 
Diélte  inutile  , & qu’on  ne  fe  feparâtfans 
avoir  rien  fait.  Les  Députés  lui  répondi- 
rent , que  les  changemens  , qu’ils  avoicnt 
introduits  , ne  préjudicioient  en  aucune 
manière  à l’Autorité  de  l’Empereur  qu’ili 
ne  demandoient  que  la  paix  , qu’ils  étoicnt 
difpofé  à ïatisfaire  Sa  Majefté  Impériale , & 
à accepter  la  convocation  d’un  Concile. 

Le  fu jet  des  plaintes  de  Fer Jimn/l  étoiti 
que  le  vintiéme  de  Février , environ  Un  mois 
avant  la  tenue  de  la  Diette,  ceux  de'  Strae^ 
bourg  avoient  fait  un  Decret  figné  par  Id 
Confeil  des  Trois  Cens  , par  lequel  ils  a- 
bolilFoient  la  M IT»,  jufqu’à  ce  que  leurs 
adverfaires  filTtnt  voir , que  ce  Sacrifice  é- 
toit  un  culte  agréable  à Dieu.*  Ce  Decret 
fut  publié  par  i’ordte  du  Sénat  dan?  toute 
l’étendue  de  fa  jurisdiélion,  pour  être  ob- 
fervé  par  tous  fes  fu/ets  Et  le  Sénat  en-, 
fuite  en  donna  avis  à l’Evêque,  qui  reçut 
cette  nouvelle  avec  beaucoup  de  chagrin  < 
mais  qui  fut  contraint  de  h prendre  en  pa- 
ticnCCi  Wolfgang  Capiton  ^ & Martin  Bticen 
dont  les  fentimens'prévaloicnt  à Strdthotirgi 
lurent  les  moteurs  dt  ce  Decret.  " 
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La  Meffe  fut  encore  abolie  à Bâle  à peu  \ 
près  dans  le  même  tems , à la  demande  des 
Citoïcns  , qui , lur  le  refus  du  Sénat,  s’af- 
fcmblerent  dans  l’EgUfc  des  Cordeliers  le  hui- 
tième de  Février  t & s’emparèrent  des  lieux 
publics  de  la  ville , pour  obliger  les  Séna- 
teurs , qui  favorifoient  le  parti  des  Catho- 
liques , à fe  démettre  de  leurs  charges  : & 
fur  le  reftis , qu’on  leur  en  fit , ils  prirent 
les  armes , abbattirent  les  images,  & les  fta- 
tues  de  s.  Saints,  les  brûlèrent,  obligèrent 
It  Sénat  de  dépofer  douze  Confeillers,  par- 
mi lefquels  étoient  Henri  Mebinger,  & Luc 
Ziegler , & à faire  un  Decret , par  lequel  \^. 
Meffe  & les  Images  feroient  abolies  dans 
toute  l’étenduë  de  fa  fouveraineté.  Le  dou- 
zième Février  le  Confeil  des  Deux  - Cens 
approuva  le  Decret  du  Sénat.  Une  pareille 
conduite  fut  le  fujet  des  reproches , que  fit 
Ferdinand  aux  Députés  des  Villes  Impéria^ 
les  dans  la  Dictie  de  Spire. 

Pendant  ce  tems-  là  Msargue^ite  d!Au^ 
triche  Gouvernante  des  Pais  Bas,  ^ Loüije 
de  Savoie  Mere  de  François  I.  travailloient  à 
faire  la  Paix  entre  XFupernir  & le  Roi  de 
France , & arrêtèrent  même , que  vers  la  fin 
<lu  mois  de  Mai , on  commenceroit  les  né- 
gotiations  dans  la  Ville  de  Cambrai,  quoi- 
que la  guerre  continuât  toûjours  eh  Italie^ 
çpoi Antoine  de  Lève  eût  pouUe  les  François 
à bout  dans  le  Màloaimt^  & que  leur  armée 
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eût  entièrement  été  défaite  par  ia  prife  du 
Comte  4e  Saint  Pol,  qui  la  commaridoit. 

Les  dfux  Princeffes  ne  defefperérent 
pas  toutefois  de  réüflir  dans  leur  négotia- 
tion  , & elles  en  étoient  d'autant  plus  ca- 
pables, qu’avec  beaucoup  d’efprit,  & d’ex- 
périence elles  s’aimoient fort,  & fouhaitoient 
lincercment  de  voir  la  Paix  rétablie  entre 
les  deux  Princes.  Charles  V,  avoit  connu 
par  fa  propre  expérience , que  les  Traités , 
Qu’il  avoit  fait  avec  le  Pa^e  & avec  Fratiçoie 
L tous  deux  fes  prifonniers , l’un  au  Château 
Saint  Ange , & l’autre  à Madrid , à des  con- 
ditions très-  onereufes  , ne  pourroient  ja- 
mais fubfiiler  ; & d’ailleurs  il  avoit  befoin 
de  toutes  fes  forces  pour  s’oppofer  iuxTurcsg 
& aux  Luthériens  : il  voulut  donc  corriger 
les  Traités  de  Rmne  & de  Madrid  par  ceux 
de  Barceüonne  & de  Camhrai , il  réfolut  de 
quitter  VEjpagne  pour  paffer  en  Italie  $ & 
comme  le  Pape  n’avoit  point  de  plus  grand 
defîr , que  de  voir  fa  Maifon  rétablie  dans 
la  Souveraineté  de  Florence  , d’où  elle  avoit 
été  chaifée,  il  ne  ceflbit  depreffer,  ou  plû- 
tôt  d’importuner  l’Empereur  par  des  lettres 
écrites  de  fa  propre  main  , le  priant  de  lui 
vouloir  envoïer  quelque  perfonne  avec  plein 
pouvoir  de  conclure  par  un  Traité  folide 
une  bonne  Paix. 

. Charlef  F, , qui  ne  fouhaitoit  rien  tant; 
que  de  faire  plaiür  à Sa  Sainteté,  & de  la 
^ - guéiir 
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guérir  de  la  haine , qu’elle  pourroit  avoir 
conçuë  contre  lui,  envoïa  en  Italie  Antoine 
de  Lève , qui  conclut  avec  Chnent  FIL  le 
vint  - fiiciéine  de  juin  un  Traité,  dont  voici 
les  principaux  articles. 

!•  Qiie  Sa  Sainteté  fs  tranjpor  'teroit  à 
Botllogn^e  avec  toute  fa  Cour  t au  plia  tay-d  fur 
la  fin  de  Cannée  fuivante  , pour  y couronner 
C Empereur,  ü.  fjCanJJi  • tôt , après  la  cérlm 

monte  (h  couronnement , Sa  Majejié  Inipérialé 
tHvoîerüit  une  puijfmte  armée  devant  Florence^ 
^ que  fes  Troupes  ne  fe  retirer  oient , qtC  après 
la  prife  de  la  FUICi  IIL  Qiè Alexandre  de  âlé-^ 
dieu  petit  • neveu  du  Pape  fero’t  fait  Prince  ^ 
Souroeraèn  de  la  V \Ue  ^ de  C Etat  de  Florencez 
IV.  jQiCOn  marieroit  ce  Prince  avec  Alargucm 
rite  , jilîe  naturelle  de  C Empereur  , dès  qu'elle 
auroit  atteint  C âge  nubile.  V.  Qite  le  Papé 
fournirait  pour  le  ftége  de  Florence  hnit  millé 
hommes , qui  feroient  più'és  à fes  dépens  i ^ Æ» 
gir oient  conjohittment  avec  l'armée  de  CEmpe» 
reur.  VI.  Qu  en  même  tems  Sa  Sainteté  eot^. 
pédieroit  une  Huile  en  faveur  de  C Empereur  ^ 
de  tous  ceux  qui  lui  fut  cédés  oient  à perpétuât  é ^ 
par  laquelle  Sa  AI  tjejié  Impériale  auroit  le  droit 
de  nomination  ^ de  prfntation  aux  huit  Ar^, 
chevechés  du  Roïawne  de  Nàples , Brindes , Lan^ 
ciano  , Matera  , Oùrante  , Reggio  , Sàlerne , 
Trani  , Parente  , ^ aux  feit^e  Evêchés  i 
Ariano  , Acerra  i Aquila  , Cor  tant  , Cajfano  « 
Cajiello  i GaÜipoli  , Bozwolo  , &.  d'autres: 
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VII.  On  remettoit  le  Pape  en  pojfejjîon  de  Cer» 
via , de  Ravenne , de  Modéne , de  Reggio , d$ 
Rubitra  } on  Itü  ahandonnoit  le  Duc  de  Ferra^ 
re,  on  le  rendait  maître  du  fort  du  Duc  de  Mi- 
lan  : ^ à ces  conditions  Su  Sainteté  accordoit  à 
P Empereur  Pinvefliture  du  Roiaume  de  Naples  ^ 
rPmgeant  qu'une  haquenée  hlancf)e  qu'on  lui 
préfenteroit  tous  les  ans  : Elle  donnait  pajfage 
À P armée  Impériale  fur  les  terres  de  PEglife\ 
accordoit  Vabfolution  à tous  ceux , qui  avaient 
trempé  dans  le  fac  de  Rome  > • permettait  à 
Charles  à Ferdinand  fan  frère  d'emplo* 

ter  le  quart  des  revenus  Eccléfiajliques  de  leurs 
Etats , potir  fournir  aux  frais  de  la  guerre  con- 
tre les  Turcs. 

Ce  Traité  aiant  été  ainlî  conclu  à Or- 
viette,  l’Empereur  ne  penfa  plus  qu’à  don- 
ner Tes  ordres  nécelTaires  pour  fou  départ. 

Il  fit  déclarer  Ÿlmpfratrice  IfabeUe  fon  Epou- 
€e  Gouvernante  ^ Régen  e des  Rotaumes  ePE- 
Jpagne , Tutrice  du  Prince  Philippe , & par- 
tit fur  la  fin  du  mois  de  Juillet  accompagné 
des  plus  grands  Seigneurs,  qui  dévoient  af- 
lifter  à fon  couronnement.  Arrivé  à Bar-^ 
celonne , les  cinq  Députés , qui  repréfenterent 
le  Confeil  de  la  Ville»  lui  envoïerent  dire: 
Que  ' dans  la  réception,  qviils  faifoientaux  Roûf 
ils  n' avaient  pas  coûtante  di aller  au  devant  d^ewtf 
^ ne  defiendoient  point  de  cheval  pour  Us  re- 
cevoir les  complimenter  i maà  que  n'y  aiant 
point  dPexemple't  -qtPaucun  dq  lettrs  Roà  eût  iti 
TomeFlIL  F Emperwr^ 
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^pek’fUif  , tU  (troitnt  là  - dejpfs  tout  ce,  qui/ 
flarroit  à Sa  Majejii  Impé}‘iale  de  leur  oraon» 
7ifT.  ■ Ckarles  f^.  reçut  ce  CompUoient 
binuçoup  de  politcflTc,  .&  répondit  aux  Dé- 
putés I Qu^ il f .pouvaient  demeurer  a cheval  fans 
fnettre  pied  à tfrre,  parce  qtCil  faifoit  plfu  à état 
£tpr^  ÇtQ^iiç  de  Barcelonne  qiC Empereur  des  Ko-- 
mains*  Il  demeura  deux  jours  dans  cette 
Ville,  ^ il  y ratifia  le  Traité,  qw  de  JJve 
«voit  çonçlu  avec  le  Pape  à Oryiette. 

. te  niat>n  du  neuvième  d" Août  l Empc- 
rçw  .s’embarqua  fur  la  Capitasie  de  / Ejca^ê 
f Magne, d^ Italie , commandée  par  An^ 
dr4  .Çori/i , . dans  laquelle  il  ne  fut  pas  plu- 
tôt entré qu’il  le  fit  Prince  de 
le  yc^'age  avec  un  vent  très  favorable»  « 
arriva  à Gâtes  Jort  heureufement  envirpn  la 
mi  • Août,  au  .milieu  des  acclamations  & de? 
applaudinremem  du  peuple , qui  étoit  aeçour 
m de  toute  l’Italie  pour  voir  l’entrée  d’un 
ûjgrand  Prince.  Gomme  il  avoit  donne 
ordre  en  paxtant.de  Jifo/iriti,  qu’on  lui  maur 
dàt.de  Cambrai  à, chaque  jour  tout  ce, 
qui  fe  feroit  dans  la  négotiation  de  la  Paix 
«yec  la  France , il  y reçut  de  Traité  conclu 
je  cinquième  ,du  mois  dâoût  par  .la  média- 
tion deux  Princeiïès  Marguerite  Gouver^ 
pa^e  des  PmÛ  .Bas t Tante.de  Charles  V.  ^ tS 
Loüift  ^Samt  AIere  deErancoü  L 
* ' . L’abouchement  s’étbit  dait  à fiambrtù 
ivec  beaucoup  de  magnificcnpc&  en  uioini 
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de  fept  fetmines , le  tout  fut  heureufement 
terminé  par  un  Traité , que  Ton  a nom 
mé  la  Paix  des  Dames , ^ caufe  des  Priii- 
ceflfes  , qui  en  furent  les  Médiatrices , & qui 
y réûflirent , fans  que  la  défaite  du  Comte 
de  Saint  Pol , & l’accommodement  du  Pa- 
pe ETcc  la  Cour  d'Rjpagne  y puflent  fervir 
d’obftacles.  Ce  Traité  contenoit  trente  deux 
articles,  dont  on  ne  rapporte  que  les  prin- 
cipaux. Le  Roi  de  France  en  faveur  de  la 
Paix , pour  délivt'er  fes  deux  Fils  le  Dose- 
phin  ^ lé  Duc  d^  Orléans  des  mains  de  T Empe» 
reur , s^obligtoit  de  paier  à ce  Prince  deux  mil» 
lions  (Técm  d’or  au  foleil,  dont  douze  ’cens  rrnUé 
feroient  paies  au  premier  du  mou  de  ‘ Mars  fin- 
'‘étant , ^ dans  le  même  tems , que  les  deux  Prm- 
ces  feroknt  remis  en  libertés  Les  autres  huit 
cens  mille  livres  étoient  defiinées  à acquitter  lêS 
dettes  de  l’Empereur  envers  le  Roi'dAngleterm 
re  , dont  le  Roi  fe  chargeait.  Ces  dettes  mon- 
toient  à deux  cens  quatre»  vint  s mille  écm  dor. 
Pour  U rejie  le  Roi  s’obligeait  à en  faire  la 
rente  y ^ pour  le  rachat  de  cette  rente  d fai- 
re  céder  à V Empereur  par  la  Duchejfe  doiiaHere  ' 
àe  Fendème,  É?  pt^  fit  autres  Sujets,  les  Ter- 
' res  \ qu’ils  pojfedoient  en  Flandre , en  Brabant  y 
en  tiainaut,  ^ dans  les  autres  Provinces  des 
'Pais-  bas.  De  plus  y que  le  Mariage  accordé 
entre  le  Roi  François  I.  ^ Eléonore  Reine 
Douairière  de  Portugal  Saur  ainée  de  Char- 
lit  V.  ferait  ■ , à emditien  <pùe  s’il 

- 'Fa 


84  Histoiré  . 

en  'mijfoit  un  Fils  , il  fuccederoit  au  Duché  de 
Bourgogne,  Qu*en  vertu  du  préfent  Traité  le 
Rai  7 obligeait  de  retirer  dans  ftx  fentaines , à 
compter  du  jour  de  la  ratification  , toutes  les 
. Troupes  • qu'il  aurait  en  Italie  ^ en  Piémont  $ 
de  vmder  la  Ville  le  Château  d'Hêdin  , qiCil 
remettrait  à t Empereur.  Qt^il  renoncerait  à 
tous  droits  , ptrifdiclions  fur  les  Comtés  de 
* Flandres  ^ d Artois , à I exception  de  Téroisau- 
ne  ^ de  fes  dépendances , fur  le  Düché  de 
JIAilan.\  Qu'outre  la  fomme  des  deux  millions 
déçut  le  Roi  acquitterait  l'Empereur  envers  le 
Roi  d Angleterre  de  cinq  cens  mille  écm  pour 
les  peines  encourues  par  Sa  Majefié  Impériale  ^ 
qui  davoit  pas  époufé  Marie  Fille  ^Henri  VIII. 
fuivant  les  conventions.  Que  le  même  Roi 
François  I ferait  obligé  de  dégager  du  même 
Henri  VIII.  une  Fleur  - de  lis  dor  émaillée  de 
riches  pierreries  , dans  laquelle  il  y avait  du 
. hoù  de  la  vrcue  Croix , engagée  par  Philippe 
Fere  de  I Empereur  pour  la  fomme  de  cinquante 
mille  écm.  Que  les  Héritiers  du  feu  Connita^ 
hle  de  Bourbon.  tous  ceux^  qui  C avaient  fui- 
vi  contre  la  France  , feraient  rétablis  dans  la 
pojfejjhn  de  leurs  biens  ^ héritages.  Qu'en-^ 
fin  1er  Officiers  domefiiques  des  deux  Fils  du 
Roi  de  France  feroient  mû  en  liberté, 

L'Empereur  de  fort  cèté  s'efigageoit  par  le 
même  Traité  tant  en  fon  nom  qu'en  celui  de 
tous  fes  Succejfeurs  à ceder  & remettre  au  Roi 
Tris-  Chrétien  ^ & à la  Dante  Duchejfe  dAwm 
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goulème  fa  Men  » tout  Ut  Droits  feigneuriaux  » 
Fiefs Domaines  , Jurifài^ions  fur  les  Villes^ 
^ Clsiitellenies  de  Péronne  , Roïe^  ^ Mont- 
didier  , fw  les  Comtés  de  ^otüogne , Guines  » 
Ponthieu  , ^ autres  Seigneuries  jituées  de  la 
Riviere  de  '^^omme.  Que  Su  Majejlé  Impérial- 
le  ferait  exécuter  par  fes  Officiers  de  Jujlice 
Us  fentences  interlocutoires  ^ definitives  , qui 
auront  été  donnés  par  Us  Officiers  du  Roi  Trèsw 
Chrétien  avant  cette  derniere  guerre  , contré 
quelque  Prince  , Sàineur  , ou  Prélat  que  cê 
foie  def  lits  Comtés  de  Flastàres  ^ ^Artois,  Qtu 
quant  à la  promejfe  du  Traité  de  Madrid  , par 
Uquel  U Roi  Franqoif  l.  iobligeoit  d^ accompag- 
ner Sa  Majellé  Impériale  à Boulogne  ^ pour  la 
cérémonie  de  fon  Couronnement , ce  Prince  en 
ferait  di[penfé  à.  condition  de  donner  deux  moù 
apïè)  qu'il  en  ferait  requk , douze' galères  , qua- 
tre vaijfeaux  -,  ^ quatre  gallions  bien  armés , 
pourvùs  de  matelots  , foldats\  ^ Officiers 
nécejfaires  , de  même' que  de  toutes  munitions' 
de  guetre  ^ de  bouche  pour  ftx  mois  tout  au 
moins , affin  de  s^en  ftrvir  en  ltaUe-\  tant  ^ 
Sa  Majejté  Impériale  <y  > ferait.  ■ iJm  y con^ 

dut  encore  , que  U ^Prince  Orange  ferait  ri-^ 
tabli  dans  la  propriété  de  fes  hienSi 

Françou  I;  fc  hâta  d'exécuter  le  Traité* 
affin  de  recouvtir  fes  en&ns*  qui  ne  furent 
toutes  fois  délivrés  , que  daos  le  mois  de 
Jiün  de  Tannée  fuivantc*  parce  q01  ne  fut 
pas  aifé  de  trouver  piomptemd^Targent* 

Fa  qui 
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qui  dtvoît  être  païé  dans  le  même  tems 
que  les  Fils  dc^  France  dévoient  être  remis 
au  Connétable  k'e  Montmormei, 
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LEs  afRiircî^  de  la  Religion  troubloient 
toûjours  la  Suijfé,  Lts  Bernois  avoient 
eu  le  bonheur  de  calmer  les  trou- 
bles, de  ileur  Pais  & fur  tout  ceux  du  haut 
Sibhuhalt  par  la  prudence  de  VAvoier  d'Er^ 
loch  •,&  la  valeur -de  ^ean  Frifehing.  Ge  der- 
nier, avoit  été  exilé  de  la  Ville  de  Bmù  peut 
avoir  tué  un  homme  ; étoit  venu  à />*- 
b<mrg , . où  il  avoit  été  admis  au  nombre  des 
Bourgeois  de  cette  derniere  Ville,  Mais  leS^ 
Sibenthalott' i'étSLOt  révoltés,,  aü  fujet  de  la 
prétendué  Réforme  , Frifchmg  renonça  à la 
Bourgeoifiè  de  fr/^o«y^' pour  aller  joindre 
les  Rm/ojîr , - qui  étoient  allé,  dans  le  Sihen^ 
tlml  ipourcréduiro  les  habitans  de  ce  pais  à 
robéiflknce  fe  foumettre  à la  Réforma* 
tion>  après  cette- expédition  ren- 

tra :trioinpihant  dans.. s’il  ne  fut 
pas  autant  careffé  ^ i^comme  ^le  ..fut  d'Friatfsi 
op  pei:ÜI:  dire  v- Qu’il,  cutr.néanmoins  ample- 
nîCDtwTaapaLrt^aux  honneôrs;,:  .que  l’on  fit  au 
QhefLdfi:Cetle.B^publique.  .11  rentra  en  grâ- 
ce .par.  la'sî^uèeicon.lidécation  des  , fervicés  , 
qu’il  vetfpit' de:  rendre;  et.  qui  fut  marqué 
c « î ^ 
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êt  mis  dans  les  Archives  de  la  Ville  dé  Btr» 
ne  tous  l’exprefTe  réfervc,  que  la  ^race 
qu’on  failoit  à Jean  Frifching',  ne  fervhôîf 

Sas  de  préjugé.  En  mille  cinq  cens  trèhté^ 

X il  fut  nommé  le  premier  Ballif  âe  Moii^ 
ùon  apiès  la  prife  du  Pais  de  FM  ftir 
Maifon  de  Savoie,  & fut  en  mêihb  téins  lé 
premier  & la  tige  d’une ’farnillé  / qlU  fa« 
aujourd’hui  honneur  à fa  Patrife  ; '&  Ü 
fourni  deux  Avoiers  à la  Ville  de  fffrwi?.'  ' 
Les  (Jnderwa'dmk  avOient  affilié  lés  hà^ 
bilans  du  Sibenthal,  & ce  fecbùrs  fut  le  pr^ 
mièr  pas  à la  guerre  de  Relî^iëh  qui  fùi^ 
vit  bien,  tôt  après  , où  le  fkihétix  f/A/è 
Zwingle  fut  tué  en  combattaiit  à fa  têté  dcS 
Zuriquoisy  comme  on  le  Verra  déhs  fôn  épov 
■que.  Les  Cantons  de  LUcemè,  d'Uri,  dk 
Schweitz  • de  Zug , ^ la  Répnhli^e  'de  V dah 
prévoiant  que  cette  démarché  & JJndefÿab- 
Aen  pourroit  cntrainer  de  mâuVàileé  fùUési 
ils  envoiercnt  leurs  Députés  à Berne  pouf 
donner  une  couleur  moins  viVë  à ce,  quë 
ce  dernier  Canton  vcnoit  de  taire  eii  faveur 
des  SiBenthalott  ; les  Bernois  ié^onàWtwï  d’uf 
ne  maniéré  polie , mais  qui  ne  mar^uok 
rien , qui  pût  faire  croire , qu’ils  fiiffeht  fa- 
tisfaits  de  la  médiation  des  Cantons.  Ils 
repréfenterent  doucement  ^\xx  Ffthéurgiom 
les  devoirs  de  la  Combourgcoilie . pcrpétur 
•Uc  , qu’ils  avoient  avec  eux , ch  leur  f^ 
fant  fentir , qu’ils  h’cn  n’avôicnt  pas  rémph 

F 4 


88  t H 1 s T O 1 n 1 
les  articles,  lorfqu’ils  avoient  refufé  de  leur 
envoier  le  fecours  flipulé  , ou  en  Fairant 
femblant  d’i^orer  les  troubles , qui  agi- 
toient  leurs  Pais. 

. En  effet  l’Etat  de  Fribourg  n’avoit  pas 
remué,  pendant  que  Icâ  (ujets  des  Bernois 
fe  lailToient  forcer  à Cuivre  les  femimens  de 
la  nouvelle  dodrine  ; comme  les  Fribourgeoà 
ne  l’approuvoienc  pas,  & que  ces  nouveau- 
tés leur  paroilfoicnt  contraires  à la  pureté  de 
la  vraïe  Religion  , iis  Ce  courent  iégitime> 
ment  diCpcnfes  des  devoirs  d’un  Traité,  qui 
à leur  avis  ne  pouvoir  pas  les  altraindre  con- 
tre les  mou  vemens  de  leur  conlUence.  Cet- 
te diftindion  ne  pouvoir  pas  leur  étie  im- 
putée à mal.  Ils  i'çurent  bien  encore  la  fai- 
re dans  d’autres  occalions , où  ne  s’agîlTant 
pas  de  la  Religion , )ls  faiisBrent  à la  Com- 
Dourgeoiiie  perpétuelle  en  envoyant  les  fe- 
cours Ripulés  aur  Bmtoîs , qui  s’en  fervirent 
avantageufemenc  contre  leurs  Paifans  rébel- 
les , comme  on  le  verra  dans  fon  lieu. 

Jean  de  Remold  y fut  à la  téie  d’un 
corps  de  mille  hommes , qui  aida  à réduire 
lés  révoltés.  C’étoit  un  Officier  de  diftin- 
dion  , qui  avoit  long-  tems  fervi  dans  les 
Armées  de  TEmpercur , & Âieul  de  Yran 
fois  de  Reinold  , qui  efl  mort  Colonel  aux 
Gardes  SuiJJes , Lieutenant  General  es  Armées  ^ 
de  SaMajeJié  Trèim  Chrétienne  , Conmandeur 
di  Ordre  Alilitmre  de  Saint  ■ Loüà , ^ Co»- 
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ftiller  d*Etat  de  Guerre  fout  la  ' Régence' du 
Duc  d*  Or  U ans. 

Les  Bemoi  ne  pouvoient  pas  oublier 
Tirruption,  que  ctux  & Underivûlden  a voient 
^ite  dans  les  contrées  de  Brience  Sc  &ln 
terlachen.  Ils  fe  Crurent  par  là  fufiîfamment 
autorifés  à refufer  de  ptendre  féance  dans 
la  Diettc  avec  eux.  Les  ZuriquoU  firent  la 
même  difficulté , & ce  ne  fut  qu’à  la  foUici. 
tation  des  BàloU^àts  Sebaffoufoù , & des 
yfppenziUoà , que  la  Paix  fe  fit  à Baden  le 
Lundi  des  Ramaux,  Elle  portoit  ; Qw  les 
Underwaldttoù  ne  reconnotjfoient  dans  leur)  AU 
liés  les  Ber  mû , que  des  fentimens  de  vraâ  Con- 
fédérés } mdiamant  cette  déclaration  tout  ce , 
qui  avoit  tujni  Us  efprits  des  deux  côtés  , de- 
vait être  ajoupi  & pacifié  En  fécond  lieu, 
que  ceux  dl  Underwalden  déclaraient  : que.  ceux 
des  leurs  , qui  avaient  fait  irruption  dans  le 
Pais  de  Berne , Pavaient  faite  fans  ordre  de 
P Etat , que  par  conféquent  ils  avaient  eut  tort 
de  la  faire»  Troijiemement , enfin  que  les  Ber- 
nois , qui  s' étaient  retirés  riere  Underwalden , 
.tPy  feraient  plut  foùfferts , Ê?  ^ Its  mauvais 
. propos  « qiPon  avoit  réciproquement  tenus  au  fujet 
de  la  Religion , ne  feraient  aucune  imprejjîan. 

Les  Meffiateurs  furent  Adelbert  Meier 
Bourguemaitre  de  Baie  , & Théodore  Brand 
de  la  même  Ville.  De  Scbajfhauftn,  Jean 
Ptier  Bourguemaitre , & Jean  Jacques  Mur- 
. hach  ZunüSnaitre.  Glrk  Jfenhut  Amman 
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à^Appenzel  Sc  Henri  Bauntan.  Les  Grifons  y 
avoient  cnvoïé  Jean  de  Capel  Juge  du  Païs> 
Jean  Braun  Bourguemaître  de  Coire , & Jean 
Hatz  de  Yiderù^  Les  Cantons  de  Fribourg 
d%  Soleure , & de  Glaris  fe  donnèrent  auf- 
fi  tous  les  moüvemens  poffibles  pour  accé- 
lérer cette  Paix  entre  les  Ünder-walduoù  d’un 
côté , & les  Bernois  & les  Zuriquoù  de  Tau- 
tre.  Ils  n’épargnérent  ni  foin  ni  peine  pour 
ÿ parvenir , renaar^uant  bien , que  ces  broûil- 
lerics  ne  pouvbieht  avoir  / que  de  mau- 
vaifes  fuites  ; fi  on  ne  les  caimoit  pas  de 
bonne  heure.  Mais  les  Zuriquoù , qui  ne 
xa’oïoicnt  pas  ',  que  les  articles  de  ce  Trai- 
té fulTcnt  honnorables  ni  à l’Etat  politique 
ni  à leur  nouvelle  Religion  , envoïerent  à 
Berne  Rodolphe  Tbimeîfen , & Ulric  Ftmckpn 
pour  tâcher  de  difluader  cette  République 
d’une  Paix  fi  dëfavanbgeufe  fuivknt  leur  idée. 

Lès  Depütés  declàrerent  âu  nom  de 
letirs  Maîtres  : QtCUs  ne  pouvoieiit  pas  avec 
^oihtèfcr  entrer  ni  donner  Us  rHains  à un  ac^ 
•^conimh'hment  fi  jHjhrlictahlè.  Mais  les  Ber^ 

' ùoà  9 ' qui  hé  chereftoiérit  qüe  la  tranquil- 
lité , à vivïfe  ëh  aVèc  les  cinq  Can- 
tohs  populaires;  né  donnèrent, aucune  ré- 
’pdiife  pôfi^ive.  fifr  icétté  déclaration  des  Dé- 
putés \Ié  Ziirich  ' dÉ  dirértt'unitïient  : Que 
li  tenis  de  Ptï^iœj  ihf  leûr  ph'tnhtîoît  pàs  /i’ê»- 
ifisèt  dette  fnc(tié)rt  d'afis  leur  Ginâ'nd  • Côfiftit  • 
d^illturs  BaM  iiàcejfainmenï  occitpéi  à reAÛ 
' flir 
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plir  les  Chkrgâs  vacantes  dans  leur  Etat  , i/s 
ne  pouvoient  pas  fe  prêter  à dC autres  affaires. 

Pendant  ces  troubles,  & tandis  que  les 
cinq  Cantons  avoient  fait  une  Allmnce  par- 
ticulière avec  Ferdinand  Duc  Autriche  & 
Frere  de  l’Empereur  Charles  V,  ceux  de 
Zurich  de  Berne  , de  Glark  , de  Baie  » 
de  Soleure  , de  Schaffhaufen  * & d'Appenzet 
s’aflTemblérent  à Zurich , & décrétèrent  una*- 
nimement  d’envoïer  une  Ambaflàde  aux 
tons  Démocratiques  pour  leur  • repréfentcr 
le  tort,  que  le  Traité;  qu*ils  avoient  fait 
avec  le  Prince  Ferdinand , alloit  caufef  à 
la  Confédération  Helvétique , qui  par  ceU 
te  Alliance  courroit  le  rifque  d’être  détruite 
& anéantie  abfolument  ; qu’ainîî  ils  les  ' 
prioïcnt  de  s’en  défiftcr , affin  que  par  une 
conduite  fi  oppoféc  aux  véritables  intérêts 
de  la  Patrie  ils  ne  devinrent  pas  Tinflru- 
meht  malheureux  de  fa  perte. 

Mais  pendant  qu’bn  confultoit  à B<u 
ien  ; les  cinq  Cantons  cnvoïcrent  leurs  Dé- 
putés à Berne  pour  fc  plaindre  de  ce , que 
les  Zuriquoù , fuivant  les  avis  qu’on  leur  a- 
voit  donnés , avoient  fait  conduire  du,  ca-  * 
non  à Taheeil  & à Mémidàrft  oA  ils  avoient 
défendu  de  ne  fonner  les  cloches  que  pour 
le  toxin , au  quel  cas  leurs  Ballifs  avoient 
ordre  de  mettre  leurs  fujets  fous  les  armes  » 

& de  s’approcher  du  lac , où  ils  avoieor  or- 
donné , que  tous  les  bateaux  fufient  en  était 

de 
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de  faire  voile  au  premier  commandement. 
Ces  Députés  demandèrent  aux  BernoU  de  1a 
parc  de  leurs  maîtres  » quel  parti  ils  pren^ 
droient , en  cas  qu’on  en  vint  à une  rup- 
ture I comme  il  y en  a voit  beaucoup  d’ap- 
patence . puifque  les  cinq  Cantons  , que 
ces  mouvemens  dtsZuriquoü  mettoient  dans 
la  néctfli^.é  de  fe  défendre , étuient  réfolus , 
non  obilmt  l’inclination  qu’ils  avoient  pour 
la  Paix , de  repoulTer  la  lorce  par  la  force. 
Qu’ils  prioient  l’£tat  de  Berne  de  leur  don- 
ner une  réponfe  catégorique , affîa  de  pou- 
voir fe  conduire  en  conféimence.  La  ré« 
ponfe  fut  gratieufe.  Les  Bernois  aiTûrerent 
les  Députés , qu’ils  obferveroient  la  Paix,  & 
qu’ils  auroient  foin  de  conferver  le  repos  & 
la  tranquillité  publique , autant  que  cela  dé- 
pendroit  d’eux. 

- ^ Le  Landgrave  de  Hejfe  tenta  encore  cet* 

te  année  1529.  de  concilier  les  Luthetiem 
avec  les  Zwingiiens  fur  le  làit  de  la  Cène  du 
Seigneur,  & de  la  préfence  réelle.  Ou  fçait» 
que  Luther  & Zwhtgle  s’étoient  accordés  fur 
tous  les  chels  de  leur  Doctrine  jufqu’en 
& que  venant  à expliquer  le  miflére  de  i’£u- 
charidie , ils  ne  Airent  pas  du  même  fe.nti> 
ment  ; car  quoi  qu’ils  convinlTent  tous  deux, 
que  le  Corps  & le.  Sang  du  Seigneur  font 
dans  le  Sacrement  • feulement  da^  l’ufage  • 
cMl-  à dire,  dorfquele  Communiant, qui 
(çroir  , reçoit}  aéluçflcmcnt  l’Euchariftie , & 

non 
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non  pas  auparavant  ni  après  • néanmoins 
Luther  cnfeignoit  • que  ces  paroles  , Cecitji 
mon  Corps , dévoient  s’entendre  à la  lettre; 
& Zw'tnglezu  contraire,  qu’il  les  falloit  pren- 
dre dans  un  feus  figuré , fpirituel ,,  & &cra^ 
memel. 

La  difpute  s’écliauffoit  toujours  de 
plus  en  plus,  prindpalement  du,  côté  de 
Luther  qui  s’expliquoit  en  toutes  occafiont 
avec  beaucoup  d’aigreur.  Oecolmnpade  dans 
une  lettre , qu’il  éaivit  à Melancbton  pen- 
dant laDiette  de  Spire  ^ fe  plaignoit  des  ef- 
forts, que  faifoit  Faber  Evêque  de  Vienne 
pour  faire  condamner  le  fentiment  des  Ztri»- 
gliens , & le  prioit  de  prendre  leur  défen- 
fe*  Melanchton  lui  répondit  : Qt^ après  avoir 
examiné  ^opinion  des  anciens  fur  la  Cène  ^ fÿ 
tout  ce  qui  fe  pouvait  dire  de  part  & d’ autre 
il  ne  pouvait  approuver  le  fens  figuré , Ç?  we 
- vosoit  point  de  raifon  fuffifante  pour  s^éloigner 
de  la  propre  fignification  des  termes.  Que  fi  la. 
politique  le  conduifoit , il  parler  oit  autrtment , 
connoijfant  le  grand  nntnbre  ^habiles  gens  dans 
le  pat  ti  des  Sacramentaires , dont  t amitié  lui  , 
ferait  avantageufe  $ maà  qtCil  ne  pouvait  déférer 
à leurs  fentimens.  Qu^Us  s^imaginoient , que  le 
Corps  de  JESUS  Chrifi  abfent,  était,  répréfetsm 
té  dans  l’ EuchariJHe  comme  dans  une  tragédie  t 
qi^il  vomit  au  contraire^  qte  le  Sauvtur  avait 
promu  (titre  avec  nom  jujqtCà  la  confommation 
• des  fiecles  s qu'il  tiètsàtxpM  uécejfaire  de  féparer 
1 Ici 
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ici  la  Divinité  de  P Humanité  ,*  qiCainfi  il  était 
perfuadé,  que  ce  Sacrement  était  un  gage  de  la 
fréfence  véritable  , ^ que  ton  participait  dans 
la  Cène  au  Carps  de  JESUS  Chrift  préfent  : 
Que  la  fignificatidit  propre  des  termes , ne  cam- 
battant  aucun  article  de  foi , on  t abandonnait 
fans  raifon  , puisqu'elle  s'accordait  même  avec 
d'autres  pajfages  de  ticriture  y ok  il  eji  parlé  de 
la  ^éfence  de  JESUS  Chrifi. 

'Melanchton  ajoutoit  dans  cctte  réponfe, 
j6«*  c'étoit  un  fentiment  indigne  d'un  Chrétien  de 
croire  i qtte  JESUS  Chrijl  ejl  tellement  attaché 
d une  partie  du  ciel , qu'il  y eji  comme  en  pru 
fàn  'r  Qu'Oecolampaie  oppofe  feulement  quelques 
abfurdités , le  fentiment  de  quelques  anciens. 
Que  ces  a^furlités  apparentes  ne  doivent  pas  tf- 
fra'ier  ceux , qui  fçavent  , qu'on  doit  juger  des 
tniféres  par  la  parole  de  Dieu,  ^ non  pM  par 
des  principes  géométriques.'  Qu  U peut  y avoir 
quelque  contra  'UBioti  ‘ans  les  exprejjions  des  an- 
ciens 5*  mais  que  k plus  grand  nombre  des  pajfa- 
des  /itilmrs  les  plus  ’confi lerables  nronsre , 
que  le  fentiment  de  la  prtfence  réelle  a été  topù 
fiion  cnvnnune  de  l'E-^hJe.  Il  prie  Otcolampadt 
‘ de  confiderer  C importance  de  la  spwjiion  dont  il 
s'agit,  le  danger  auquel  il  s'expofe  en  foute-- 
fiant  ce,  qu'il  croit  fans  raifon  avec  tant  de 
chaleur.  11  ajoute»  qu'il  ferait  à, propos , que 
quelques  gens  de  bien  eujffent  des  conférences  efim 
femble  fur  ce  fujet.  Dans  la  réplique , qu’Or- 

coiampa'de  lit  9 cette  .lettre  » il  couTÎnt  delft 
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pécefllré  de  ces  Conférences , & marqua  • 
qu’il  les  fouhaitoit  avec  ardeur  ; mais  il  faU 
loit,  que  les  Tenàns  ne  fulTent  animés  d’au- 
cun efprit  de  difpute  & d’orguêil , de  peur 
que  s’étant  rendus  par  ces  p:/iIions,  indicés 
de  connoitre  la  vérité , ils  ne  s’éloignalTeût 
encore  davantage  les  uns  des  autres. 

C’eft  ce,  qui  détermina  \^Lanàgr«ueât 
Hejfe  à faire  convenir  les  deux  partis , cm’ils 
s’ailembleroient  au  mois  diO^obre  à Mmt» 
hnwrg  Ville  de  la  Province  de  Htfjfe  fur  le 
Lam.  Luther  , Melanchfon  & Jofuu  y vin- 
rent de  Saxe.  ' Zwingle  y vint  de  Ztarim  avec 
Oecolawpade.  Martin  Bucer  & Hedion 
rendirent  les  prenuers  de  Strathourg.  An» 
dré  Ofiatider  de  Nuremberg.  Brentim  de  Haiïi 
Ètitnne  Agricola  d' Aiisbourg , outre  plufîeurf 
autres  fçavans,  qui  s’y  trouvèrent.  Avant 
que  de  conférer  publiquement  enfemble  » 
Luther , Oeçplampade , Melanchton  & Zwingli 
eurent  une  conyerfation  particulière  le  tren- 
tième dç  Septembre^  & le. lendemain  la  con- 
férence fut  publique  ; mais  fes  actes  ne  font 
ni  plus  certains , ni  moins  diiférens  que  ceux 
des' autres  tenuès  entre  les  Luthériens  Sl  les 
• ^qüoiqu’en  dife  Ruchaté  Qn  ne 
içut  pas  même  certaipement , qui  furent 
ceux , qui  difputerent.  Sleidan  fuppoiè,  que 
Luther  & Zwingle  y parlèrent  fculs , au  lieu 
que  Cocblée  & Ecl^m , qui,  ne  s’y  trouvèrent 
pas  non  plus  que  Sleidoft , mais  qui  en  étoient 
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plus  proche  , foutiennent , qu’  OecoUmpaie 
y propofa  pluQcurs  argumens  contre  la 
préfence  du  Corps  & du  Sang  de  Je  us- 
Christ  dans  l’Euchariilie  ; & fi  la  conje- 
dure  peut  aroir  lieu  dans  une  matière  fi 
embarraflTée,  il  y a plus  d’apparence,  que 
les  ZwinglUm  confièrent  plûtôt  la  défenfe  de 
leur  Dodrine  à Oecolampade  , qui  étoit  fans 
contredit  le  plus  fqavant  d’entr’eux  . qu’à 
Btteer  , qui  n’avoit  pas  lû  comme  lui  les 
ouvrages  des  Peres , ni  tronqué  leurs  paU 
(âges  pour  fivorifer  la  Sede,  dans  laquel- 
le^Ü  doit  entré. 

. Il  paroit , qu’avant  que  d’en  venir  au 
point  effentiel  de  l’Ëucharifiie  » qui  divi- 
foit  les  deux  Partis  , Luther  propofa  les 
articles  » qu’il  reprenoit  dans  la  Dodrine 
des  Zwingliens.  i.  Qu*il  tùy  avoit  point  de 
pedié  originel  i maù  que  détoit  une  foiblejfe  ^ 
me  maladie  originelle , ^ que  le  Bâtême  ne  re- 
mettoit  pas  le  péché  aux  enfoim,  2.  Que  le 
Saint  ^ Ej}i  it  n^efl  pas  donné  par  la  Parole  de 
Dùn  , è p^  l^f  Sacrement  • malt  fans  cette 
Parole  , fans  ces  Sacremens,  3.  Que  quel* 
qttes  uns  d*entdewe  étoient  foupçonnés  de  mal 
penfer  de  la  Divinité  de  Jésus»  ChrIsT  > 
de  la  Trinité’.  4.  Qt^ils  ne  fafoietit  pas 
ajfez  valoir  la  Foi  pour  la  JuJiification  , ^ fem» 
bloient  V attribuer  aux  bonnes  œuvres.  En^ 
fin  qu'ils  ne  croîoient  pas  , que  le  Corps  ^ le 
Sang  de  Je^u%.  ChrIst  ficjfent  véritablement , 
dans  la  Ctne^ 
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Zwingle  fe  lava  nettement  du  foupçon,' 
qu’on  avoit  de  Tes  fentimens  fur  la  Trinité’ 
& fur  la  Divinité  de  Jésus  Chrift.  Il  parla 
longtems  fur  le  péché  originel,  & fur  I’e£> 
fet  des  Sacremens.  11  s’accorda  fur  les  ar- 
ticles avec  Melandmn , en  expliquant , Ott 
en  rétradant  fes  premières  opinions , de  for- 
te qu’ils  convinrent  fur.  tous  les  articles,  à 
l’exception  de  celui  de  la  Cène , fur  lequel 
ils  ne  purent  s’accorder.  On  ne  fongeoit  pas 
alon  a s’amufer  les  iuns  les  autresfpar  des  ex- 

Elications  équivoques,  comme  on  fit  depuis. 

a vraie  préfence  du  Corps  & du  Sang  de 
Jtsus  Chrilt  fut  nettement  pofée  d’un  côté, 
& niée  de  l’autre.  On  entendit  des  deux 
côtés , qu’une  préfence  en  figure , & une 
préfence  par  la  Foi , n’étoit  pas  une  vraie 
préfence  de  Jésus  Chtifl;,  mois  une  préfence 
morale , une  préfence  improprement  dite  , 
& par  métaphore  ; mais  on  ne  put  jamais  • 
s’accorder , foit , que  la  conteltation  aîanC 
été  poulfée  trop  loin , les  auteurs  y trou- 
vaifent  leur  honneur  engagé , foit , que  Lu^ 
ther  • volant  une  grande  tempête  éievée., 
comme  il  l’écrivit  quelque  tems  aprè«  à ua 
ami  • ne  voulût  pas  rendre  les  Princes  plus 
odieux , ni  les  expofer  à de  plus  grands  dan- 
gers*, en  recevant  Vinterpretadon  des  Zirm- 
gliens  fi  deteftée  par  les  Catholiques.  Soit 
enfin , qu’on  ne,  s’entendit  gueres  dans  le 
fiunds , comme  Milemchtm  l’écrivit  lui  mé*. 
TmcVllL  G me 
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tne  dans  deux  lettres  pour  en  rendre  comp- 
te aux  Princes.  Nom  elécouvrimes , dit  > il  • 
qu»  nos  adverfaires  tntendoitnt  fort  peu  la  doc- 
irbie  de  Luther , quoiquUls  tâchajfent  d'en  imiter 
le  langage. 

‘ Le  Landgrave  voïant  toutes  Tes  démarches 
‘ inutiles  pour  la  conciliation  des  deux  feoti- 
‘mens , il  ordonna , que  les  parties  en  con- 
féreroient  en  ,fa  prélènce  & devant  quel- 
ques • uns  de  fes  Confeillers , quelques  Théo- 
\og\tm  Marpurg  , & d’autres  perfonnes 
fqavahtes*  Cette  Conférence  dura  trois  jours. 
Luther  s’attacha  uniquement  aux  paroles  de 
l’inititution  de  l’Euchariftic , qu’il  préten- 
doit  être  déciQves  pour  la  manducation 
corporelle.  Oecolampade  parla  alors , & fou- 
tint,  qu’elles  dévoient  s’entendre  métapho- 
riquement , & d’une  préfencc  fpiritucUe. 
Luther  en  convint  pour  la  préfencc  fpiri- 
tuelle  ; mais  il  foutint , qu’dle  n’excluoit 
pas  la  corporelle.  Il  j eut  plufieurs  lai- 
ibns  , & plufieurs  autorités  rapportées  de 
part  & d’autre  , fens  que  ni  les  uns  ni  les 
autres  en  fuflent  convaincus.  Luther  par- 
loit  avec  hauteur  félon  fa  coutume.  Zwmgle 
'montra  beaucoup  d’ignorance,  jufqu’à  de- 
mander plufieurs  fois , comment  ^ méchant 
Prêtres  pouvoient  faire  une  chofe  facrée. 
Mais  Luther  le  releva  vivement,  & lui  fîc 
voir  par  l’exemple  du  Baptême  , qu’il  ne 
' fqavoit  ce,  qu’il  difdit,  Enfin  Zt»ingle  & 
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Oecolampade  voïant , qu’il  n^y  avoit  pas  moien 
'd’engager  Luthe}’  à changer  de  fentimens  * 
& n’en  voulant  pas  changer  eux > mêmes» 
*ils  le  prièrent  du  moins  de  vouloir  bien 
des  reconnoître  pour  frères  ; mais  il  furent 
vivement  repoimés  : fraternité  me  de^ 

inandés-  vous  , leur  difoit*  il , Ji  vous  perfiftés 
dans  vbtre  irécmce  ? dejifigne,  que  vous  en  àou-» 
tés  9 puif que  vous  voulez  être  Frères  de  cewêt  qui 
la  rejettent.  Ainfi  finit  la  Conférence.  Ott 
drelTa  les  articles  dont  on  étoit  convenu  fur 
la  Trinité,  fur  le  Péché  originel,  fur  la  Jum, 
Jlijication  de  la  Foi , fur  V efficace  du  Baptême^ 
fur  Vutilité  de  la  ConfrJJlon  ',  üir  \ Autorité  des 
Magifirats  , fur  la  nécejjhé  du  Baptême  des  en4 
fans , & fur  la  Manducation  JpiritueUe  de  JEm 
SUS-  Cbrijl  dans  la  Cène. 

Le  Landgrave  leur  dit  de  plus , que  com- 
me ils  étoieot  d’accord  fur  tous  ces  chefs» 
il  les  prioit , & leur  commnndoit  même  » 
s’il  étoit  néceflàire  , de  s’abftenir  à l’avenir 
de  contefter  fur  l’article  ^e  l'Euchariftie.  Je 
frie  Dieu,  ajouta*  t • il  , ^ vous  donner  les 
lumières , qui  vous  font  nécejfaires  pour  connoi-, 
tre  la  vérité , ^ ajfez  de  charité  pour  vous  e»- 
gager  à vivre  tous  en  paix. 

Luther  interpréta  cette  charité  de  celle» 
qu’on  doit  aux  ennemis , & non  pas  de  cetr 
te  charité  particulière  , qui  doit  être  entre 
les  Chrétiens  d’une  même  communion  t On 
convint  pourtant  de  ne  point  écrire  lès  uns 
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contre  les  autres  : Mais  cet  accord  ne  du- 
rt  guéres.  Les  Setflateurs  de  la  nouvelle 
do£rine  ne  furent  pas  plûtôt  réparés , qu’ils 
fe  vantèrent  d’avoir  remporté  l’avantage/ 
comme  c’eft  l’ordinaire,  & publièrent  des 
r^ations  & des  éaits  contraires.  Les  efprits 
s’aigrirent  plus  que  jamais.  Luthtr  rr^rda 
comme  no  artifice  la  propofîtion  de  frater- 
nité , qui  lui  fut  faite  par  les  Zwingliens , & 
dit;  Satan  régnait  telUment  m etix^  qtiil 
frétait  pha  en  leur  pouvoir  de  dire  autre  ebofe 
epie  des  menfonget. 

Le  Land^ave  ne  fe  rebuta  pas  du  peu 
de  fuccès  de  cette  première  tentative,  & 
pour  mieux  réfîflir  dans  une  fécondé,  il  en- 
treprit de  ^re  voir  aux  Seétaires,  que  leurs 
intérêts  demandoient,  qu’ils  fuifent.dans  u- 
ne  parfaite  union  & intelligence , quoique 
de  différens  fentimens,  & qu’autrement  ils 
ne  pourroient  fe  foutecir  long  tenis.  U 
les  affembla  à Sulibach  pour  leur  propofer 
fur  cela  fes  avis , & leur  communiquer  fes 
penfées  ; mais  la  plus  diiEcile  à furmonter 
des  antipathies  humaines , efl  celle , qui  s’elt 
formée  fur  des  préjugés  £mx  ou  véritables 
en  matière  de  confdence. 

Le  Landgrave  trouva,  que  les  Luihe» 

, riens  aimoient  mieux  fe  laiiTer  opprimer  par 
les  Catholiques , que  de  recevoir  les 
gliens  à leur  communion  , & que  ceux  > ci 
tortihés  par  la  Ligue  offenûve , qu’ils  ve- 
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noient  de  faire  avec  les  Cantons  Swjfes , nt 
Youloient  plus  fe  relâcher  fur  les  articles, 
qu’ils  avoient  abandonnés  à Marpurg  f bien 
loin  d’avoûer  la  préfence  réelle  de  Jesus- 
Chkist  dans  l’Eucharillie. 

Ainfi  i’aveiûon  réciproque  des  uns  pour 
les  autres  palTa  à un  tel  excès , qu’ils  pa- 
roilToient  aimer  mieux  retourner  à la  Com< 
munion  Catholique  , que  de  fe  relâcher 
de  parc  & d’autre  fur  aucun  de  leurs  arti- 
cles. Non  feulement  les  Sacramentaires  ne 
voulurent  plus  renoncer  à leurs  autres  opi- 
nTons  , oui  les  féparoisnt  des  Luthériens  ^ 
outre  celle  de  la  réalité  du  Corps  <Sc  di| 
Sang  de  Jésus  - CrïRisT  dans  l’Euchariftie, 
quoiqu’ils  l’eufTent  offert  à la  Conférence 
de  Marpurg  y mais  encore  les  Luthériens 
s’obltinrene  à demander , que  les  Sacramen’^ 
f aires  obfervalTent  dans  leurs  Eglifes  l’ufase, 
que  Luther  avoit  établi  pour  l’admîniltra- 
tion  des  Sacremens  , pour  la  MtlTe  , & 
les  autres  Cérémonies  Ainfi  ce  fécond 
projet  du  Landgrave  de  Hejfe  ne  produiÛC 
pas  plus  d’effet,  que  le  premier. 

Ruchut  s’étudie  autant  qu’il  peut  è ti- 
rer quelque  avantage  de  ces  deux  Confé-^ 
rences  de  Marpurg , & de  SubsJbach  s void 
ce , qu’il  en  dit  : Au  refie  r quoique  cette  Con^ 
férence  ne  produifit  pat  tout  le  fi^t , qtâon  en 
attendait  (il  parle  de  la  première)  eüe  nefrt 
pourtant  pat  inutile.  Elle  fervit  i faire  voir  y 
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q^ue  Us  Théologiens  des  detix  partie  n^étoient  p/u 
fi  éloignés  les  uns  des  autres  , comme  les  Cet- 
tboliques  auroient  voulu  le  faire  accroire.  Elle 
fervit  à dijjîper  les  foupçons  , que  Luther  ^ fes 
Fartifatfs  avaient  conçus  contre  P Orthodoxie  de 
Zmngle  ^ dlOecolampaâe.  Enfin  eüe  fervit  à 
^ gagner  le  Landgrave  , ^ fon  Théologien  Fraiu 
çott  Lambert. 

Dès  que  Zwingle  fut  de  retour  à Zm- 
ricfs  dts  conférences  de  Marbourg  & de  Sultz>^ 
hach , il  chercha  avec  fes  Parrifans  les  mo- 
yens d’engager  les  Suijfes  dans  une  guerre  de 
Reb'gion.  Il  trouva  de  fortes  oppofitions 
auprès  des  Notables  de  fon  Canton  , qui 
confervant  leur  amour  pour  la  Patrie , inde  ^ 
pendamment  de  la  nouvelle  dourine , qu’ils 
avoient  embraflée , ne  voïoient  qu’avec  re- 
gret les  démarches  de  leur  Palteur,  & ne 
pou  voient  confentir,  qu’on  voulût  troubler 
la  tranquillité  & le  repos  du  Corps  Helvétique. 

Zvfingle  ne  perdit  pas  courage.  Il  cfpe- 
ra  de  venir  à bout  de  fon  deflein , en  met- 
tant le  peuple  dans  fts  intérêts.  Il  répan- 
dit pour  cet  effet  des  manifeltes  dans  les 
Communautés  , dans  les  Villages,  dans  les 
Bourgs , & même  dans  les  moindres  Ha- 
meaux. Il  leur  fit  connoitre  comment  il 
avoit  enfin  découvert  à Zurich  & à Berne 
la  véritable  Parole  de  Dieu  par  le  moien 
é’une  Controverfe  , Qu’on  avoit  eue  dans 
ces  deux  Villes  en  dinérentes  Conférences  • 
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où  on  étoit  parvenu  à trouver  & à déve- 
lopptr  le  vrai  fcns  des  Ecritures -faintes.. 
Que  cela  avoit  dès  lors  produit  un  fi  bon 
ettèt  dans  ces  deux  Républiques  , qu’elles 
avoient  renoncé  aux  Alliances  avec,  les  Prin- 
ces étrangers , à leurs  peniions  , & k leurs 
préfens.  ■ 

Que  par  cette  Cage  conduite  les  fujets. 
n’étoient  plus  expofés  à répandre  inutile- 
ment leur  fang  pour  le  fcrvice  des  Puif- 
l'ances  , ni  la  femme  k perdre  Ton  mari,, 
la  mere  fon  enfant  , & le  pere  de  famille, 
le  revenu  de  fon  travail.  Il  leur  reprefen- 
ta  : Qiie  Us  cinq  Cantons  refufoUnt  la  prejféancc 
à celui  de  Zurich  , quoique  la  Coi^édératîon 
Helvétique  la  lui  accordât.  En  fécond  lien  y. 
qu^on  avoit  fait  tous  les  efforts  pojfihles  pour . 
engager  les  Zuriquoù  à fe  laiffer  comprendre 
dans  C Alliance  avec  U Roi  de  France.  Troffié-; 
mentent  , qu'on  les  avoit  publiquement  déchwé 
hérétiques  (ans  que  jufqu'à  préfent  on  eût  ofé. 
fe  venger  de  cette  infulte.  Que  la  mè.ne  injure, 
avoit  été  faite  dans  les  Diettes  à leurs  DeptU.^ 
tés.,  nommwient  à ceüe  de  Baien  dans  cette  fum. 
tneufe  Diffute , oh  les  Catholiques  avoient  tno  'u. 
phé,  Zwingle  leur  faifoit  appréhender  les 
confcqucnccs  du  Traité  , que  les  dnq  Can- 
tons avoient  fiiit  avec  Ferdinand  A Autriche  $ 
le  mépris  , qu’ils  laifoient  de  leur  Religion , 
le  mauvais  traitement  de  leurs  marchands 
dans  les  Provinces  • où  legnoit  l’antorité 
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du  Pape  , les  Alliances , que  les  cinq  Can> 
tons  étoient  à la  veille  de  contraâer  avec 
les  Princes  • les  Seigneurs  • & la  Noblef- 
fe  étrangère 

Enfin  TéWingle  fe  fervft  de  tous  les  moiens  • 
qui  pou  voient  le  conduire  à Ton  but  ; fur 
IQUt  des  menaces  , que  Richmut  Landantman 
de  Schwein  tvoit  ofé  faire  en  fôce  au  Dé- 
puté de  Xuricb  , & de  Pentreprife  , que 
quelques  Cantons  avoient  faite  fur  les  Vil- 
les de  MeUmgen  & de  Bremgartm  dans  le 
tems  , que  les  ündap»aldnoù  s'étoient  pré- 
fentés  à mains  armées  dans  le  Pais  de  Ber^ 
Me  i OÙ  ils  étoient  allé  non  pas  par  Peffet 
d’un  premier  mouvement,  comme  on  l’a- 
voit  expliqué  dans  le  dernier  Traité  con- 
clu à Éeme , mais  par  une  mûre  délibéra- 
tion de  l’Etat.  Xwingle  termine  fon  ma- 
nîfefte  par  cette  concluiîon  : Ce  qui  mus  eju 
gage  Centrer  dans  un  nouvel  esîgagement  ^ dans 
un  Trahi  de  Combourgeoifie  avec  nos  clsers 
Confedei’is  de  Berne  t de  Bâle  , ne  Saint  • Gal^ 
de  Alulhattfen  j ^ de  Bimne , comme  aujjî  avec 
ms  Amit  ^ bons  Foifins  de  Confiance  , qtd 
cotrnne  nous  font  dans  les  mêmes  opinions  de 
Dourine  ^ de  Foi,  afin  de  nous  mettre  dans 
toi  état  dîme  vigoureufe  refijiance  en  cas,  que 
MOUS  y fotons  obligés , É?  à ?abri  de  toute  fur 
prife.  Donné  le  troijiéme  de  Mars  1^29. 

Ce  ne  fut  qn’apiès  la  publication  de 
ce  manifefle , que  les  cinq-  Cantons  fe  dé> 
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terminèrent  à conclure  le  Traité  d’Union 
avec  Ferdinand  if  Autriche.  Les  Sedaiîes 
& Allemagne , & les  Reformés  de  Suijfe  s’é- 
toient  ligués , comme  on  la  vu  dans  les  dif- 
férentes Conférences , qu’ils  avoient  eües  en 
feriible  11  étoit  donc  naturel  , que  les 
Catholiques  en  füTent  de  même  pour  (c 
mettre  en  (ureté  contre  les  mauvaifes  in- 
tentions , (jue  Xwngle  & les  Xwiquoà  &i- 
foient  paroicre  dans  leurs  écrits. 

On  choiHt  pour  cet  effet  la  Ville  de 
Feîdk^ch  , où  l’on  projet  ta  ce  Traité , & où 
l’on  drelTa  les  articles  pour  être  enfuite  pré 
fentés  aux  cinq  Cantons , qui  après  les  avoir 
mûrement  examiné  convinrent  avec  les  Agent 
de  l’Archiduc  d’une  journée  à IValtzhut , où 
l’on  fe  rendroit  des  deux  côtés  dans  le  mois 
à* Avril  pour  y conclure  & ûgner  l’Alliance. 

Les  Zuriquoù  tentèrent  de  l’empêcher» 
& fe  donnèrent  bien  des  mouvemens  dans 
cette  vùê  ; mais  les  cinq  Cantons,  pafTerent 
à la  concluiion,  & ne  firent  pas  attention 
aux  démarches  de  ceux  de  Zurich  Ils  con- 
vinrent enfuite  de  l’endroit  de  raffemblée  » 
de  la  maniéré  de  fe  défendre , & d’attaquer» 
& des  polies  qu’il  fidloit  occuper  en  cas  » 
qu'on  fût  obligé  de  prendre  les  armes , & 
de  fe  mettie  en  campagne.  Ils  ordonnèrent 
aufli  • qu’à  l’exemple  de  leurs  Ancêtres  on 
porteroit  la  clé,  ou  une  écharpe  blanche 
pour  fe  reconnoitre  dans  le  combat  Cei 
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dirpofitions  ainfî  faites  îls.fe  feparércnt, 
remirent  Tévénement  entre  les  mains  du  Dieu: 
des  armées. 

En  attendant  la  nouvelle  dodrine  fai-, 
foit  bien  du  progrès  dans  les  Villes  de  Brettu^ 
garten  & de  MeUigen  fituées  fur  la  Rivière  de 
Rüfi.  La  plus  grande  partie  des  habitans  en 
étoit  infeétée.  Les  plus  Notables  ncan-; 
moins  con  fer  voient  la  pureté  de  la  Religion» 
& s’oppofoient  vigoureufement  à Henri  BuU 
linger  Curé  de  certe  première  Ville , qui  a- 
ïant  prèvariqué  préchoit  en  chaire  les  opi- 
nions des  Sacramentaires. 

Hottinger  raconte , dit  Ruchat , Qiie  ce 
Henri  BuUmger  monta  en  chaire  à Centrée  du 
Carême  de  cette  année  1529,  ^ dit  àfes  Au 
diteurs  : Qu'il  y avoit  vint  - trou  ans , qu'il  leur 
prêchait  ,*  que  véritablement  il  leur  avoit  toujours, 
p-êché  ce  , qtCil  regardait  comme  la  vérité , mais 
qu'il  avoit  été  aveugle , ^ dans  les  ténèbres  com- 
me les  autres.  ' Qu'il  en  deinandeit  pardon  à 
Dieu , que  déformait  il  étoit  refolu , avec  le 
fecours  de  fa  grâce  de  leur  montrer  le  droit  che-t 
min  du  falut , ^ de  les  conduire  à JESUS- 
Chrîft  feul.  ■ 

Ce  difeours  eft  puifè  dans  le  profond 
de  la  Dodrine  de  Zwm^/f,  & conduit  ir- 
fènfiblement  à l’idée  de  la  prédeftination , 
qui  eft  celle  de  Calvin  & de  Janfemus  auf- 
li-  b’en  que  de  T/wingle.  Car  le  précis  de 
la  Dodrine  de  ces  trois  Novateurs  eft:  Qi^ 
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JESUS-  Chrtji  n'étoît  -nnort , que  pour  les  feuîs 
Elus , qtCil  w’jv  eu  que  des  Hérétiques, 
qui  eujfent  ofé  ajfurer , qu'il  avait  fouffert  , ^ 
répandu  fon  Sang  généralement  pour  tous  les  hom- 
mes , ou  pour  qiulqttes^  uns  des  reprouvés» 
Que  la  Grâce  de  JESUS-  Chrijl  , à laquelle 
OH  ne  rejijie  jamais , manquoit  non  feulement  aux 
pechturs  , qui  n'y  ont  aucun  droit  » mais  quel- 
que fois  encore  à des  juftes  , que  Dieu  par  un 
févére  jugement,  qu'il  ne  nous  ejl  pus  permis  sCap^ 
profondir,  abandonne  à eux  mêmes»  Qiie  dans 
cet  abandon  ils  ne  laijfoient  pas  d'être  coupa- 
bles des  crimes , qtCils  commettoient  fans  pouvoir 
f éviter , puifque  ces  crimes  tout  nécejfaires,  qu'ils 
itoient  , ne  laijfoient  pas  d'avoir  leur  principe 
dans  la  mauvaife  volonté  de  l'homme  emporté 
par  fa  propre  concupifcence  , ce  qui  fuffit  pour 
les  lui  rendre  imputables. 

L’Avoïer  de  la  Ville  de  Bremgartenÿ 
nommé  Honegh^  , l’entendant  parler  de  la 
forte  prit  le  parti  de  fortir  de  l’Eglife  tout 
en  colère  , & cabala  tant  contre  lui  parmi 
la  Bourgeoifie , qu’il  obtint  de  le  faire  dé- 
pofer , & de&ire  établir  en  fa  place  un  Bour- 
geois zélé  Catholique. 

Ce  qu’il  y a de  vrai  » eft , que  la  Ville 
étoit  partagée.  Que  les  Catholiques  deman- 
dèrent des  Députés  aux  cinq  Cantons  , & 
les  Réformés  à celui  de  Xurich } mais  cet-, 
te  Députation  au  lieu  de  calmer  les  efprits 
ne  fit  que  les  aigrir  davantage , de  forte,  qui 
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les  deux  partis  furent  prêts  d*en  venir  aux 
mains  & de  fe  détruire  les  uns  les  autres. 
Les  Députés  néanmoins  voiant  • que  Ton 
en  venoit  au  tragique,  moïennerent  une 
efpece  de  Trêve  , & convinrent  entr’eux 
d’abandonner  la  Ville  de  làremgarten  & Tes 
babitans  à leur  propre  conduite , de  ne  s’en 
plut  mêler,  &de  retourner  chez  eux.  Les 
Xuriquoû  n’obferverent  pas  ce  dernier  arti- 
cle. Ils  rcnvoïercnt  leur  Députés  à Brem- 
gartm , OÙ  ils  travaillèrent  aux  moïens  de 
le  rendre  maîtres  de  cette  Ville  en  y intro- 
duifimt  leurs  Troupes  , qui  conjointement 
avec  les  Réformés  dévoient  s’en  emparer  & 
en  chaffer  les  Catholiques  ; mais  heureufe- 
ment  le  complot  fut  découvert  par  ces  der- 
niers , qui  fe  mirent  en  état  de  défenfe , & 
empêchèrent  , que  le  fecours , que  les  Zu-. 
rtqivdu  rnvoïoieut  » ne  pût  entrer  dans  la 
Ville.  Mais  leur  condition  n’en  devint  pas 
meilleure.  L’animofité  & la  haine  , qui 
régnoient  également  dans  les  deux  partis, 
tenoient  ^es  Catholiques  & les  Réformés  dans 
de  continuelles  allarmes  ; & on  s’attendoit 
à tous  momens  à une  nouvelle  révolution 
dans  la  Ville.  Car  les  Xtmquoù  voulahè 
profiter  de  rabfcnce  des  Députés  des  cinq 
Cantons  firent  conduire  du  canon  à 
Jtorf*  ordonnèrent  à tous  leurs  lujots  des 
environs  de  Brem^>xrten  de  fe  tenir  prêts  à 
piardier  an  premier  ordre  , & cabalerent 
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tant  dans  la  Ville  par  le  molcn  de  Wer^ 
mr  ancien  ÂTOÏer . que  les  Bnm- 

gartnoU  leur  ouvrirent  leurs  portes  & leur 
prêtèrent  ferment.  Les  Réformés  furent 
alors  les  plus  puifTans.  ils  abolirent  la 
MelTe  , brûlèrent  les  Images  , & commi- 
rent toutes  les  infolences  contre  la  Reli- 
gion • que  des  infenfés  peuvent  commettre. 
Ceux  de  Mfümgiun  en  firent  de  même» 
& ce  n’eR  que  par  un  effet  de  la  Miferi- 
corde  divine  • que  ces  deux  Villes  font  dans 
la  fuite  rentrées  dans  le  fein  de  TEglife. 

Les  ProteRans  réufliffant  fi  bien  dans 
une  partie  de  la  SuiJIi,  penièreot  à réduire 
les  Catholiques , & à les  forcer  par  les  ar- 
mes à embiaffer  leur  prétenduê  Réforme, 
Les  cinq  Cantons  furent  avifés  des  grands 
préparatifs  , que  les  Zuriquoâ  a voient  ^ts  ; 
que  leurs  Troupes  n’attendoient  , que  le 
moment  de  s’embar^quer  pour  aUer  atta- 
quer les  cinq  Métairies  ( c’eR  ainfi  qu’ils  ap- 
pelloient  les  cinq  Cantons  par  dérifion) 
Qu’ils  follicitoient  les  Villes  & les  Princes 
Luthériens  de  l’Empire  pour  qu’ils  piilfent 
.les  armes  conjointement  avec  eux  , affîn 
d’unir  leurs  forces  enfemble , & de  pou- 
voir agir  avec  plus  d’effet  contre  les  Ca- 
tholiques. Tous  ces  avis  obligèrent  Its  cinq 
Cantons  à fe  pourvoir  de  leur  côté,  & à 
fe  mettre  dans  un  état  à ne  pas  craindro 
les  deux  Cantons  de  ZîirUb  d de  Btrne^ 
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que  Tinterèt  de  la  nouvelle  Doârine  avoit 
unis.  A ce  fujet  ils  firent  un  nouveau  Trai. 
té  avec  les  Républiques  de  Fribourg  & de 
Valais , qui  fut  conclu  le  onzième  dd  /Flarr, 
La  Ville  de  Rapperfchweil  entra  auflî  dans 
ce  Traité  en  demandant  le  fecours  des  cinq 
Cantons  • 8c  des  munitions  de  guerre  pour 
fe  détendre  contre  les  menaces  des  Zuriquoû, 

3'  ui  voiiloient  les  forcer  à prendre  le  parti 
es  Zvvm^liiHs, 

Cette  prévoîance  néanmoins  ne  mit  pas 
les  cinq  Cantons  dans  une  plus  grande  fû- 
reté';  parce  que  la  Religion  divifant  ai:fli 
le  Canton  de  Glarù  , ils  n’en  pouvoient 
attendre  aucun  fecours  ; les  Fribourgeoù  & 
les  Valaijans  étoient  trop  éloignés  ; les.S’o- 
îoriens  étoient  partagés  entre  l’ancienne  & 
la  nouvelle  Dodrine , de  forte , qu’ils  a voient 
affez  d’affaires  chez  eux  fans  fe  mêler  de 
celles  d’autrui. 

Le  &rdêau  de  la  fuerre  paroiffoit  doue 
uniquement  devoir  tomber  fur  les  cinq 
Cantons*  Ils  s’y  préparèrent  de  bonne 
grâce  , & firent  tout  ce  , qu’il  convient 
dans  de  pareilles  oxafions , afhn  de  rom* 
pre  les  ddfeins  ds  Zwingle  i qui  étoit  l’in- 
Rrument  & l’auteur  de  cous  ces  mouve- 
mens  • qui  fe  faifoient  dans  la  Suijfe.  Cet 
homme  connoiffoît  parfaitement  la  confé- 
quence  du  Traité  de  Paix  , que  les  BerL 
' mis  & les  Undirwaldnoü  avolent  fait  par 
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ia  médiadoa  des  Cantons.  Il  vit  bien;' 
,que  s’il  de  voit  fubfîfter  , le  repos  & la 
tranquillité  feroient  rétablies  parmi  les  Suif- 
fes , d’autant  plus , qu’on  y avoit  compris 
les  'Luriqtwü  en.  leur  abfence  & contre  Ton 
intention.  Xwin^le  crut  donc,  qu’il  fal- 
;loit  travailler  avec  fes  Partifans  à rompre 
ce  Traité  , & pour  y parvenir  il  déclama 
publiquement  contré  la  conduite  des  Ber» 
.ttoü.  Les  chaires  retentilToient  du  bruit  de 
fes  clameurs , & les  rues  de  celui , que 
faifoient.  fes  difciples  , & fes  partifans.  Les 
Bemoù , dit  Salaf  , étoient  traités  comme 
' gens,  qui  avoient  agi  contre  la  bonne  foi 
.&  leur  honneur.  On  difoit,  qu’il  paroK^ 
foit  bien,  qu’on  les  avoit  furptîs,  & qu’un 
pareil  Traité  étoitdèshonnorant,  & fait  con- 
tre toute  jufticc. 

Les  'Tjttiquois  animés  par  la  véhémen- 
ce de  CCS  difcours  féduifans  envoïerent  leurs 
J>éputés  à Berne  avec  une  initruétion  ac- 
commodée aux  fentimens  de  Zwingle , & 
ils  eurent  ordre  d’emploïer  touts  leurs  foins 
pour  parvenir  à rompre  la  Paix  entre  cette 
République  & celle  d!  UnderwaUen.  Leur 
négotiation  rcûflit\  Les  Bemoù  fc  laifferent 
perfuader,.&  rompirent  le  Traité  fous  pré- 
texte , qu’on  avoit  oublié  un  article  eflen- 
tiel , & que  les  Xttriquoù  ne  vouloknt  pas 
y être  cpmpris, 
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Ce  fat  la  raifon , qu*ils  alléguèrent  auic 
cinq  Cantons , &'  celui  de  Zurich  déclara 
uniment , qu'il  ne  pouvoit , ni  ne  vouloic 
tenir  la  Paix  faite  entre  Berne  8c  Underwalm 
den.  Cette  déclaration  & le  changement 
des  Bem9Ü  occaGonna  pluGeurs  ConFéren. 
ces  entre  les  Cantons  > 8c  Ton  détermina 
une  journée  pour  tâcher  de  prévenir  une 
guerre , qu'on  voïoit  prête  à naître*  Car  le 
deGcin  des  deux  Etats  de  Zurich  8c  de  Berne 
étoit  par  cette  conduite  de  priver  les  cinq 
autres  de  la  Régence  du  Comté  de  Baden  » 
& de  (e  l'approprier  à eux  deux  feuls. 

Cette  idée  obligea  les  Députés  des  (ix 
Cantons  Médiateurs  à demander  à ceux  de 
Eei  fte  Sc  de  Zurich  dans  la  première  Diette  • 
qu'on  aGembla  , qu'ils  euifent  à déclarer , 
il  leurs  Etats  vouloient  s'en  tenir  à la  Paix 
cohcluë  entre  Berne  8c  Undervoalden.  La 
réponfe  fut  ; QuHls  ne  pouvaient  dire  ni  qiCoin 
ni  que  non  ',  parce  qiCils  n' avaient  point  reçut 
d’ordres  fur  cela.  Alors  les  Médiateurs  con« 
feillerent  aux  cinq  Cantons  de  ne  pim  ap- 
pilier  fur  cette  demande , mais  d’attendre  qiion 
eut  achevé  la  Controverfe  fur  la  nouvelle  DoBrù 
ne  t qui  étoit  agitée  aBuellement  dans  les  BaU 
liages  communs  $ que  fi  cette  affeûre  fe  ternünoit 
au  contentement  des  deux  parties  % la  Paix  tu 
ce  cas  là  ferait  par  U même  acceptée  , ^ toitm^ 
tes  les  contejiations  finies  ^ appaifées. 
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Lrs Députés  des  cinq  Cantons,  qui  ne 
goûtèrent  pas  ce  confeil , répartirent  : QjCih 
avoitnt  ordre  de  Lews  Seigneurs  ^ Supérieurs  dt^ 
m pas  permettre , qu'il  fut  donné  aucune  tii» 
teinte  à la  Paix  , qui  avait  été  acceptée  par 
les  deux  Parties  , Çÿ  dont  on  avoit  entre  lep 
mains  les  aBes  duhntnt  fignés  Çÿ  fcélés  , qidàitji 
ils  ne  pouvoient  entrer  dans  aucune  negotiation^ 
qu'on  n'ekt  auparavant  des  aj'ürances  pofitives  y 
qtdon  obferveroit  exaBement  le  Traité  , ^ que 
Us  Parties promettroient  de  m s'en  point  écarter  $ 
qu'enfidte  ils  Jè  priteroient  volontiers  à tout  ce  ^ 
qu'on  voudroit  dans  Pejpérance , qu'on  trouve- 
rait des  motens  de  pacifier  les  difficultés  , que  la 
nouvelle  DoBrine  avilit  fait  naître. 

Cette  opiniâtreté , qui  fe  faifoit  fentir 
des  deux  côtés , engagea  les  Cantons  Média- 
teurs à propofer  une  fécondé  Dlette  poui; 
le  jour , dont  on  conviendroit , afïin  de  re- 
prendre cette  affaire,  & de  la  terminer  par 
des  voies  amiables  en  priant  tous  les  Dépu« 
tés  de  s’j  rencontrer  avec  les  pleins-  pou- 
voirs néceiïàires.  Mais  ceux  des  cinq  Can- 
tons dirent:  Que  Leurs  Souverains • Seigneurs 
Çÿ  Supérieurs  n'envoîeroient  perfonne  au  fujet 
de  la  Paix  f qu'ils  regardaient  cette  affaire  com- 
me une  chofe , qui  ne  fuffroitplm  aucune  difeuffi 
fion.  Les  Députés  de  Xurich  restèrent  les 
ordres,  au’ils  a voient  de  leurs  Maîtres,  & 
dirent  : Que  leur  Canton  n'acuptroit  jamais  la 
Feux  • i moins  , qiu  par  un  article  particulier, 
TomtFJU.  H •» 
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on  ne  lui  accordât  le  libre  exercice  de  la  Reli» 
gion.  Ceux  de  déclarèrent  : Que  Leurs 
Seigneurs  ^ Supérieurs  ne  pouvaient  fat  pour 
le  préfent  confirmer  ce  Traité , que  cependant 
ils  entreprendraient  rien , qui  put  offenfer  per~ 
Jonne  , qvCau  contraire  ils  feraient  toujours  por- 
tés a finir  toutes  les  dlftcultés  par  les  votes  du 
Droit.  Surquoi,  leur  aiant  été  demandé, 
contre  qui  ^ ce  qiCils  voulaient  foumettre  à la 
décijion  ctun  Juge  impartial , ils  répondirent  : 
QpCils  rC avaient  pas  ot  dre  d'en  dire  davantage. 

Les  Médiateurs  remarquant  , que,  les 
Bernois  paroiiToient  entrer  dans  des  ftnti- 
,mens  de  pacification  , ils  engagèrent  les 
cinq  Cantons  à relier  tranquilles  jufqu’à 
la  Diette  ordinaire  de  Baden,  qu’on  affem- 
bleroit  à la  Saint  Jean  prochaine , & où 
tous  les  Députés  viendroient  munis  de  fuf- 
'fifantes  inilrudions  , & de  pleins  pouvoirs, 
affin  de  terminer  une  fois  pour  toùjoiurs 
une  conteftation  , qui  ne  pouvoit  avoir  , 
que  de  très  - mauvaifcs  fuites  poui  le  Cmrps 
Helvétique.  Ils  priée#nt  fur  tout  les  deux 
Cantons  de  Zîirkh  & de  Berne  ne  plus 
, rien  ^ innover  en  matière  de  Religion,  mais 
de  laiiTer  les  chofes  fur  le  pied  , où  clics 
étoient  en  attendant , que  la  Diette  eût 
pris  un  parti  convenable. 

Le. milieu,  que  les., Médiateurs  pri- 
rent , déplut  infiniment  aux  Députés  dés 
..cinq  Cantons. , Cet  intérim  leur  parût  une 
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connivence  préjudiciable  à la  Religion , & 
Contraire  à la  raix  , que  les  deux  Can 
tons  de  Zurich  & de  Berne  ch“rchoient  fi 
, fort  à éluder  ; & qui  en  venoient  à bout 
par  ce  délai,  lis  s’aflèmblérent,  & drefle- 
rent  une  efpece  de  manifefte  , ou  d^apo- 
logie  , qui  jufiifioit  leur  conduite , Sc  de- 
mandèrent, qu’elle  fut  inferée  dans  VAbfcheidt 
affin  que  toute  la  SuiJJe  connût  les  fecrets 
mouveniétis , qui  avoient  fait  agir  les  Ber- 
nois & les  Xuriqtioü , & qui  donnoient  en 
même  tems  une  idée  jufie  de  ce , qui  s’é- 
toit  traité  dans  la  Diette , aufii  bien , que 
des  raifons , qui  les  portoient  à fe  précau^ 
tionner  contre  ce  , qu’ils  appelloient  rufes 
^ danger enfes  pratiques.  On  fe  fépara  en* 
fuite  tort  ,peu  fatisfait  les  uns  des  autres , 

& l’on  vit  bien  , que  comme  les  efprits 
tant  d’un  côté  que  de  l’autre  étoient  extrô- 
thement  animés  , l’on  alloit  tout  de  fuite 
agir  par  les  voies  de  fait. 

- Ccft  en  effet  ce , qui  arriva  au  fujet  du 
Ballif,  quedes  Ünderwaldmù  voulurent  en- 
voler à Baden  fuivant  le  droit  , qu’ils  en 
.avoient;  cc  que  néanmoins  Zurkh  & Btr-^ 
ne  leur  difputoicnt  fous  prétexte  de  l’irru-  i 
ption  , que  ces  premiers  avoient  faite  dans 
te  Pais  des  derniers , tirant  de  - là  la  confé- 

- quence  . qu’aïant  agi  contre  la  Confédération 
Jzlêlvétique  en  prenant  Us  armes  contre  les 
^grnoU  pour  ûvorifer  leurs  Sujets  Catboli- 
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ques , ils  s'étoient  rendus  coupables  d’infidé- 
lité , & a voient  conféquement  mérité  d’étrt 
privés  des  avantages  de  l’Alliance  confédérale. 

Antoine  Adacher , homme  de  conlidéra- 
don,  rempli  de  mérite  & de  valeur,  a voit 
été  choifi'  pour  remplir  ce  polie  important  ; 
nais  comme  il  étoit  à la  veille  de  partir 
d*  Underwaldeu  pour  aller  à fa  dellination  , 
les  Bernoü  voulurent  i’en  emp^her.  ils  é- 
crivirent  pour  cet  effet  à leurs  Partifans,  & 
fe  déterminèrent  avec  eux  de  prévenir  l’ar- 
rivée du  Ballif  ; afin  de  donner  par  là  un 
commencement  au  deffein  qu’ils  avoient  for- 
mé d’opprimer  entièrement  les  cinq  Can- 
tons. 

Le  jour  de  la  mife-  en-  poffeffion 
dacher  dans  la  ville  de  Baden  avoit  été  fixé 
par  ceux  d'Underwalden  au  cinquième  de 
Juin.  Les  Bernois  t pour  fraper  le  premier 
coup , envoïerent  à Lucerne  un  meffager  d’Ë- 
tat  avec  une  lettre  datée  du  vint  - neuvième 
, de  Mai.  Ëlle  fut  luë  devant  le  Confeil  des 
Cent,  & contenoiten  fubllance.  Nous  ap» 
prenons , que  vos  Confédérés  A Undervvalden 
ont  nommé  le  Baüif  pour  aller  réfider  à Baden^ 
qUil  d(Àt  dam  peu  de  jours  y faire  fan  entrée, 
V m ne  devez  pas  ignorer  la  eontejiation , qtâ 
ej  entr'eux  55*  iVo«s,  ni  ce  que  les  IJndtrwedd^ 
• uoU  ont  entrepris  contre  nom.  Deforte  que  nosss 
ne  çroionspas , qaCilspuiffeut  être  en  droit  de  rig^ 
ner  dam  un  Pass,  oh  nom  avons  part  à la  Sothm 
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vttaineté.  Nom  vom  prions  donc  Jirteufeniet0 
de  perfuader  ceux  d"  Undervvalden  et abandon- 
ner leur  nomination , ^ de  les  porter  à laijfer 
à Baden  le  Baüif  de  Schweitz  , fans  pHjudice 
néanmoins  des  droits  réciproques  > jufqu'à  ce  quê 
les  dijjiatltés  , qui  fuhfijient  entre  Nom  les  deux 
Cantons  foïent  accommodées  par  la  vote  du  droit 
OH  autrement.  A moins  de  quoi  nom  nom  oppo» 
ferons , ne  voulant  t ni  ne  pouvant  confentir  k 
Jon  Entrée.  Nous  atten  dons  fans  délai  vdtre  ré- 
ponfe , afin  que  Nom  puijjfïons  prendre  nos  me- 
fores  ultérieures. 

Le  meflager  de  Berne  aïant  ordre  de 
porter  de  femblables  lettres  aux  Cantont 
d’ üri , de  Schweitz  1 & de  Zu^t  • les  Lucer- 
Hoù  le  retardèrent  quelque  tems,  affin  de  pou- 
voir communiquer  leur  réponfc  à ces  trois  , 
Cantons,  avant  que  le  Bernois  y fût  arrivé, 

& affin , qu’étant  approuvée , elle  fut  cpn-  , 
que  dans  le  même  ftilc  , & les  mêmes  ex- 
P refiions  : & que  les  Zuriquoh  & Bernok  yif- 
' lent  par  cette  uniformité  de  fentimens,  qu’on 
n’étoit  pas  moins  réfolu  de  foutenir  la  no- 
mination du  Baüif  de  Baden,  qu’ik  pMoit 
foient  eux  mêmes  déterminés  à vouloir  s’y 
oppofer.  La  réponfe  étpit'  conçuC  en  ces 
termes.  ^ 

Fbtre  lettre  , Chers  Confédérés , Nom  fia 
bien  remife  , par  Utqtteüe,  nom  appritnes  aveê 
douleur , que  vom  avez  déjà  oublié  P accommode- 
mtnt,  qtie  nos  alliés  de  Bâle,  de  Sdsqff'hâ^m 
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V,  d'Appenzel  conjointement  avec  les  Grifons  ont 
fait  dans  votre  ville  de  Berne  entre  vom  ^ nos 
Confédérés  d' Underwalden  , de  quoi  vous  leur 
avez  remis  Lettres  • Patentes  munies  de  vàtre 
fr.au  y avec  promejfe  de  Pohferver  inviolablement  : 
ce  qui  nous  a engagé  d'en  faire  de  même  à P égard 
‘ des  Cantons^  C'efi  pourquoi  Nous  croîons , que 
V om  n'avez  aucunes  ra  fons  plaujibles  , ni  de 
droit  admiJJibleSy  qui  puijfent  vous  autorifer  à 
rtfnj'tr  Ir  nouveau  Baliify  que  ms  Confédérés 
d' Undervvalden  ont  nommé  pour  aüiv  fi^ger  de 
leur  part  dans  la  V xUe  de  Baden.  Nous  le  re- 
eomioijfons  pour  un  homme  intégré  ^ plein  sPhoHm 
neur,  qui  n'eji  pas  capable  de  s'écarter  du  cbe^ 
min  de  la  juJHce , ni  d'empiéter  fur  les  droits  de 
perfonne.  D'ailleurs  y chers  Confédérés  , An^ 
toine  Adaçber  n'eji  pas  le  Baütf  du  Canton  d'Un- 
dervvalden  en  particulier , mais  des  huit  Can* 

’ tons  en  général  y auquel  il  prête  ferment  y com^ 
me  dépendant  d'eux , ^ comme  étant  fournis  à 
leurs  ordres.  Il  feroit  au  refie  inoüi  dans  le 
Corps  Helvétique , qu'on  y eut  privé  un  de  fes 
membres  de  fes  droitures  ë?  Souveraineté 

fans  autre  formalité  y que  celle  de  tel  eft  nô- 
tre plailîr.  De  forte  , chers  Confédérés  , que 

vous  n'aurez  pas  de  la  peine  à concevoir , que 
votre  lettre  ne  convient  pas  , ^ que  vbtre  de- 
mande y comme  nous  le  penfens  , n'honnore  ni 
vous  y qui  nous  l'écrivez  , ni  nous , qui  la  rece- 
vons. Ainjî  nom  vous  prions  de  mieux  pondé- 
rer cette  araire  , de  v$m  en  défjhr  y ^ de 
w • regar» 
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regarder  nôtre  reponfe  comme  une  preuve  de  ni»  ' 
tre  confiance  à vôtre  égard  , ^ comtne  une  cou»  • 
iuite  , qui  ne  tend  qu^au  bien  de  la  Patrie^ 
Ce  dernier  dt  -Maî  1529,. 

L*exprès  de  %erne  ne  put  pas  être  ex- 
pédié par  les  trois  Cantons  aufli  prompte- 
ment , qu’il  le  fouhaitoit.  Cependant  le  jour 
fixé  pour  la  mife-  en  polTeffion  à'AdachtT' 
approchoit , & les  Underwaldnoû  voulurent'  ' 
en  profiter.’  D’un  autre  côté  les  Bernoû' 
inquiets  du  retardement  de  leur  meflager  en 
envoïerent  un  fécond  à Lucerne  pour  prefler  ’ 
la  réponfe  à la  lettre  . qu’ils  avoient  écrite 
à cet  Etat  ; & les  TLnriquoU  , qui  étoient^ 
les  plus  à portée  de  envoïerent  occu-’ 
per  VAbbate  de  Mûri  par  un  détachement  de 
deux  cens  hommes  pour  empêather  le  paf- 
fagc  du  nouveau  Ballif.  Deforte , qu*Ada»' 
cher  ne  put  pas  pafifer  , & qu’on  regarda  cet 
empêchement  , que  les  Xuriquoû  y mirent* 
comme  déclaration  de  guerre,  ou  au  moins' 
comme  un  aéle  contraire  à la  Liberté Hcl-’ 
vétique  ; d’autant  plus  , que  les  deux  Can- 
tons de  ’ZiUrich  & de  Berne  déclarèrent  po- 
fitivement  à ceux  de  Lucerne^  d’£/yi,  de 
Schweitz  , & de  'Lug  : QiCils  -ne  fouffriroknt 
jamais^  que  tel  Underwaldnoû  envotajfent  un 
Baliff  À Baden  à moins ‘qtC auparavant  on  eut 
décidé  des  contefiations  , qui  faifoient  le  fujet  de 
leur  oppofidon.  Les  Députés  de  Fribourg  8c 
de  Salem e , qui  comme  Médiateurs , propos 
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Soient  un  accommodement  amiable,  arrivè- 
rent à Underwaiien  le  cinquième  de  Juhtt 
& demandèrent  à pouvoir  taire  leur  repré- 
ientation  à ce  fmet  par  devant  les  Etats  ou 
le  Lmài^iiin  aUtmblés.  Ce  qui  leur  fut 
accordé.  ils  prièrent  ttès  inffamment» 
qu’on  rtrardât  la  mile -en  poilêflion  d’ii- 
daàer  jufqu’à  ce , qu’aïant  de  nouveau  exa- 
miné l’éiat  de  la  conteltatiou  • on  pût  par- 
la parvenir  à faire  une  Paix  (bible  & foli- 
de  ; qu’à  détautMequoi  il  étoit  à craindre, 
qu’on  ne  tombât  dans  une  cruelle  guerre, 
qui  ne  fe  termineroit , que  par  une  gran- 
de effufion  de  Sang  Helvétique  , ou  peut- 
être  par  la  deftrutâron  entieie  de  l’Uaion 
Confédérale. 

Les  UnderwaUnoà  fe  laifTeient  gagner, 
& ils  voulurent  birn  confentir  , o^Adacher 
ne  prit  point  polTefrion  du  Balliage  du  Com- 
ti  de  Ba^en  , qu’après  qu’on  aurait  bût  une 
tentative  amicale , & un  fécond  examen 
des  articles  de  la  Paix  , que  les  Bemoù  9c 
les  Xuriquoù  demandoient  toute  fois  (ans 
préjudice  de  leur  droit  & de  leur  (buve- 
raineté  dans  le  Comté,  Salat  ajoute,  que 
les  ündervvaldnoù  conniverent  à cette  pro- 
pofîtion  des  Députés  de  Fribourg  dt  de  Sod 
hure  par  un  efprit  de  Paix  & de  coniidé-^ 
ration  pour  eux , & pour  n’étre  pas  accufét 
d’avoir  préféré  leur  juile  reATentiment  au 
bka,  à la  tranquillité  de  la  Patde. 

Les 

Digitized  oy 


Dit  SoiSSIt  Jtl 
Les  Lucernok  , qui  eurent  avis  de  cette 
négotution  & du  détachement  , que  les 
TLuric^ù  avoient  envoilc  au  Couvent  de  Mûri» 
envoïerent  apili  de  leur  côté  une  garnifon 
dans  la  Commanderie  de  Hêclyrein  appartenant 
à V Ordre  de  Mcdthe  $ & une  autre  dans  la 
petite  Ville  de  MeUnbtrg  iituée  dans  les  Bal- 
fiages.  libres  , qui  étoit  extrêmement  op- 
polée  aux  nouvelles  ^inions  de  7jw'mgle\ 
& de  fes  ^cdaires.  Car  les  Lucenmà  ne  fe 
laidèrent  pas  ébloüir  par  les  ptopofîtions , 
que  les  Médiateurs  tirent  à Underwalden 
au  nom  des  deux  Cantons  de  Xurüb  & de 
Berne,  prévoîant  bien,  que  ces  derniers  n’a- 
gilfoient  pas  dans  cette  occaiion  fuivant  leurs 
véritables  vûës  . qui  n’étoient  du  tout  point 
portées  à la  Paix , quoiqu’ils  fitTent  fem- 
blant  de  la  fouhaiter  moiennant  quelque 
...  changement  au  dernier  Traité.  En  effet 
le  feptiéme  & le  huitième  de  Juin  les 
riquoû  levèrent  le  mafque  , & fortir^nt  avec 
leur  Bannière  & leur  artiilerie  pour  aller 
camper  à Cappel , qui  étoit  une  Abbaïe  de 
leur  Canton  fur  les  frontières  de  celui  de 
2éUg,  dont  TÂbbé  avoit  prévariqué  enivré 
de  Tamour  d’une  fille  • qu’il  époufr.  Les 
Troupes  de  Êâle,  de  Saint'  Gai,  dtMui- 
haufen  i Celles  de  Bieme , de  la  Turgovie , 
de  Bremgarten  , de  Meü^en , du  Rhinthal,' 
des  Balliages  libres  , du  Comté  de  Toggen^ 
hwrg^  de  Gajhre»t  de  fVefen  ^ dt  des  autre! 
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Confédérés  joignirent,  les  uns  les  Zuriquoât 
& les  autres  un  corps  de  Bernois. 

De  forte  que  fe  trouvant  aflemblées  a-> 

* vec  des  forces  lüperieures , ils  commencè- 
rent à infulter  les  Zugoü , & leur  envoïe- 
rent  dire  : Que  le  lendetnain  huitième  de  Juin 
ils  dimroient  avec  eux  dans  la  plaine  de  Btir , 
ejperant  di aller  coucher  le  mhne  foir  dans  la  viU 
le  deXug.  Ceci  engagea  \ts7jUgoisk  en  don- 
ner avis  à leurs  Confédérés , qui  voïant,  qu’il 
n’y  uvüit  pas  du  tcms  à perdre  , fe  prépa- 
rcient  fur  le  champ  à aller  à leurs  fecours. 
Les  Lucernoü  furent  les  premiers , qui  arri- 
vèrent à Z,ug.  Ceux  d'Uri  & de  Schvveitz 
les  iuivirent'de  près , & la  Bannière  de  Xug 
aïant  joint  toutes  ces  Troupes  , les  CathoH* 
ques  le  trouvèrent  en  alTez  grand  nombre 
pour  ne  pas  appréhender  les  menaces  des 
Froufians.  D’autant  plus  que  le  gros  des 
Lucernoist  qui  a voient  chalTé  les  Z«rf^Mo«  de 
VAhba'ie  de  Mûri , aiant  joint  ; & les  Under^ 
vvaldnois  avec  les  Falaifans , ceux  dUrferen 
& de  la  Fallée  de  Lévine  étant  en  même  tems 
arrivés,  l’Armée  Catholique  fe  trouva  forte 
de  huit  mille  combattans  choilis  parmi  ce 
qu’il  y avoit  de  plus  braves  dans  leurs  Can- 
tons , les  autres  étant  reliés  pour  garder  le 
Pais  , furtout  à Undervvalden , qui, avoit  le 
plus  à craindre  des  Bernois  dont  il  fait  fron- 
tière, Ceux  • ci  pour  amuler  les  cinq  Can- 
lons  » dit  Salati  Sl  pour  les  empêcher  d’aU' 
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1er  attaquer  les  Zuri^uoü  dans  leur  camp  dd 
Cappelt  cnvoïerent  leurs  Députés  avec  cscux 
de  triboîirg  dans  celui  de  Bar , & firent  pro« 
pofcr  un  accommodement  entre  les  Parties 
belligérantes , pendant  qu’ils  faifoient  défi- 
ler un  Corps  de  huit  mille  hommes  du  cô- 
té de  Lentzbourg  pour  aller  joindre  les  Z«- 
riqnois , & dès  qu’il  fçurent , qu’ils  avoient 
joint,  les  Députés  de  Berwtf  difparurent,  & 
il  ne  fut  plus  quefiion  alors  de  continuer 
les  négotiations. 

. Dabord  les  Zuriquoù  avoien*’  répandu 
des  manifeftes  pour  juftifief  leur  armement, 

& pour  faire  connoitre  h juftice  de  leur 
caulè.  Ii's  fe  plaignoient  contre  les  cinq 
Cantons  du  Traité , qu’ils  avoient  tait  avec 
Ferdinand  d* Autriche , qu’ils  appelloient 
nemi  de  la  Patrie.  Qiie  ce  Traité  rC avait  été 
fait  , que  dans  la  vü'é  de  les  opprimer  , ^ au 
méprit  de  la  prétendue  Réforme  , qu'ils  voulaient 
abolir  dès  fa  naijfance.  Que  les  cinq  Cantons 
faifoient paroitre  leur  haines  ^ leur  méprit  pour 
tuec  dans  toutes  les  rencontres  , qui  fe  préftn- 
toient.  Qu'ils  ne  fe  contentaient  pas  de  les  traU 
ter  d'hérétiques , mais  qu'ils  avoient  enlevés  Jac^ 
ques  Kaifer  à Utznach , d'oît  ils  l' avoient  fait 
cênduire  à Schweitz , ois  quoi  qu'ils  teujfent 
fait  réclamer  par  leurs  Députés^  ce  faint  honu 
vie  avait  été  brûlé  le  vint  - neuvième  de  Mai  pour 
avoir  prêché  la  nouvelle  doBrine  à Oberkilcb  dans 
h Gajhren,  Qut  h Landamtmn  Richmnt  avol»^ 
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nialtraiti  des  Bourgeois  de  'Zurich , qui  avoiettÉ 
été  à Schvveitz  pour  foHiciter  leurs  débiteurs  au 
jiifle  patentent*  Enfin  que  ceux  i'  ündervvaU 
den  avaient  rompu  C Union  Helvétique  en  faifant  , 
une  irruption  dans  le  Pats  Bernois  avec  tant  de 
fureur  , qm  tous  ceux , qui  avoient  été  en  âge  de 
porter  les  armes , avoient  été  à cette  expédition. 

Les  ZuriquQÙ  concluoient  leur  manifelte 
par  dire:  Que  les  Suijfes  fe  vantoient  d'être 
e^ez  forts  pour  les  réduire  fous  le  jotig  en  faifant 
agir  dun  coté  les  FaUifans  contre  les  Bernois  , 

^ C Empereur  contre  P Etat  de  Zurich. 

Cette  conduite  obligea  ceux  de  Schweitz 
de  venir  avec  leur  Bannière  joindre  les  Trou- 
pes (dEinfid‘en  au  SihvvenU*  où  ces  derniè- 
res étoient  venue?  camper  pour  obfervcr  les 
mouvemehs  des  Zuriquois , & pour  occuper 
une  paitie  de  leur  monde.  On  tint  là  ua 
confcil  de  guerre , & l’on  convint  de  gar- 
der ce  Polie , pendant  que  les  Suijfes  iroient 
joindre  les  Zugoû  par  le  Roiherg. 

Dans  ce  tènas  là^  on  n'attaquoit  point 
fon  ennemi , qu’auparavant  on  ne  lui  eût 
envoie  une  déclaration  df  guerre  dans  les 
formes  par  un  Héraut  - d’armes  , à moins  » 
que  de  vouloir  paffer  pour  un  aggreffer  in- 
juftc  & déloïal.  Les  Zuriquois  voulurent 
fcrupuleufemcnt  obferver  cette  méthode  au- 
tant pour  donner  une  apparence  de  juftice 
à leur  conduite,  que  pour  profiter  du  pe— 
jtit  nombre  des  Zugoü  , qu’ils  ne  croïoierlt 

pas 
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pas  être  encore  renforcés  par  les  Troupes 
des  quatre  Cantons  leurs  Alliés. 

Le  Trompette , qui  porta  le  cartel,  fut 
fort  furpris  de  trouver  dans  la  plaine  de 
Bar  toutes  les  forces  des  Catholiques  alTem- 
blées , & les  Généraux  qui  Us  comman- 

doient  dans  la  Ville  de  , dans  la  melU 
leure  difpolition  du  monde,  & bien  réfo- 
lus  d’attendre  leurs  ennemis  de  pied  ferme. 
A fon  retour  il  en  fit  le  rapport  à Tes  Maî- 
tres , qui  eurent  de  la  peine  à ajouter  foi 
au  récit , qu’il  leur  en  fit , ne  pouvant  aoi- 
re  , que  les  Cantons  eulTent  pû  fôire  alFez 
de  diligence  pour  fe  rencontrer  (i  tôt  au 
fecours  des  Zugoà.  Ceux-ci  dans  l’inter- 
valle s’étoient  rangés  en  bataille  dans  la 
plaine  de  Bar  fur  l’avis  , que  les  Zuriquoà 
marchoient  à eux , comme  en  effet  ils  étoient 
en  mouvement  pour  cela  ; mais  le  retour 
de  leur  Héraut  leur  aiant  appris  la  jonction 
des  Confédérés  Catholiques  , ils  étoient  ren- 
trés dans  leur  camp  de  Capfel , & les  Z»? 
goù  dans  le  leur. 

Dans  cette  pofition  des  deux  Armées 
ennemies  , les  Xuriquois  , qui  craigneient 
d’être  attaqués  avant  que  Iss  Bernoû  les  euf- 
fent  joints  , uférent  de  leur  politique  or- 
dinaire. Ils  prtlTérent  les  Généraux  Ber- 
noù  d’avancer  avecieuts  Troupes  d’un  cô- 
té , pendant  que  de  l’autre  ils  les  prioient 
d’envoier  leurs  Députés  avec  ceux  de  fr*^ 
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hourg  au  camp  des  cinq  Cantons  pour  moien- 
ner  un  acconimodeincnc.  Mais  dès  que  les 
Troupes  Bernoifes  fmtnt  arrivées,  leurs  Dé- 
putés abandonnèrent  le  camp , & fe  retirè- 
rent comme  la  première  fois  ûns  entamer 
la  négociation. 

On  n'en  vint  néanmoins  à aucun  adte 
d’hoft.lité.  On  fe  contenta  de  faire  des  deux 
côtés  une  garde  exacte , & les  polies  étoient 
fl  près  les  uns  des  autres  , que  les  fentinelr 
les  pou  voient  facilement  fe  parler.  Elles  le 
tirent  même  avec  tant  d’affabilité , qu’il  ne  pa- 
roilfoit  rien  d’ennemi  ni  dans  leur  conte- 
nance , ni  dans  leurs  paroles.  De  forte , 
que  Jacques  Stourm , Député  de  Strasbourg ^ 
furpris  d’une  tranquillité  lî  extraordinaire 
entre  des  Troupes  , qui  étoient  prêtes  à 
s'égorger , difoit  i F m autres  les  Suijfes , vom 


êtes  d'étranges  gens  : quand  même  vous  êtes  di- 
vifes  , vous  ne  laijjez  pas  d'être  unis  , ^ vous 
H'oubliez  pat  votre  ancienne  amitié. 

Un  fi  beau  commencement  donnoit 
lieu  d’efoerer  , qu’on  auroit  la  paix.  Ef- 
fectivement elle  fut  bientôt  conclut  , & la 
guerre  (è  termina  fans  que  perfonne  eut  eu 
befoin  de  tirer  l’épée.  Les  Bernois , dit  Stett^ 
1er  , ne  fe  fouci  oient  pas  de  voir  la  conti- 
nuation de  la  guerre.  Une  bonne  Paix» 
telle  qu’ils  comptoient  pouvoir  la  Mre  pour 
l’avantage  de  la  Réformation  par  le  moien 
des  Arbitres  •^dont.  la  . plupart  étoient  Pro- 
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tijians  eux  - mêmes  , leur  fcmbloit  Tunique 
point  de  vûë , qu’ils  dévoient  fc  propofer 
dans  ces  conjondurcs  • où  T Armée  des  C«- 
tholiques  étoit  alTez  puiffante  pour  balancer 
la  vidoire , & la  rendre  extrêmement  dou- 
.teufe  & incertaine  pour  eux.  , 

La  Négotiatîon  dura  près  de  quinze 
jours.  Les  Arbitres  fe  prefenterent  devant 
les  Communautés  des  deux  parties  belligé- 
rentes , & ils  eurent  enfin  le  bonheur  de  les 
faire  confentir  à une  paix  > qui  ne  fut  point 
obfervée  par  les  Réformés , comme  on  le 
verra  dans  la  fuite.  Elle  contient  feize  ar- 
ticles J dont  voici  la  fubftance.  i.  Quant  à 
ia  Parole  de  Dieu , comme  la  Foi  n^eji  pas  unû 
chofe  i à laquelle  on  doive  porter  les  hommes  pat  - 
la  contrainte.  Us  cinq  Cantons  ^ leurs  Sujets 
W'fjieront  dans  leur  ancienne  Religion,  Moût 
pour  ce  qui  regarde  Us  ^alliages  communs  ^ OH 
forcera  personne  à embrajfer  ni  la  nouvelle  ni 
P ancienne,  laijfant  aux  habitons  de  ces  Contrées 
la  liberté  de  fe  choifr  à la  pluralité  des  voix  celle 
dts  deux  Religions,  qui  lui  plaira,  ^ alors  au~ 
curie partie  nHnfultera  l'autre  à ce  fujet.  2 . U Al- 
liance contraBée  avec  le  Roi  Ferdinand  ne  fuh- 
fejiera  plus , ^ les  cinq  Cantons  y renonceront 
abfoltment.  Quant  aux  autres  Traités  d’ Al- 
liance ^ de  Comhourgeoifie  nouvellement  conclus , 
ftn  en  traitera  dans  les  Diettes  î cepeniant  fans 
préjudice  des  Traités  de  Combottrgeoilie  , que 
les  deux  Villes  de  TLnrich  ^ de  ^Rtrne  ont  faits 
^ ' entr'eU 
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tntr^eUis  0 J^aufrts  Ailles.  '3.  On  renoncerê 
aux  ftrvices  , aux  pendons  , ^ aux  préfms  des 
Rois  ^ des  Princes  pour  le  bitn  commun  de  la' 
Patrie , que  fi  les  cinq  Cantons  n^y  veulent  pae 
renoncer  , il  a été  convenu  , que  les  leurs  nt 
prendront  point  parmi  leurs  Troupts , ^ m 
condsàront  peint  à la  guerre  au  fervice  des  P>  in» 
ces  étrangers , les  Sujets  des  deux  Pilles  de  Z«- 
rich  ^ de  ^erne  i cela  fous  de  févéres  puni» 
fions , pour  le  coips  & pour  la  vie.  q.Les 
cinq  Cantons  ne  s^ajfembler ont  plus  à Ideck^nrieâ 
pour  Us  affaires , qui  regardent  le  Corps  Helvi*- 
tique  en  général  i mats  il  leur  fera  permis  de  s*af 
fembUr  là , où  ils  vQtidront  pour  leurs  affaires 
particulières.  S-  Comme  il  efl  fouvent  arrivé  ^ 
que  quelques  Cantons  ont  traité  publié  de  cer^ 
faines  affaires  au  nom  de  tous  les  Cantons , quoi’- 
que  les  autres  ri y euffenf  eu  aucune  part , ^ 
riy  euffmt  point  confenti  y cela  ne  fe  pratiquera 
plus  à P avenir.  €*  Ceux  de  Schweitz,  donne- 

ront une  penfion  alimentaire  aux  enfans  du  Mid 
rtifire , qnHls  ont  fait  brûler.  7.  Tous  les  Edits 

@ Us  Réglements  publiés  par  Pune  ou  Poutre  des 
fix  V \lles  de  ZéUricl) , de  Berne , deBàle , de  Saintd 
Gai , de  Mulhaufen , ^ de  Bienne  , ou  par 
toutes  enfemble , concernant  la  Parole  de  Dieu  * 
demeureront  en  leur  force  , fans  que  perfonnt 
ait  droit  de  s^  oppofer.  Et  dans  les  endroits^ 
où  P on  a aboli  la  Meffe  , les  Images  , les  Or- 
mmens  de  PEglife  , les  autres  chofes  , qui 
appoi‘tiennent  au  Service  divin  » perfonne  tPy 
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fei'a  inquiété  pour  ce  fujeS , ni  Jollicité  à rétablir 
ces  cljojes  * U , ni  puni,  g;  Il  y aura  de  parb 
^ autre  pleine  ^ entière  âmnijiie  pour  toutes 
les  failles  y Cjnimunautés  ^ Vidages  ^ ^ Perm 
fonnes  particulières  -,  qui  ont  donné  du  fecoUrs  À 
lune  ou  à lùutre  des  Parties  , fçavoir  pour 
les  Vides  dé  B aie  , Sàîut,  Gdl  , Mùlhaufen^ 
^ Bieruie  i pour  là  Tourgovie  , pour  Brenu, 
garten  » Medingen  j poür  le  Rfjintbal , pour  Us 
Sujets  de  CAbhaSe  de  Sentit  » Gai  • pour  ceux 
•des  Bàdiages  libres  , dans  i'ÉrgüU  } pàreiUeniienï 
U Toggenbottrg  t GajhreH  t fVefent  ^ autres 
Beux , qui  ont  donné  du  fecoürs  aux  deux  ViU 
Us  de  Zurich  & de  Berné  j dé  même  aujjt  pour 
iom  ceux , qui  'ont  donné  du  fecoürs  aux  cin^ 
Cantons  t entP autres  îes  Vàllai fins.  Tou- 

tes îes  injures  ^ Us  paroles  choquantes , qui 
ont  été  imploïéès  de  part  ^ d'aube  , jufqiià 
prefentt  aù  fujet  de  îà  Religion  ■,  dune  manier i 
grojjîere  ^ infolente  , ^ qui  ont  été  tongine 
de  cette  divifiùn  , feront  entièrement  abolies  di 
part  ^ d'âuire  $ ^ ceux  , qui  contrevienirpnt 
•à  cette  Ordonnance  i feront  putïù  par  leurs  Ma. 
jgifiràts  dans  leurs  corps  ^ dans  leurs  biens  , 
àéi  qiCoit  Us  Uur  deferéra.  io.  Tous  les  Ar. 
rèis  i qu'on  à mtpofes  en  Suijfe  fur  Us  cenfes^ 
rentes  ^ ^ autres  biens  ^ revenus  ^ appartenants 
â des  Egl  fes , ^ à des  Communautés  , ok  Co  % 
jjn  aboli  la  Mejfe , feront  levés  ^ abolis , & ceux  , 
qui  doivent  ces  rentes  cenjes  , Us  paîg. 
ront.  il.  Thomas  Mourner  Curé  de  Lji. 
Tome  VUL  1 
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Cerne  féra  obligé  de  paroître  à Baden  devant 
.les  Médiateurs  pour  repondre  aux  plamtes ^ que 
les  deux  Filles  de  Zurich  ^ de  Berne  ont  à 
faire  contre,  lui  ,•  ^ ceux  de  Lucerne  Vy  ob^ 
ligeront.  I2.  Pour  ce  y qui  regarde  les  frais  ^ 
que  les  deux  Filles  de  Zurich  ^ de  Berne  avec 
leurs  Alliés  ^ autres  Interejfés  dans  cette  ajfaU 
re  ont  été  obligés  de  foütenir  , on  donne  plein- 
pouvoir  aux  Médiateurs  de  les  regler , dans  le- 
Jperance  qu'on  a , qu'ils  examineront  la  chcfe 
avec  éqidté , ^ qu'ils  prononceront  en  gens  d'imt- 
neur  : ce  qui  fe  fera  incejfamment  dans  itipace 
de  quinze  jours  après  la  conclufion  de  ce  'J’raim 
té  , faute  de  quoi  les  Jix  Filles  pourront  m ter  dire 
tout  commerce  avec  les  cinq  Cantons.  13*  Bes 
Médiateurs  amont  le  pouvoir  de  regler  en  mi 
me  tems  l'accommodement  de  ceux  d' U nderïval- 
dcn  avec  Berne  i il  dépendra  des  Bernois, 
que  la  décifion  de  ce  différend  fe  fijfe  à Pamlv- 
ble , ou  à rigueur  de  droit.  14,  Aucune  des  par- 
ties n'ufesa  de  violence  contre  I autre  en  fait 
de  Religion  ,•  ^ outre  tes  articles  les  deux 
parties  desmureront  en  pleine  ^ paifible  pof- 
fejfiost  de  leurs  B alliage  s , Seigneuries  \ Pais, 
Sujets  , Libertés  , Droits , Ujdges , ^c,  cosunïe 
ils  les  osit  pojfedé  avant  cette  guerre^  1 > * Cosn~ 
me  ceux  de  la  Tour  go  vie  ont  fait  diverfes  p’ain- 
tes  , entr'antres  , qu'on  leur  donsioit  des  Ba/hfs 
jettnef , violens-,  emportés  ^ ^c.  Zurich  ^ Ber* 
ne  de  dorent , que  leur  mtnstiosi  ijî , qu'on  dun 
ne  à ces  bonnes  gens  des  'Baliifs  pieux  , ne  feus . 

..  . rajjts,. 
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rajfjfif , ^ dé  bonnes  njcenrs  , ^ que  ceux  âè 
^ug  y envoient  incejfam  nmt  un  autre  Ballif  i 
la'  plàce  de  Jacob  Stocke»'  ; de  nième  on  depo~ 
fera  fani  delai  Martin  Werli  Landàmman  dé 
la  Province  pour  en  élire  un  autre  à fa  place: 
Les  autres  Cantons  , qui  ont  part  à la  Sou>^ 
verainefé  de  la  Tourgovie  i s'engageront  à la 
mime  c/jo/è  , promettant  awc  deux  futiles  de' 
Xurich  ^ de  Berne  de  je  joindre  av^c  elles,' 
au  plutôt  ^ fans  delai , pour  redr> Jfer  les  griefs  , 

^ regler  les  ajf aires  de  ente  Province,  l 6»  Les 
Cantons  jureront  de  nouveau  tous  enfemble  ^ 
fur  le  cbaofp  , leur  ancienne  Alliance  , felonj 
L ancien  ufage  , avec  le  Traité  de  Stantz  • 
cette  Paix  nationale , qu'on  vient  de  conclure. 
Lnjtn  it.y  aura  de  part  ^ d autre  une  Paix 
fer  nie  ^ invioahle.  On  oubliera  tout  ce , qui 
s'eji  pajfé  entre  les  deux  Partis  , leurs  A dyrans  • 
^ ' leurs  Alliés  , ^ pesfonne  ne  fera  inquiété 
ni  pour  ce  , qu'il  aura  fait , ni  pour  ce  , qu'il- 
aura  die  contre  ceux  du  Parti  oppôfé  au  jim , 

On  fit  deux  copies  de  ce  Traité  en  pa-’ 
pier,  en  attendant  qu’on  pût  en  drefler  les 
ades  cn^parchcniin  ; & ces  copies  furent 
fcfcllées  des  cachets  de  quatre  de  cci»  Média- 
teurs , & du  fceau  du  Canton  de  Lug.  Il*  . 
fut  ordonné  que  quelques  - uns  des  Média- 
teurs iroient  à Baie»  avec  un  Sécrétaire  pour 
y dreflTer  les  adt-s  • & qu’enfuite  le  SécrétaU 
re  iroit  dans  les  lix  Villes , & les  cinq  Cari- 
ions , interreiTés  dans  cette  guerre , pour 

I a faire 
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fidre  appofer  leurs  fceaux , après  quoi  il  ré- 
mettroit  à chacun  le  lien. 

Après  la  conclulion  de  ce  Traité  les 
deux  Arinées  fe  retirèrent,  mais  avant  leur 
départ  -,  les  dnq  Cantons  envoïèrent  dani 
le  camp  des  Xuriquoü  le  Traité  de  leur  Alli- 
ance avec  lé  Roi  Ferdinand,  qui  fuiVaut  Rhan^ 
fut  incelTamment  déchiré , & niis  en  pièces^ 
Les  Médiateurs  étoient  -,  fçavoir  de  Glarù  , 
Jean  Æhli , Amman:,  Conrad  Schindler,  Fri^ 
dolin  Matthù,  Confeillers,  De  Frihowrg,  Jean 
jLanther , Jacques  Freibourger , , ConfeillerSé 
De  Soleure , Pierre  flebolt  i ancien  Avêièr,  Urs 
Stàrl^,  Treforier  ’,  fimoit  Mamlib,  jérème  de 
Lutemau , Rodolphe  Vo^lfang  , jConfeiüers  du 
Petit  ^ grand  ConfeiL  De  Schaffhaüfen,  Jean 
Jacques  JUourbàch  i Jean  Relier,  Chrijiopble 
Am  Grut,  Jean  Rudolf , Confeillers:  D'Ap~ 

penzel,  ülric  Tfenhout,  Ulric  ^}  ‘oger  tous  deux 
anciens  Ammins  ^ Mathieu  'Zjidler , ancien  Chan- 
celier , SébaJiieH  Dairing  j Confeiller,  , Ces  îifiu 
Ligues  des  Grifons , Coüràd  de  LunÙsrù  ; /Arà- 
mon,  Amman  Mauritz,  ancien  Juge  àüPàis, 
Thomas  Cc^ielberger , Pierre  Wolf',  Chancelier, 
Martin  Sieger',  Simon  Arnold,  Lieutenant  de 
la  Ligue  Haute  ÿ Ulric  Gerfitr  » ancien  ^oUrgüe^ 
inaitre  de  Coire , Guiüawne  Aliggli,  Gaudence 
de  Çajieltnour  , "^allif  de  Furjifimu , Lacharie 
Noth.  De  la  Ligue  Caddée,  Ulric  Wolf,  Sr 
mon  Undel , Juge , Oftjon , Lieutenant  de  la  Li- 
gue des  dix  Droitures.  De  RothvveU,  Georgé 

de 
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4^  ’ZJmmereH  ^ Bourguemaitre , Louü  JVcnéer^ 
ConfeiUer,  De  Strasbourg,  Jtan^tourrn,  (OU 
çitn  Maire , Conra  i Johai% , Confeilîer.  Do 
Sargans  , Jean  Habermuüer  , Jean  fValther, 
Et  dt  'ConJiatKe , Jacob  Yéeller,  Bourguemaitre^ 
Cette  Paix  ne  fit  point  honneur  aux 
cinq  Cantons. , Elle  fut  la  caufe , qu’ils  toni' 
berent  dans  un  mépris  général  chez  toutes 
les  Nations , & qu’on  ne  fit  plus  aucune  at~ 
tention  à leur  ancienne  réputation.  Sa/o/ 
t^che  de  donner  une  couleur  à la  nécefhté^ 
où  ils  furent  de  fiiire  çe  Traité  fi  défavanta- 
gf  ux  à la  Catholicité.  Il  en  rejette  la  fau- 
te fur  les  fortes  follicitations  des  Médiateurs  ; 
fur  la  crainte  . qu’une  guerre  inteffine  ne 
cauf^t  la  deftruftion  entière  du  Corps  Helvé- 
tique , ^ fur  (a  flatteufe  efpérance  qu’on  leur 
donna  de  redreffer  leurs  griefe  dans  la  Diet- 
te  de  Baden  par  une  négotiation  favorable  ; 
plais  il  y a bien  apparence , que  les  forces 
des  cinq  Cantons,  qui  n’avoient  que  huit 
mille  hommes  en  campagne,  furent  obligées 
de  plier  fous  celles  des  Protedans , qui  tbr- 
moient  une  Armée  de  vint  mille  combattans. 
Cette  fupériorité  parut  trop  grande  aux  cinq 
Cantons , pour  ne  pas  appréhender  le  jufle 
reproche  d’avoir  expoCé  la  Religion  au  ha> 
zard  d’une,  Bataille  (i  inégale  , quoiqu’ils 
dùfTent  fe  fpuvenir,  qu’avec  treize  cens  hom- 
mes ils  avoient  battus  vint  mille  Autrichims 
à la  journée  de  Morgartnu 

I J Quoi- 
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Quoi  qu’il  en  Toit  les  Protf  ftans  fe  pré- 
valu? t.u  dt  Tindolence  des  cinq  Cantons,  <& 
leur  hrrnt  d>  bord  lei  tit  la  fiute  , qu’ils 
voient  fane  , èn  donnant  une  explication 
concraiie  au  véritable  l'ens  de  la  P-nx , & en 
cherchant  à en  éluder  les  articbs.  On  les 
accabioit  de  mép*is , & ils  avnicnt  peu  de 
crédit  dans  les  Djettes,  dit  S laf. 

Les  Protettans  de  leur  coîé  tirent  fem- 
blant  de  r'éire  pas  fatis^'aiis  de  ce  Traité  de 
Paix,  quoi  qu’ds  eulTent  obrenu  tout  ce 
qu’ils  fouhaitoient  en  obtenant  le  libre  exer- 
cice de  leur  Religion.  Rmhat  le  remarque 
en  difant  : Qiie  les  deux  Fartû  ne  Cacuptéresit 
qu'à  regret  y chaam  dè  fou  coté  ni  étant  mécon- 
tent » ^ que  les  Qiin'ons  Catholiques  eyi  parti» 
culuYt  fâchés  d'avoir  cédé  aux  Réformés  plus  ^ 
qu'ils  n\iuroiiHt  voulu  ^ rû attindoinit  finie  occa- 
Jion  p!us  favorable , pour  rétablir  leurs  affaires 
fit*-  un  miillcurped.  Atijff  Zvm^le  ^ continue 
Rachat , qui  connoiffoit  parfaitement  leur  dijpo» 
fition  , iC approuvait  point , qiCon  accommodât 
fi  mollement  avec  eux.  7/  auroit  voulu , que  , 
pendant  qu^on  en' avait  les  motens  , on  b s eut 
humilié  , pour  les  mettre  hors  d^ttat  de  nuire  , 
comme  don  fait  aux  bêtes  féroce i ( Parallèle  & 
cxprtflîüns  dignes  de  fon  Auteur  , & de  la 
modération  dont  il'fe  pare  , & qu’il  nous 
promet  dans  fa  Préface  page  xiii.  ) qu’on  ne 
peut  jamais  apprivoifer, 

■ ^ Lee 
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Lfs  Médiateurs  s’aflemblerent  dabord  . 
après  pour  exécuter  les  cliofes  , dont  ils 
étoietit  chargés  par  le  Traité.  Les  cinq 
Cantons  devoienr  erpere»" , qu’ils  leurs  aju- 
geroient  les  frais  de  l’armement , puifqu’ils 
avoient  été  forcés  à le  faire  par  ropiniat  cté 
des  Z,nriqnoÜ3i  refufef  conlfimm'^nt  U Paix, 
qu’on  avoir  faite  entre  Btriie  & Ujidsrrviilcîtni 
mais  après  une  vive  contelUtion , ils  furent 
condamnés;  & les  Médiateurs  les  relièrent 
à dix  imite  florins  du  Rhin,  ce  qui  taifoit 
cinq  mdle  florins  pour  la  Ville  de  'Zurich  , 

& au‘ant  pour  celle  de  Berne.  Ils  conclu- 
rent auÜi  raccommodement  de  Berne  avec 
le  Canton  i^Un  !erwa!den,  qui  fut  réduit  fur 
le  même  pied  que  les  trois  Cantons , & le  s 
Ligues  Grifes  l’avôient  fait , aux  fraix  de  la 
guerre  piès,  auxquels  les  Médiateurs  con* 
damnèrent  les  Undei-tvaldnoù  en  les  obligea  rît 
de  paier  en  deux  termes  quatre  mille  écus 
d’or  aux  Berjioû. 

Ce  fut  ainfl  , que  le  Pretejîantifme  s’é- 
tablit dans  la  Suije^  & qu’il  s’y  elT:  confer- 
vc  jufqu’à  nos  jours,  lî  different  néanmoins 
de  fon  commencement,  qucZwngle  ^ Cal- 
vin ne  rcconnoitroient  pts  leurs  Uodrines , 
s’ils  revenoient  dans  le  moiiide^  pour  en 
■faire  l’examen  , au  lieu  que  celle  des  Ca. 
tholiques  çft  toû)ours  la  même  , & reftePa 
aihli  jufqu’à  la  confommarion  des  fiécU-s  , 
•fuivant  la  promeffe  , que  Dieu  a.  faiie  à 
: “ M 4 
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fon  EgHfc  î Ecce  ego  vobifcum  fum  ufque  ad 
^nfummationem  fæculi 

Un  des  plus  beaux  Génies , & un  dè| 
plus  favans  Membres  de  1 Univetiité  de  Bâm 
Je  M S. . . . me  parle  dans  les  termes  fui- 
vans  dans  fa  lettre  du  2i.  Seftembre  1748. 
On  ne  s'arrête' pas  à la  difcujjion  de  pim  dun^ 
fentiment  . qtu  ' l'on  produit  au  fujet  de  Cori^ 
gine  dts  Htlvétiens  , qm  ijU,  obfcwe  , comme 
ctUe  de  iom  les  peuples.  Von  fouhaiteroiù,  feu- 
l^ent . que  Pon  évitât  les  norm  oauttx,  qtior^ 
dinairtmen  on  qtpïhuï  aux  d'.ff'et  entes  Comrmu- 
pions  de  PEgUfe  Chretitnue.  ” Parmi  nom  on 
blâmer oi':  un  Hijiorien  , qui^  tirât  celle  de  Ro^ 
me  de  Papijies , ^c.  on  fe  ' contente  de  les  norru 
mer  Catholiques,  Romains.  De  même  on  pour^ 
If  oit  , fauf  melieur  avis  , appelitr  ceux  de  nôm 
tre  Contrition  Protejiam  ou  Protejlans- 
fnmtés  , ou  au  pis  qllex  Prétendm  • Réfortnés^ 
Nom,  ne  ÿretmdons^  pQiftp  être  une  féquele  ni 

de  Maître  Cqlvm  * ???  ^ 

^gment  prouve  bien  clairement  ce  , que 
je  viens  de  dire  au  fujet  de  l’oubli  , qu’bii 
a fût  dans  le  monde  univef  fel  Réformé  » 
des  Dogmes  de  ces  deux  Novateurs  • de* 
forte , qu’il  femble  qu’on  ne  doit  pas  pren> 
^e  interér  aux  Epithètes  , qu’il  échappe 
quelques  fois  de  leur  donner  , puifque  ni 
run  ni  l’autre  ne  font  plus  à la  mode. 

Schqffhaufen  fui  vit  les  fentimens  des 
prétendus  Réformateurs.  Claris  & Appen^ 

Zel  ‘ 
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zel  Xc  partagèrent  , une  partie  embrafl'a  la 
nouvelle  Doélrinc  , ‘ l’autre  refta  dans  l’an- 
cienne. Soleure  eut  beaucoup  à débattre, 
mais  aïant  furmonté  toutes  les  difficultés , 
& appaifé  tous  les  troubles  , cet  Ëvat  de> 
meura  fi  iéle  à fa  Religion.  Les  Baüiages 
libres  , & les  Villes  municipales  de  Brem- 
garten  & de  Meüingtn , après  avoir  recon- 
nu leur  erreur , rentrèrent  dans  le  feindel’E- 
gUfe  ; & voila  l’état  de  la  S«r//è,  telle  qu’elle 
cft  aujourd’hui  au  lüjet  de  la  R l«gion. 

Il  s’étoit  formé  dans  pp  Ch^eau  4u'' 
Tais  de  Vaud,  une  Confrérie  , qu’on  ap- 
peJloit  la  Confrhie  des  Gentils-  hommes  de  la 
Çuilîier  au  fujet  d’une  boplie , que  ces  Seig- 
neurs mangerept  avec  des  cuilliers  de  bruïe- 
re  , le  vantant , qu’ils  en  feroient  autant  aux 
Genevois.  Ils  avoient  choifi  pour  leur  Ca- 
pitaine Fratiçoà  de  Poptverre  Seigneur  de  Ter-- 
pi  brave  & intrépide  foldat.  Les  Confrères 
avoient  dè$-  lors  tenu  pluiieurs  Aflembfées 
pour  former  Jeur  deffein,  dont  le  Duc  de 
Savoie  même  n’étoit  pas  content  dans  l’ap- 
préhcniion  » qu’ils  n’en  euffent  de  contrai- 
Tes  au  bien  de  fes  Etats.  Mais  ils  n’en  vou- 
loient  qu’à  la  Ville  de  Genève  par  une  fui- 
te de  la  mésintelligence,  qui  régnoit  entre 
Tes  Habiians  & le  Duc  au  fujet  de  la  Sou- 
veraineté, que  ce  Prince  pràendoit.  avoir 
fut  cettè  Ville  , & qui  étoit  en  négotiation 
pour  cela  par  devant  les  Cantons.  Les 
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Cbevalm's  de  la  Cuiîlier  cniiferent  une  infinité 
de  maux  à Gméve , ruinant  toute  la  cam- 
pa  i^ne,  & maltraitant  ceux,  qui  apportoient 
des  denrées  & des  vivres.  On  s’en  plaignit 
aux  deux  Villes  de  Berne  & de  Fnlwurg  , 
avec  lefquelles  Genève  avoit  fait  un  Trarté 
de  CombourgeoiQe , maigre  l’empêchement 
que  la  ffiélion  des  Mammelus  y avoir  appor- 
' té.  Les  deux  Villes  n’envoïerent  d’abord , 
que  leurs  Députés , qui  n’infpirerent  aucu- 
ne crainte  à ces  Gentils  ho7mnes.  Elles  pri- 
rent pour  prétexte  les  troubles  , qui  agi- 
toient  alors  le  Corps  Helvétique.  . Mais  voïar't, 
que  les  Chevaliers  n’en  devenoient  que  plus 
infolens  , elles  firent  partir  un  détavhement 
de  quatre  cens  hommes'  fous  les  ordr  es  de 
Biircard  Schütz,  , & de  Guillaume  IVulm^ien 
de  Berne  ; de  Rodolphe  Techimnan  , & de 
Jacques  Copet  de  Fribourg  , qui  furent  mis 
en  garnifon  dans  Genève  avec  ordre  de  gar- 
der la  Ville  fans  faire  aucun  aéle  d’hollilité, 
parce  que  l’Alliance  avec  la  Maifon  de  Sa- 
voie & les  deux  Républiques  fubfiftant  encore 
en  1^27.' elle  ne  pcfmettoit  pas  aux  Bernoù 
& aux  Fribourgecù  d]agir  offenfîvcment. 

Les  Députés  de  ces  deux  Cantons  né- 
gotiérent  une  efpece  de  Paix  , qui  fit  con- 
gédier ces  quatre  cens  hôrnmes  ; mais  ils 
furent  rappellées  fix  femaînes  après,  parce 
que  les  ennenus  ne  çefToient  d’infulter  les 
Gefsevoü , & de  les  n?a\traiter  en  toutes*  reiî- 

‘ contres. 
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contres.  Ce  qu’ils  faifoicnt  aflez  impuné- 
ment par  la  crainte , qu’il  fembloit  , que 
jes;  deux  Villes  avoient  de  rompre  ouver- 
tement avec  \q  Duc  de  Savote.  Car  on  de- 
jneura  depuis  l’année  1 s -7*  jufqu’à  i > 30, 
• fans  faire  d’autre  entreprife  contre  les  Gen- 
tils-hommes  de  la  Cuillier  , qu’une  fortie  du 
. côté  de  Gaillard.  Encore  fe  fit  elle  p^r 
l’adrefle  du  Sindic  Amedée  Girard  , qui  fit 
donner  l’allarme  par  une  fentinelle , qui  cria, 
que  l’ennemi  app''ochoit  de  la  por^e  de 
Rive  , quoiqu’on  lut  alors  en  pleine  Trêve; 
ce  qui  mit  les  Bourgeois  fous  les  armes. 
Trois  Compagnies  d’Tnfenterie  fortiirnt  af. 
fez  mal.  en  ordre.  Sehajlien  de  Dieshach  Dé- 
puté de  Berne , & qui  çn  fut  depuis  Avoïer, 
le  mit  à la  tête  de  ces  Troupes  ; mais  voïant 
que  la  nuit  approchoit,  il, les  fit  rentrer  de 
l’avis  de  Saine  Ft&or.  Quelques  jours  aprèg 
Techerman  , qui  étoit  avec  fa  Compagnie  à 
Cm  ti^ni,  eut  ordre  d’abandonner  le  Château 
& le  Village.  Le  Duc  de  Savoie  y en  voit 
^uflitôt  Guignes  de  Grenant , qui  fe  faifit  de 
ce  pofte. 

’ Sur  la  fin  de  l’année  i^ag.  avant  les 
Fêtes  de  Noël  la  Confiérie  des  Gentils  - honu 
mes  de  la  Cuillier  àcy oit  tenir  une  Affemblée 
à Nion  pour  les  affaires  de  Genève.  On  leur 
.permit  de  paffer  au  travers  de  la  Ville,  com- 
me on ’avoit  fait  d’autres  fois.  Leur  C^i« 
taiiic  de  Pontverre  fut  des  derniers  à pafïec. 
V ^ ' Il 
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Jl  étoit  entré  par  la  porte  de  /fl»  Corraterie, 
& vouloit  Ibrfir  par  celle  de  Saiftt  Gervaû, 
Jl  la  trouva  fermée.  Pontverre  fe  mettant 
en  colère  dit  des  injures  à celui , qui  la  lui 
ouvrit  , & lui  donna  même  un  foufflet  en 
difant  : Mortblm  malheureux  ! faut  • il  ninfi  fai- 
re attendre  des  Gentils  - hommes  ? ^ continuant 
à jurer  > il  ne  fe  pajfera  pas  beaucoup  de  tems , dit- 
il  , que  nous  n*abbationsvo'  portes , que  nous  ne 
putr chions  dejjus,  comme  noia  avons  (eût  autrefois. 
Le  Garde  ne  manqua  pas  de  faire  foa 
rapport  au  Confeil , qui  ordonna  une  gar- 
de exade , renforqa  les  Troupes,  qui  étoient 
au  Fauxbourg  de  Saint  Genevois  , & y Ht  faire 
quelques  retranchemens  pour  le  mettre  à 
l’abri  d’une  furprife.  Qn  en  Qt  de  même 
Il  la  tête  du  Pont  du  Pjo^ne^ 

Au  commencement  de  l’année  fuivante 
1529.  à l’entrée  de  la  npit  du  deuxième  de 
Janvier  Pontyçrre  açcpuipagné  de  trois  Che- 
valiers rentra  dans  Genève,  11  fut  reconnu 
fur  le  pont  , quoiqu’il  ^t  enyelopé  dans 
ion  manteau-  Qn  cria  à Pontverre  & ceux» 
qui  fe  trouvèrent  les  plus  proches  de  lui  » 
mettant  l’épée  à la  main  , l’obligèrent  d’en 
Élire  de  même.  Il  fe  défendit  vaUlamment  » 
quoiqu’il  eut  d’abord  reçu  une  blefTure  au 
vifage.  Saint-  Simon  le  féconda  avec  beau- 
coup de  valeur,  & aidé  par  fes  gens  ilavoit 
, fendu  la  prefle , & étoit  arrivé  à la  porte  de 
ia  Corroterie  » qu’il  prouva  fermée  malheu- 

reufe- 
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reufenlent  pour  lui;  Dans  cet  embarras 
Fontverre  ne  fçachant  où  fc  retirer  monta  à 
cheval  l’efcalier  de  l’Hôpital  de  la  Monnoïc; 
quand  il  fut  arrivé  au  delTus , il  mit  pied  à 
terre , entra  dans  une  châiilbre , & Ce  cacha 
fous  un  lit.  Ceuit , qui  le  fuivoient  ; n’eii- 
rent  pas  bien  de  la  peine  à le  trouver; 
reçut  encore  un  coup  de  l’épée  à la  cuiflTe  ; 
qui  le  niit  dans  ütié  telle  fureur  ^ que  Cor- 
tant  de  Ton  azile  il  Te  fuâ  fur  Amedét  Bow- 
dieres  , & ldi  porta  jin  terrible  coup  de 
poignard , dont  il  fpt  dangereufenierit  blcffé. 
Cette  aétion  hâta  fa  mort , il  fut  percé  dé 
Vint  coups  d’ëpée,  mourut  dans  riniiant 
^ Le  Sindic  Girard  fe  trouvant  là  préfent  ; 
lit  rendre  les  armes  de  Ponherrç  à fes  gens  i 
^u’oii  Cdnduilit  au  dé  jà  de  VArvé  ^ dé 
beur  que  lé  peuple  tie  .les  maltraitât. . Lé 
corps  lut  porté  à la  Chapelle  de  l’Hdpitàl 
^e  là  Monhoîe , & viQié  par  les  ^indicé: 
JDeux  jours  apiês  il  fût  enterré  par  la 
’ronne  de  Bràndü  , qui  éti  demanda  la  per- 
iniflion,^.&  le  fit  jpotter^^û, Couvent,  de  niûé 
dans  jà  Chapelle  de  la  Âïàtfqii  de  Teiiii 

.Les  GenH/s-  hommes  dè  U.Cûiüidr  tÜrEfit 
èxtrêinenieht  irrités  de  cette  nîortj  particu- 
liérement le  Éat  bn  de  lâ  Surira  , & leur 
Oomniandeur  de  Beaufort  Seigneur  de  Roüe, 
Ils  firent  leur  plainte  au  Duc  , qui  n’en  fut 
Béanmoins  pas  iaché;mai$  par  politique  d’Etaé 
envôïa  des  Députés  eu  Suijfe  pour  eii  sivoit 
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raison.  Les  Genevois  de  leur  côté  envoie- 
tent  ^andeÜi  à Berne  , où  Ton  en  vint  à 
un  accommodement , qui  n’étant  pa?  obfer- 
vé  par  la  Confrérie  ^de  la  Cuiller  t elle  con- 
tinua à faire  des  courfes  jufqu’aux  Faux- 
bourgs  de  Genève.  Les  Bernois  & les  tri- 
bourgeois  irrités,  qu’on  ne  voulut  pas  S’en  te- 
nir à la  Paix , qu’on  avoit  faite  , envoïe- 
rcnt  des  Troupes  aux  Genevou , & en  mê- 
me tems  leurs  Députés  avec  ceux  de  Bàlé . 
& de  Zurich  à Saint  • Julien  , où  l’on  avoit 
propofé  une  Conférence  pour  tâcher  de  fi- 
nir ces  conte ftations  , & de  rétablir  la  tran- 
quillité dans  cette  partie  de  la  haute  Suiffei 
Ces  Députés  firent  plufîeurs  voïages  dé 
üenévé  à Sainte  julien  j où  l’on  ne  fit  au- 
tre chofe , que  de  porter  le  Duc  à paier 
les  Troupes  auxiliaiies  de  ^eme  &.  de  ¥ii- 
bourg  t qui  fe  retirèrent  , & donnèrent  par 
ce  moïen  aux  Gentils  • hoynmes  celui  dfe  con- 
tinuer leurs  hoftilités.  Dix  huit  d’entr’eux 
allarmerent  le  Faux  bourg  de  Saint  V tclor  $ 
mais  quelques  Troupes  de  Genève  & des 
Alliés  étant  forties , ils  prirent  le  parti  dé 
s’en  aller.  Ils^revinrent  néanmoins  \c  Jeiu 
di-  Saint  au  nombre  de  huit  cens  avec  des 
échelles  pour  efcalader  la  Ville.  Un  Gen^ 
til  homme , qui  avoit  promis  de  leur  ame- 
ner quatoîz?  cens  hommes,  aiant  manqué 
à fa  parole  , ils  n’oferent  pas  entreprendre 
l’crealade;  lis  fc  retirèrent , & malgré  les 
• * ordres 
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ordres  du  Duc,  qui  leur  avoit  défendu  de  faire 
du  tort  à la  campagne,  ils  pillèrent , & facca- 
gérent  plulîeius  maifons  rm  tour  de  Genève. 

Le  relie  de  l’année  fe  paffa  en  diffé- 
rentes négotiations  enire  les  Députes  des 
Alliés,  du  Duc.  (Sç  de  l’Evêque  dans  la  vîië 
dc'  rompre  la  Confédération  des  trois  Vil- 
les , lurquoi  ces  deux  derniers  infiftoient  lei 
plus  comme  étant  préjudiciable^  leursDroits.. 
Le  Duc  produilit  fes  raifons  à la  journée 
de  Paterne , & ceux  de  Genève  y donnèrent 
leur  réponfe.  • Le  Comte  de  Grnteres  choifi 
pour  fur  Arbitre  y rendit  une  fentence  de 
révocation^  Les  Députés  de  Genève  s’en 
plaignirent  à Berne  & à Fribourg  , où  il  fut 
réfolu  de  refter  fermes  dans  l’Alliance  ent/e 
les  trois  Républiques , & de  renoncer  à cel- 
le , qu’elles  avoient  faites  avec  le  Duc  dé 
Savoh  i e’efi:  ce  , qui  fut  exécuté  le  lîxié- 
me  &0&obre  1529.  en  préfence  du  Député 
de  Phidbtrt  , à qui  on  remit  les  lettres - 
patentes  en  l’exhortant  de  renvoïer  les  dou- 
bles , qui  étoient  entre  les  mains  du  Prince 
fon  Maître^ 

L’union , qui  paroiffoit  fi  bien  établie 
entre  les  trois  Villes , n’empêcha  pas,  qu’il 
ne  furvînt  une  légère  conteftation  entre  cel- 
les de  Berne  & de  Fribourg  au  fujet  de  la 
Seigneurie  de  %chwartz.enbourg  & du  Guggi- 
Jperg  , où  les  ^ribourgeois  aut oient  VOülu 
centrer  dans  l’exercice  de  leurs  aiiciens  droits  ^ 
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ce  qui  fit , qu’ils  cherchèrent  à éluder  le 
Viàimut , que  les  hernoû  leur  priéCenterent , 
pour  V appliquer  le  fceau  au  fujet  de  rac- 
commodement , que  les  Soloriem  avoient 
fait  ci  - devant  entre  ces  deux  Etats.  Néan. 
moins  la  chofe  aïant  été  ponée  à un  exa- 
men, ellefe  termina  à une  amiable  compo* 
lition  , & les.  deux  Etats  ne  fouffrirent  au- 
cune altération  dans  leur  amitié  , qui  reprit 
& première  vigueur. 

Ge  fut  en  ce  même  teiiis , que  le  Pape 
étant  prêt  dé  partir  de  Rome  pour  fe  rendre 
à Boulogne  J comme  il  fcn  éioit  convenu  avec 
rEmpereûr  i il  fit  üri  Dectet  datté  du  iîxié- 
hie  aOciobre,  \ dans  lequel,  après  avoir  ex- 
pôfé  les  dcffèins  de  Sa  Majefté, Impériale. 
J)our  s’oppoléf  âiix  progrès  dfe  Soliman , qui 
.vouloir  , s ’érriparer  du  RoiâUthe  de  Hongrie i 
il  iiir  : Qîie  pour  répondre  à de  lli  pieux  dclirs^ 
1&  prendre  dés  hîefureô  avec  l’Empereur  pour 
le  couronner  dans  Boulogne , comme  il  le  foU- 
fcâite  \ il  fe  Ifàrifporte  avec  Joïe  dans  cetté 
Vilici  iailTahlà  Ronïè  les  Lettres  Apo- 
floliqiles  i affin  que  s’il  vendit  à niourir  avant 
foh  retour,  l’éledion  de  fon  ducceïTeur  fê 
fit  dans  cëtté'Gipitalc  de  la  Chrétienté,  & 
nullement  dâri<r  *le  lieu  de  fon  detès  , ni  en 
aucune  autre  Ville,  à moins , qu’il  h’y  eut 
des  obllacle's  invincibles  ; que  Rome  ne  fut 
cïtporée  à l’  nterdit , où  manifeftement  iré- 
bdle  , ou  qu’il  n’y  eut  quelque  violence  à 
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craindre.,  Le- lendemain  de  la  publication 
de  ce  decret  , il  partit  de  Rome  précédé  de 
la  fainte  Ëiïcharirtie , qu’il  fit  porter  avec  lui 
félon  la  coiïtunie  des  Papes,  & accompagné 
de  feize  Cardinaux,  de  quelques  E‘/êques', 
& de  tous  les  Officiers  de  fa  Cour.  Etant 
arrivé  à Bnnlo^ne  il  alla  defcendre  à l’Kgiilê 
de  Sains  Pierre,  d’où  le  Clergé»  fon  Prélat 
à la  léte , vint  au  devant  de  lui , pour  le 
recevoir  fuivant  fa  dignité,  & le  vint  - neu- 
vième du  même  mois  il  tint  un  Confirtoire 
pour  régler  avec  fes  Cardinaux  la  cérémd 
nie  du  couronnement. 

L’Empereur  de  fon  côté  s’avançoit  tnû- 
. jours  vers  la  même  ville  ,*  & quand  il  fut  à 
Cajiel-  Franco,  qui  en  ell  éloignée  de  quin* 
ze  milles,  prefqiie  tous  les  Cardinaux  for- 
tir  ent  par  la  porte  de  Saint  Félix,  Si  lé  ren- 
dirent auprès  du  Monaftére  des  Cbartreux,h 
une  demi  lieuë  de  la  ville  pour  l’y  atten- 
dre. Aufli  tôt  qu^il  parut  de  loin . tous  s’a- 
vancèrent, & le  Car^'inal  rie' Farnéfe  en  qua- 
lité de  Doïen , le  harangua  au  nom  du  Pa- 
pe & du  facré  College  - • Charles.  F’,  répondit 
en  peu  de  mots , le  mit  entre  le  Cardinal 
Dotent  celui  d' Ancône,  qui  le  conduiûrent 
chez  les  Chartreux,  où  on  lui  a voit  préparé 
un  logement,  pour  faire  fon  entrée  dans 
Boulogne  le  lendemain  ,•  qui  étoit  le  cinquiè- 
me d^-  Novembre,  Les  trois  Cardinaux  Lé^ 
gais  le  duftterent  deux  heures  avant  fon  ar- 
Tome  FJ  IL  K rivée 
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riTée  potv  en  informer  Sa  Sainteté  : Aloft 
tons  les  Sénateurs  fortircnt  de  la  ¥ille  à che- 
val & en  habit  de  cérémonies  » enfuite  ils 
marchèrent  deux  à deux  devant  lui  comme 


pour  le  conduire , & lui  &ire  faire  place. 

L’Üniverfîté  en  corps  • & tous  ceux  » 
m avoient  quelques  charges  dans  la  villes 
Gèrent  auffî  au  • devant  plus  de  deux  cens 
pas  hors  des  portes  de  fa  ville.  Les  plus 
confidérables  d’entfeux  portoknt  un  Dais 
de  brocard  d’or  & de  velours  cramoiii»  ibus 


lequel  étoit  l’Empereur  en  habit  de  guerre» 
fai&nt  paroitre  un  air  martial  » qui  iâpiroil 
de  la  vénération  & du  refped:.  Immédiate- 
ment après  lui  venoit  Antoine  de  Lève  Capi- 
taine  d’une  grande  réputation , fort  âgé^ 
& pleurant  de  joie  de  fe  voir  encore  en  vie 
après  cinquante  campagnes  » où  il  avoit  re- 
^ prefque  autant  de  blefifures  , & fi  parti- 
culiérement honnoré  dans  cette  cérémonie.» 


André  DtriaYtnQiX.  après  en  quahté  de  grand 
Amiral  ; enfuite  YAigU  Romaine  en  or  » por- 
tée par  le  Gonfalonier  de  l’Empire,  fui- 
vi  des  Ofîiciers  & domeiliques  de  la  Maifon 
de  l’Empereur.^ 

On  mardia  dans  cet  ordre  au  fon  des 


trompettes , des  tambours  & des  hüres  iuf* 
qu’à  la  place  de  l’^life  Cathédrale , où  l’on 
avoit  dreffé  un  grand  & large  ^échaffaut 
couvert  de  riches  tapis,  fur  lequel  étoit  aflis 
le  Pape  en  habits  Pontificaux  , & où  il  ac- 
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trndoit  VBmpereur.  En  arrivant  Charles  K 
dcfctndit  de  cheval  plus  de  vint  pas  loin  de 
FËihaÉiut  au  milieu  de  plus  de  foixantc  Am- 
baflkdeurs  • 9c,  des  plus  g’-ands  Seigneurs  de 
fa  Cour;  Il  s’approcha  marchant  au  miHeu 
des  deux  Cardinaux  Fàrtiefe  & d* Ancône,  & 

• tiionta  ainG  les  degrés  pour  aller  fe  mettre 
aux  genoux  du  Pape  » & lui  baifer  les  pieds  ; 
mais  le  Souverain  Pontife  retira  fon  pied,  fe 
leva  auffi-tôt,  9t  relevant  l’Empereur  le 
baifa  aux  deux  jou6s»  & après  avoir  écouté 
debout  te  compliment,  qu’il  lui  Gc  en  Efpa> 
gnol , il  lui  répondit  en  Italien  pour  lui  mar-  ' 
quer  la  joie,  qu’il  reflfentoit , & l’efperance 
qu’il  avoir  de  voir  bien  • tôt  la  Paix  rétablie 
dân«t  t’Ëglife  êc  dans  toute  l’Europe^ 

Pendant  le  féjour  ^ que  le  Pape  fît  à 
Boulogne i l’Empereur  lui  rendit  fept  vifîtes, 
dans  lefquelles  il  eut  de  lôngues  Conférences 
avec  lui , dont  pluGeurs  furent  fecrettes. 

Le  Pape  ne  le  viüia  que  trois  foi»  en  céré- 
monie. Mais  dans  ces  viûtes  il  ne  lui  parla 
guéres  que  des  affres,  qui  loi  parurent  im- 
portantes^  Dans  la  première  il  lui  recom- 
manda avec  ardeur  les  intérêts  de  Françoà 
Sforce  troifîéme  du  nom,  qui  avoit  été  chaf* 
fé  du  Duclyé  de  Milan , dans  lequel  il  avoit 
fuccedé  à fon  frère  Maximilien , & comme 
l’Empereur  avoit  paru  écouter  favorablement 
la  recommandation  du  Pape,  ÿbree,  qui  en 
fut  averti,  fe  rendit  à Boui^na^  & alla  lé  jet»  ' 
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ter  aux  pieds  de  ce  Prince  par  le  confeil  mê»- 
me  du  Pape.  L’Empereur  après  l’avoir  laif- 
fé  parier  à genoux  durant  quelques  mo- 
mens , le  fit  relever , & lui  dit  avec  dou» 
ceur  en  préfence  des  Ambailadeurs  de 
nife  : Vous  m'avss  fenfiblenunt  ojftnfé  par 
délité  t que  vous  viavez -faite  , ^ je  ne  man- 
querais p.u  de  mokm  , fi  je  voulais  m'en  ven^ 
ger  9 finvejHture  nu  Duché  ‘ de  Ùlilan  , qui  m'a 
été  donnée  par  Maximilien  monA'ieul  fer  oit.  une 
prétention  fufiifants  pour  le 'retenir.  Et  fi  je 
v^diloù  avoir  égard  i aux. droits  de-  la  guerre  , 
j'aurois  de  bonnes  raifons  pour  ‘ en  demeurer  maî~ 
tre.  Je  veux  pourtant  bien' vous  rétablir  tant 
pour  rendre  la  Faix  plus  générale  en  faveur  de 
Sa  Sainteté  ^ de  la  liepublique  , qui  m'en  ont 
prié  y que  pour  fuivre  mon  inclination  naturelle , 
qui  me  porte  a perdre  plutôt  ce  , qui  fn' appar- 
tient y que  de  donner  lieu  de  .foupço>  ner  J'euU- 
meut , que  je  .voulujfe  prendre  le  bien  des  autres. 

En  conféqueiice  de  ces  Icniimens  de 
Sa  Ma  je  lté  Impériale  , le  -Duché  de  Milan 
fut  îeltitué  à Sforce ,’àSfiQ  l'invefticure  Im- 
périale , fous  la  condition  de  paï«r  cent 
mille  éciis  comptant  à l’Empereur , & cinq 
cens  mille  dans  l’elpace  de  dix  ans  en, dix 
païemeiis  , & d’époul'er  ' Cbri/line  fa  Nièce 
Fille  du  Roi  de  Dannenm-ek^  •/  *. 

Quoique  les  affaires- féculiéres  donnaC- 
fent  de  l’occupation  à.  l’Empereur  , il  étoit 
encore  plue  embaraifé  descelles  de  l’EgU- 

- v'  fe, 
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fc , qui  étoient  .plus,  importantes  , & bien 
plus  preirances.  ' Il  voioit  avec  peine  Iq 
mépris,  que  les  Proteftans  faifoieot  de  VEdit 
de  IVorms  , qui  jeui^  défendoit  toute  pro- 
fellion  publique  düEuihéramfme , mais  cora-^ 
me.  il.  avoir  befoin  d’eux  pour  l’aider  à 
dialFer  les  Turcf  de  Hongrie  , il  vouloit 
les  ménager.  Il  crut,  que. fou  devoir  & 
fon  iîiteiêt  l’engageoient  à leur  accorder’ 
le  Concile  libre  , ’ qu’ils  demandoient  , & 
il  ernploia  la  plus  grande  partie  du  féjour,^ 
qu’il  dt  à Boiilogm , à faire  goûter,  au  Pa- 
pe cette  propoiition  } fans  pouvoir  y réüllir. 

ClementHïL  qui  ne  craigndit  rien  tant 
qu’un  Concile,  fur.  tout,  s’il  fe  tenoit  Ü-. 
brenicnt  , & de-  là  les  monts , où  l’on, 
n’etoit  pas  li  favorable  à les  prétentions  ,* 
cmploia  coiues  ibrtes  de  raifons  pour  per- 
fuader  à l’Empereur  : Que  ce  Concile  , bien^ 
loin  de  pacijier  les  treubles  d'Allemagne  t y >*«*’.* 
sieroit  P dntorité  même  Impériale.  U remontra  ^ 
i^Uê  P Hérejie  avoit  hifetîé  le  Peuple  ^ les  Prin^ 
ces  (umt  l’Empire  étoit  compnfé  ,•  que  le  Peu- 
ple n' aurait  pas  plutôt  obtenu  la  permijjion  de  rf- 
zioqiier  en  'doute  les  matières,  de  la  Religion  , 
^ de  demander  un  plus  grand  éclair cijement. 
fur  un  fujet  fi  délicat , qu'il  prétenâoit  fe  mêler 
du  gouverhemint  ^ ^ diminuer  à fa  mode  P Au-- 
toi  ité  de  fes  Maîtres  ÿ étant  probâble  , qu'il 
n'épargneroit  p.ts  /a,  jurùdidion  temporelle  , fi 
jtimau  on  lui  permettait  d’examiner  la  Puijfan^ 
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Ecçléfiafiqtie.  QtCil  étçit  hm  pim  aifi  ir  rtj^ 
fier  aux  premier  et  depumdes  dû  une  Po^dace 
de  h contenir  dans  Us  hon^s  du  dfivw  '^  de 
la,  jufiice , quand  une  foü  oft  Im  q relâçbç  ^ueU 
que  chqfe  pour  la  contetfier, 

(^laiit  aux  Princes  , qui  demï^ndoienf 
le  Concile  , le  fape  ajoûtoit  ; Qtii{s  n'agifi' 
foient  pas  par  un  mafif  de  pieté , mai  par  un 
pur  hperêt.  QuiU  n^qvoi^t  cmb,  ajfé  If^ére^ 
fie , que  pour  poffeder  les  Biem  Ecdéftaftiqws  ^ 
qtieüe  leur  offroit»  ^ pour,  devenu^  tout  à'  fait 
àbjêlm  t en  ne  dépendant  pom$  de  C E*npiret  ^ 
ne  penfant  qu'à  fe  foujirairç  q toreijjqn^  à$ 
t Empereur,  Que  s'il  y en  avoit  encçre 
ques  uns  es^pts  àe  cette  contagion  » c*ét(^ 
faute  devoir  pénétré  ce  fecrtt  • maû  que  se» 
nant  à la  découvrir  , ils  ne  manquerotent  pof 
i muter  Iqs  autres.'  Que  fans  doute  les  Pupei 
perdraient  beaucoup  en  perdaiu  PAUemapu,  mak 
qm  P Entpereur  ® la  Aîaifon  d Autriche  y per^ 
droit  ençore  davantage.  ' Que  /f  meilleur  expi» 
dient  étoit  dexerçer  rigwreujement  fon  autçrité, 

pendant  que  la  pÙtpart  des  failles  obiijfoient , 0 
de  venir  promptement  aux  retnjijes  ayant  .que 
le  parti  contraire  s'accrût  davantage  par  la  do» 
ouverte  des  commodités  de  ceitte  nouvelle  Be» 
légion , ce  que  Pon  ne  pouvoip  faire,  fi  Poy  con- 
tinuait i parler  Condle  , parce  qu'il  faUoii 
des  atÿfies  pour  PaJfemHer  , 0 que  rien  ne  s'y 
pmerroit  traiter  qtC après  de.  longues  délibérations  : 
oture  qdil  furvieni^oit  nfiSt  ' empêchement  de  la 
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I part  d*tas  grand  nombre  daper/<mner  « ^ pûur 
leurs  interets  particuliers  en  empêdieroient  • ott 
du  rtunns  en  • retcerderoUnt  Ut  tenssè  Jbns  divers 
prétextes  , pour  faire  enfuite  tout  vtauqiter^ 

Il  cüfoit  encore  : Qidil  riignaroH  pts^ 
que  ^étoit  le  brsât  commun  , que  les  Papes  nt 
voulaient  point  de  Conôles  dans  Pappréhenfion  t 
qtCon  riy  deimât  attebste  À leur  Autorité } nuA 
quil  ne  penfoit  pas  ainjî,  parce  ^ue  JESUS» 

Vhriji  , de  qui  il  tenait  immédtatement  toute 
fa  Puijfance  t avoit  promu*  qut  Itf  ^ 

l'enfer  ne  prévaudroient  point  contre  l'EgUfe  ? 
de  plus , ajoiitoit*  il  * pexpérienee  du  pajfé  mon» 
tre  , que  l'Autorité  Pontificale  té avoit  jamau 
été  diminuée  par  aucun  Candie,  qtéau  contra^; 
te , elle  avoit  toujours  été  reconnue  pour  abfoti 
lue  ^ fans  bornes , tomme  elle  Pefi  veritabî^ 
ment , félon  les  Paroles  JESUS • Chrifi.  Qpt 

quand  les  Papes  s'étoient  abfienus,  ou  par  humi» 

Ifté , ou  par  quelque  autre  motif  dé  exercer  te^ 
Pitance  toute  entière,  les  Peres  des  Candies, 
les  avaient  toüjours  portés  à éen  fervir  dans 
toute  fon  étendue,  ^ue  tous  les  Conciles  ttnus 
par  les  Papes,  foit  contre  les  Hérétiques fois 
pour  dé  antres  befoius  de  éEglife  , avaient  toit» 
jours  augmenté  cette  Autorité  que  d'aidfws 
laijfant  à part  la  promejfe  de  JESUS-  Omfi, 
qui  efi  Vusùque  fondement  du  PontfieaS , le  Con» 
file  ne  pouvait  manquer  $é*re  utile  au  Pape, 
étant  compofé  dlEuiques , dont  le  véritable  in» 

Ssrit  efi  d(  fouttmr  la  Orandeur  .Papale 
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kttr  fert  ît appui  contre  les  entreprifes  des  Prince f 
& de  ' Peuples,  Qu'il  était  de  P intérêt  des  Roû 

des  autres , Souverains  habiles  dans  le  Goum 
vernemehty  de  favorifer  toujours  t âutoriti  Apo~ 
JJolique  , usant  pas  d'autre  moiien  pour  repri-- 
mer  les  Prélats-,  qui  pajfent  les  bornes  de  leur 
pouvoir.'  QtC  enfin  ' il ‘pouvait  prophétifer  ^ que 
U.  Concile  produtroit  encore  de  plus  grands  déj^ 
ordres  ' est  Allemagne , pmree-  que  ceux , qui  le  de^ 
mandoient , fe  fervoitnt  de  cet*e  demande , co»*- 
me.  d^un  pretexte  poux  demeurer  dans  leurs  erm 
reurSy  jufqu'au  tems  de  la  célébration  de  ce  Cotu 
cile  , ^ qu'aujjitçtf  qu'elles  feraient  condamnées  ^ 
tomme  il  arriveroit  infailliblement , ils  fe  fervim 
raient  Vautres  motens  pour  éluder  l'a  decijion. 

Enfin  le  Pape  conclut  fes  remontraa- 
ces.,  en  alTûrant  QtCH  dévoit  en  être  çr U ^ ■ 
£ autant  plut . qiéil  n'étoit  animé  que_  du  feul  de-m 
fir,  de  voir  V Allemagne  réunie  à tEgUfe  , ^ «w- 
tierement  fourni  fe  à l'Empereur.  Ce  Prince, ou 

par.  eomplailànce.  pour  Sa  Sainteté  , bu  par- 
ce:, qu’il  étoit,  .convaincu  ,par-  les  raifons , 
qu’Ü.venok.  d’entendre , fe  réduifit  au  def- 
iein.de  tenir,  rculement  d’abord  une  Affetn- 
blée . généra  le.  des  Etats  de  l’Empire  , où 
ilx  pretendoit  faire  les  derniers  eflforts  pour 
réunir  jles  Luthériens  .les  Catholiques  ^ . 
après  quoi  on  en  viendroit  .à  la  convoca- 
tiçH  d’un  Coùciic.  D’autant  pUis \ que  les 
Protettans  . proteft aient  continuellement  en. 
répandant  Icur-nQUvellc  Dadrinç  de  fe  laif? 
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• fer  convaincre , fi  on  leur  prouvoit  par 
l’Ecriture  fainte  , que  les  Cérémonies  an- 
ciennes de  TEglife,  & furtout  la  Mcfle  fuf- 
fent  d’infiitution  reçuë. 

Cétoit  le  difcourt  journalier  des  Zu^ 
riqmù  & des  Bernoit , qui  fuivent  la  Doc- 
trine mêlée  du  Zwinglianifme  & du  Caivim 
jüfme , & la  conclufion  de  tous  les  arrêts , 
que  ces  deux  Républiques  firent  émaner 
au  fujet  du  changemtnt  • de  leur  Religion  , 
qui  ébloüit  fi  fort  les  peuples  > qu’ils  ne 
fçûrent  pas  démêler  l’amorce  , qui  étoit. 
caché . dans  ces  mandemens  en  ce , que 
les  nouveaux  Prédicateurs  vouloient  leur 
laifiè'r  ignorer , que  le  Sacrifice  cft  une  chofc 
fi  eflèntiellc  à la  Religion  , qu’il  n’y  en 
eut  jamais,  ou  vraie  ou  faufie  , exceptées 
la  Tjw'mglïmnt  & la  Calvinienne  qui  ne  l’ait  , 
regardé  comme  une  marque  effentielle  du 
Culte  fouvcrain  , qu’on  doit  à Dieu  , & 
qui  ne  fe  foit  crû  obligée  de  le  lui  offrir 
comme  un  témoignage  public , que  nous 
rendons  à la  Suprême  Majefté , & un  lig- 
ne- fenfible  de  la  difpofition  de  nôtre  cœpr 
envers  lùi«  car  entre  tous  les  (ignés  exte» 
rieurs  d’adoration  le  Sacrifice  eft  le  feul , 
qui  ne  foit  point  équivoque  , & qui  mar- 
que, eflènticllemenf  le  fouverain  Culte  d’a 
doration , que  nous  devons  à Dieu. . C’elît: 
pour  cela  , que  les  Démons , qui  ont  vou- 
lu paifer  pour  des  Divinités  dans.l’efprit 
. ..  K 5 des 


DIgItIzed  by 


des  hommes , & être  adorés  à la  place  dç 
Dieu , fe  font  fait  offrir  des  Sacrifices,  La 
Religion  4es  Protellans  eft  la  feule , qui  a 
rejetté  le  Sacrifice  extérieur  & fcnfible , dp 
qui  s’eft  contentée  des  Sacrifices  fpiritueU 
de  louanges  , d’aâions  de  grâces  » &c* 
mais  en  cela  comme  en  plufieurs  autres 
points  elle  a agi  contre  lès  pures  lutmerei 
de  la  raifon  • qui  veut,  que  nous  témoi- 
gnions nôtre  dépendance  de  Dieu , ^ fon 
iouverain  Domaine  fur  nous  par  des  fîg- 
pes  extérieurs  §l  fenfibles*  Elle  a auifi  agi 
contre  l’Ecritu^re , qui  nous  enfeigne  , que 
fous  la  nouvelle  difpenfation  comme  fous 
^ancienne  oeconomie  il  doit  y avoir  un  Sa- 
crifice , par  lequel  nous  glorifions  Dieu  , 
& nous  lui  rendions  le  fouverain  Culte  • 
que  nous  devons  à Sa  fupréme  Majeffé. 

Dieu  même  s’eft  expliqué  clairement, 
quand  il  dit  par  fon  Prophète^  Malachie  : 
JVlon  affeSion  tCefi  pûitit  en  vous , di(  le  Seignetif* 
des  Armées  t ^ je  ne  recevrai  plus  de  prifens  àe 
votre  manu  Car  depuis  le  levçr  du  foleil  juf~ 
qiiau  couchant  mon  Nom  efi  grand  parmi  les 
Nations  » & Pon  me  facrifie  en  tout  lieu  , fâf 
ton  offre  à mon  Nom  une  oblation  pure» 

il  faut  remarquer  i.  Qu’au  lieu  du 
mot  éi  Oblation  en  nôtre  languë,  il  y a dans 
l’Hebreu  le  mot  de  ÜJ^incha , qui  dans  i’Ecritu^ 
re  lignifie  toujours  un  vrai  Sacrifice  exté- 
rieur & fenfible  , lorqu’il  el|  mis  abfolii- 

ment 
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ment  êk  fimt  les  additions  de  Sacrifice  de 
loOange  » Sacrifice  de  juftice  , Hoftie  de 
cris  Sl  de  cantique  de  joïe  • ou  fembla- 
blés , qui  dénottnt  , que  c’eft  un  Sacrifi- 
ce improprement  dit.  Le  mot  Mmcha  Sa- 
crifice • Oblation  • eft  mis  ici  abfolnment 
& (ans  addition  ^ qui  reftraigne  la  lignifi- 
cation' à nn  Sacrifice  improprement  dit 
Outre  que  ce  mot  là  fignifie  un  Sacrifice 
extérieur  fiift  avec  dé  la  fiirine  • de  Tkui- 
le  & de  l’encens*  Levît,  2.  & ailleurs.  H 
&ut  donc  • que  puifque  dans  l’ancienne 
Loi  cette  Qblation  étoit  un  vrai  Sacrifice 
fenfibie , rQblation  pure  , que  les  Nations 
doivent  ofiFrir  à Dieu  fous  la  nouvelle  di- 
Ipenfütion  • foit  auifi  un  Sacrifice  extérieur  ' 
èc  fenfibie.  ^ 

2.  LQbladon  prédite  par  le  Prophète 
eft  une  Qblation  pure.  La  prière,  l’aumô- 
ne , nôtre  amour  pour  Dieu , & les  autres 
bonnes  œuvres , qu’on  peut  en  quelque  &- 
çon  appeller  Sacrifices  , ne  font  pas  une 
Qblation  pure  & fainte  dans  le  principe  dea 
PrOtefians  , qui  veulent  , que  nos  meiU 
* leures  aélions  foïent  toujours  mêlées  d’im- 
pureté & même  de  péché  de  leur  nature. 

Audi  ofent . ils  afiiirer , que  les  Comman- 
demens  de  Dieu  font  impofiibles  même 
avec  la  grâce,  parce  que  difent-  ils  ; üejprit 
de  Dieu  iaijfe  toüjonrs  pt  nom  quelques  inpm 
perfe&ions, 

3.  Le 
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■ Prophète  oppofc  cette  Ot>Iatioa 
abroUirn-nt  pure  & fainte  par  çHe-mèmer 
en  telle  féite  qu’elle  ne  puilï'e  pas  être,  fouil- 
lée par  la  malice  de  ceux,  i qui  l’offrent,  le 
Prophète  ,’  dis.  je  , l’oppofe  au  Sacrifice,, 
qui  peut  deyenir  impur  & être  fouillé  en 
lui  - même  , ce  qui  paroit  par  les  paroles, 
du  7.  V.  ^ 7tis  offres  fur  mon  Autel  tm  pain  im- 
pur. P<ir  pii  le  Prophète  fait  voir , que  ceç 
Sacrifices  des  Juifs  ont  pù  être  fouillés  , & 
qu’il  n’étoient  pas  toujours  purs  conliderés; 
en  eux  - mêmes , & par  rapport  à la  chofc’ 
offerte.  Car  il  n’y  a aucune  apparence  ,: 
que  Dieu  les  ait  abfolument  & généralement  • 
tous  rejettes  à caufe  de  l’iniquité,  perfon- 
nellc  des  Sacrificateurs , parce  que  celui  des 
Catholiques  pourroit  être  rejetté  par  la  mê- 
me raifon.  , Outre  qu’il  y avoit  bien  des 
Sacrificateurs  Juifs  , qui  offroient  les  vi- 
élimés  & les  nofties  avec  de  faintes  diCpo- 
filions.  Cependant  tous  ces  Sacrifices  font 
rejettes  par  cette  raifon  générale  , qu’ils 
peuvent  tous  être  fouillés  ; au  lieu  que 
l’Oblation , que  l’on  offre  à Dieu  dans  la 
nouvelle  Loi,  lui  eft  toujours  agréable  &' 
digne  de  lui  , parce  qu’elle  eft  toujours 
toute  pure  & toute  faintc  , & qu’elle  ne 
peut  jamais  être  foüillée  en  elle  même. 
En  tout  lieu  P on  offre  à mon  Nom  une  Ob- 
lation pure  dit  le  Seigneur.  Ce  qui  ne  fe 
peut  pas  entendre  des  Sacrifices  fpirituels , * 
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' dont  "parlent  les-  Prôteftans  , parce  qu’ils 
peuvent  'être  -fôüillés  , &'  qu’ils  le  font 
foüvent  en  “eifec'aujburd’hui  paries  Chré- 
tiens , comme  iîs  4’étoient*  autre  fois  par 
les  Juifs.  ■ -•  • 

4.  Cette  Oblation  pure  , qui  a fuc- 
cedé  aux  Oblations  des  Juifs  , -que’ Dieu 
a rcjettées  , parce  qu’elles  étoient  impures  * ' 

, ou' 'qu’elles  poü  voient ''être,  fouillées  , eft 
pne  Oblation  nouvelle',  «qu’on  ne'-faifoit 
pas  auparavant  : car  fi  elle  avcit  été  faite 
du  tems  des  Juifs , elle  n’auroit  pas  fuo 
cedé  à leurs  Sacrifices.  • Les  Sacrifices  de  ‘ 
louange,  d’adion  de  grâces,  &c.  n’étoient 
pas  «moins  en  ufa^e  autrefois,  & 'encore;  à 
préfent  parmi  les  Juifs,  qu’ils  le  font  par* 
mi  les  Chrétiens  Ce  n’cft  donc  pas  de 
ceux  - là  ' dont  parle  le  Pirophéte\ , mais 
d’un  Sacrifice  extérieur  & fenfible. 

-'■  5.  - Lé  Prophète  oppofe  là  gloire  & 

l’honneur  , qui -revient  à Dieu*  par  le  Sa- 
crifice & rObl^ion  pure , que  les „ Nations 
lui  olFrent  en  tout  lieu;  à l’injure  & au  mé- 
pris v qu’il  rec^oit- delà  part  des  Sacrifi- 
cateurs des  Juifs.'' '■  Cette  înjure'&  ce  mé- 
pris de 'Son  Saint  Nom  n’étoit  pas  feule-* 
ment-’ intérieur  ni' particulier,- mais  encore 
extérieur  & public,  provenant* d’un  Sacri- 
fice extérieur  & public;* par  lequel  le  Seig- 
neur étoit  déshonnoré  $ il  faut  donc  , que 
la-  gloire  & Vhoiîncur.^  qui  lui  revient  du 
- , Sacii- 
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Sacrifice  & de  l’Oblaüon  dc«  Chrèdcof  ^ 
une  gloire  publique  ptOfetWûC  d’on  Sacri- 
fice vifible  & public  : jmtremeut  étant  prep 
que  toute  intérieure  & partiCTlierc  * 
n’égalcroit  pas  à beaoeonp  près  le  méprit 
iniérieur  & extérieur  , 
blic,  que  les  fecriôcateiirs  Juifc  Êüfoient  dil 

Saint  Koin  de  Diîeu.  i 

€.  Le  Prophae  ht  parlé  pu  t toqt 

ic  Peuple  juif,  niais  aux  wüls  Piètres  : jé 
tn'adreffe  à vbm  ^ è Prêtres  é V» 

Nom.  V.  6i  U eft  donc  évident , que  quand 
il  dit  î En  tout  lUU  Ptnofieà  mon  Nom  uné 
Oblation  pure.  Il  ne  Ictir  oppofe  pas  tout  le 
Peuple  Chrétien  i mais  feuletnent  ceftainey 
perfonnes  ^ qui  leur  ont  fut^dé  dans  le 
Miniltére  des  Autels  , & qui  au  1^“  des 
Sacrifices  impurs  , que  eeux-  là  offrô^nt 
à Dieu  > lui  pflFrttit  en  tout  lieu  une  Ob- 
lation pure  & fainte;  Ge  qui  eft  encore 
marqué  i:.  3.  v.  3.  où  il.  fcft  dit  : Je  puri^ 
rai  Us  enfaiis  de  Lévi  i (S  Us  offriront  des  Sa* 
crifees  au  Seigneioré  Gc  pai&ge  ne  peut  pas 
S'entendre  des  Sacrificateurs  juiti,  queDuu 
avoit  rejettés , ni  de  leurs  Sacrifices  ; puil- 
qüe  le  Prophète  ne  parle *quc  du  Sacrifice 
de  VEgUfe  Chrétienne.  Il  ne  fqauroit  non 
plus  s'entendre  de  tout  le  Peuple  Chrétien  ; 
parce  que  comme  les  enfiins  de  Lévi  ne  fai- 
i'oient  du'une  partie , & n*étôient  pas  tout 
le  Peuple  de  Dîev  • on  ne  peut  pas  dire 

avec 
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jfetec  tme  ombre  de  vrai>  femblance , que 
tout  le  Peuple  Chrétien  leur  ait  fucçedé 
dans  le  Miniilére  ; mais  feulement  une  cer- 
taine partie  • comme  on  le  voit  clairement 
dans  le  paflàge  d'Ifaîe  66,  2i.  Jen  ckoifiyai 
â^entfettx  potar  faire  Prêtres  & Lévitej , dit  le 
Seigmur,  Ce  n*eil  donc  proprement  qu’à 
ceux-  là  , qu’il  appartient  d’offrir  des  Sacri- 
fices au  Seigneur,  d’offrir  à Ton  Nom  cette 
Oblation  pure  & fàinte,  dont  parle  M(u 
lachie,  Elle  eft  par  conféquent  non  un  iim- 
ple  SaqriBce  ^irituel  i que  tous  les  Chré- 
tiens fans  dimnétion  peuvent  préfencer  à 
Dieu  , mais  un  vrai  SacriBce  extérieur  & 
fenhble. 

On  ne  l^uroit  entendre  par  Ce  Sacri- 
fice extérieur  & fbnfible  , le  Sacrifice  de  là 
Croix,  qui  n’a  été  offert  qu’une  tèule  fois^ 
èc.  en  lieu  déterminé  ; ni  les  Sacrifices  des 
Juifs  i que  Dieu  rejette  , & auxquels  il 
oppofe  le  ^crifice  , que  les  Nations  lui 
offriront,  ni  les  Sacrifices,  que  quelques 
Gentils-  Adorateurs  du  vrai  Dieu,  comme 
Job JUelcbifedecb  j ont  offert  avant  là 
venué  du  JUeJpe  ,•  parce  que  ceux  • là  ont 
été  en  très  • petit  nombre , & en  des  en- 
droits très,  limités^  bien  loin  d’être  en  tout 
lieu  ; & que  d’ailleurs  il  s’agit  ici  de  fétat 
de  l’Eglile  Chrétienne  , comme  l’avôiient 
les  Pfoteftans , 6c  des  Sacrifices  , qu’on  y 
offre  à Dieu.  On  peut  encore  moins  ap. 

pliqutT 
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pliguer  la  Prophétie  de  Malachie  aux  Sa- 
crifices abominables  des’  Païens , qui  dès- 
honnoroient  infiniment  la  Souveraine  Ma- 
jefté  de  Dieu  ; & toutes  les  raifons , qu’on 
a apportées,  démontrent  clairement  mêm« 
félon  les  principes  des  Proteftants  , que  par 
cette  Oblation  pure  on  ne  peut  pas  enten- 
dre les  Sacrifices  des  Chrétiens.  Il  s’en  fuit 
donc  , que  cette  Oblation  pure  ne  fçauroit 
être  autre  chofe , que  le  Sacrifice  de  la 
MefTe , qui  eft  l’Oblation  nouvelle , l’Ob- 
' lation  pure  , qui  a fuccedé  aux  Sacrifices 
des  Juifs  ; la  Simgogue  n’aiant  jamais  offert 
à Dieu  une  Oblation  pure  & fainte  par 
elle-  même,  incapable  de  toute  impureté, 
& qui  lie  put  point  être  fouillée  par  l’in- 
'dignité  & la  malice  des  Sacrificateurs  ; parce 
•que  Je^üs  CuRisT  , qui  eft  la  Sainteté  mê- 
me , eft  tout  enfemble  le  Prêtre  &sla  vidi- 
me.'  Une  Oblation  extérieure  & fenfible  ; 
V parce  que  les  cfpeces  du  pain  & du  vin, 

' fous  lefquelles  Jésus-  Christ  elt  réellement 
contenu  ; font  extérieures  & fenfibles  ; une 
Oblation  par  laquelle  Dieu  eft  infiniment 
glorifié,  puilqu’on  lui  offre  l'on  propre  Fils, 
qui  feul  eft  une  Holtie  digne  de  lui.  Enfin 
-une  Obla'ion  , qu’on  lui  offre  dans  toute 
rétenfuë  de  fUnivers  , où  fe' trouve  la  Re- 
ligion Ch-êtienne  Ce  qui  fc  vérifie  par  les 
paroles  du  Seigneur  , ‘ lorfqu’il  dit  en  Saint- 
Jean  c 6.  Carom€averè  ejldhîa.  ^Sangnis  meus 

veri 
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vère  eji  poim.  Ces  cxprcfllons  font  fl  clai- 
res  > fi  vives , fi  atfirimiives , & fi  décifi-  , 
vcs  , qu’il  ny  a que  df?s  fourds  voloniai- 
res  j ou  qui  réfilknt  à la  lumière  à 
re  perte  -,  qui  rtc  veulent  pas  comprendre 
Une  vérité  li  éclatante»  & fi  Voiante. 

Ce  fut  cependant  cette  Oblation  pu-  ' 
re  & fainte  , que  le^  prétendus  Réformés 
abolit  ent  en  i^2$.  dans  le  Sacrifice  de  la 
fainte  Méfié.  On  le  fit  même  avec  tant 
de  fureur  » qu’il  fembloit , qu’on  la  pui- 
foicnt  dans  cctlêj  que  les  Juifs  firent  paroîcre 
en  trainant  le  Sauveur  fur  le  Mont  Galvaifc* 

Cette  année  l’Empereur  Charlei  F*  étoit 
tôàjours  à Boaîogne , où  il  attendoit  le  jour 
marqué  pour  la  cérémonie  de  fon  Couron- 
nement» Ce  jour  tant  defiré  étant  enfin 
arrivé  , le  Pape  accomnagné  de  quinze 
Cardinaux,  vint-  deux  Evêques,  huit  Ab- 
bés, & de  tous  fes  Officiers,  fc  tranfpor- 
ta  le  matin  dans  l’Eglife  de  Saint  Petrô^ 

W9  > qu’on  avoit  / magnifiquement  ornée» 
Peu  de  tems  après  l’on  vit  arriver  l’Empe- 
reur * en  manteau  Impérial  , dont  Sfora 
Duc  dt  Milan  , & Charles  Dus  de  Savoté 
portoient  la  queuë.  Le  Marquis'  if /Ijlnr^â" 
portoit  le  feeptre  , le  Duc  d'Afcalona  l’é- 
pée , le  Marquis  de  Montfsrrat  la  Couron- 
ne' de  fer  , & le  globs  étoit  porté  par 
Alexandre  de  Medkis  déjà  reconnu’  pouf 
Gendre  de  Sa  Majefté  Impériale.  TouB 
TormVnij,  . L étoieat 
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étoient  fuivis  d’un  grand  nombre  de  Sei- 
gneurs. 

Cette  Couronne  dite  de  fer , quoiqu’el- 
le foit  d’or  , cft  ainii  nommée  à caufe  d’un 
cercle  de  fer  blanc  i qui  cft  au  dedans  ; 
d’autres  difent,  qu’il  n’y  a de  fer  qu’une 
petite  pointe , qu’on  peut  à peine  remar- 
quer. Le  deifein  de  Charlemagne  en  la  laif- 
iint  faire  ainû  , étoit  d’apprendre  >aux  Em- 
pereurs , que  pour  conferver  leur  puiflan- 
ce  en  Italie  , il  falloit  emploïer  le  fer  & 
la  force.  Cette  Couronne  étoit  gardée  dans 
la  Ville  de  Monza  en  Lombardie , <&  fervoit 
à déclarer  l’Empereur  Roi  des  Lombarde , 
ce  qui  lui  conferve  les  prétentions  « qu’il 
a fur  V Italie,  Car  dans  le  Couronnement  ^ 

qui  fe  fait  à Aix . la  • ChaÿeÜe  avec  la  Cou- 
ronne d’argent  , il  eft  feulement  déclaré 
Roi  de  Germanie.  Selon  un  decret  de  Cbar^ 
îemagne  , Charles  V,  auroit  dû  recevoir  la 
Couronne  de  fer  à Monza  ; mais  voular^t 
éviter  la  multiplicité  des  cérémonies  , ou 
Élire  plus  d’honneur  à la  ViUe  de  Boulogne  ^ 
où  étoit  le  Pape  , il  aima  mieux  être  cou- 
ronné dans  ceite  Ville. 

Deux  jours  après  fon  Couronnement 
un  accident  penfa  changer  o«tte  fête  fi  cé- 
lébré en  un  deüil  des  plus  lugubres.  Car 
l’Empereur  paflant  par  une  gallerie  de  fon 
Palais  pour  aller  à rEglife  , une  poutre  du 
plancher  de  cette  gallerie  tomba  prefquc 
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aux  pieds  de  ce  Prince , & blefla  pluiîeuris 
perfonn'es  de  fk  fuites  Ceux,  qui  (bntac-, 
coutume's  à tirer  des  pronoftics  de  tout* 
prétendirent , que  cet  événement  fignifioit  * 
que  nul  autre  Empereur  ne  feioit  couron- 
né en  ha/ie  . ce  qui  tft  en  effet  arrivé,  mais 
pour  d’autres  raifons , que  celle  dé  la  chute 
de  cette  poutrci 

L’Empereur  aïant  aïTemblé  lés  Princes 
‘ trotpftans  à Aujpourg  à fon  retour  en  Aüç- 
fnaj^ne.  Zrvin^le  y envoïa  aulïï  la  Confeflioti 
, de  Foi  * qui  fut  approuvée  des  Siàjfeh  Elle 
.Contenoit  douze  articles.  , Les  trois  pre- 
.miers  fur  la  Trinité,  & rïncarnadon , fur 
la  chute  de  l’honame  , & la  néceffité  de  la 
Grâce  * fur  . la  médiation  de  JesUs  CuRtst, 
ne  différoicnt  en  rien  de  la  Dodrine  de 
.l’Eglifc.  Le  quatrième  eft  du  péché  origi- 
nel, de  il  ÿ foutient , que  quoique  le  pé- 
ché d’Adam  ait  été  un  vrai  péché  dani  . 
Adam , il  n’efl  pas  proprement  péché  dans 
. les  enfans , mais  plùtôt  une  maladie , èt 
un  état,  qui  les  fait  tous  naître  efclaves* 
enfans  de  colere  , & ennemis  de  Diéxj» 

Il  ne  nie  pas  cependant , que  l’on  ne  puiffe 
l’appeller  péché.  Dans  le  cinquième  * fur 
le  Baptême  des  enfans , il  foutient , que 
comme  tous  les  ho  mines  font  morts  eti 
Adam , ils  font  tous  régénérés  en  Jssus- 
Chri<:t.  Qjie  faos  parler  des  erfans  de» 
Infidèles , on  ne  doit  point  légèrement  con- 

L a dam-' 


Digitized  by  Coogle 


164  Histoirb 
damner  ceux  des  Chrétiens , qui  font'ménl- 
bres  de  i’Ëglife , & qu’on  ne  peut  les  dam- 
ner fans  impiété  , quoiqu’ils  meurent  avant 
la  réception  du  Baptême^  Dans  le  fixié- 
mc  • qui  traite  de  l’Eglife  j il  dit , qu’elle  fe 
prend  premièrement  pour  les  prédcltinés, 
que  tous  ceux  , qui  ont  la  Foi , font 
de  ce  nombre  , quoiqu’ils  ne  le  fçaehent 
pas  ; en  fécond  lieu , que  l’Eglife  fe  prend 
pour  tous  ceux  , qui  font  profeffion  d’être 
Chrétiens  i troifiémement  pour  une  Affem- 
blée  particulière  des  Fidèles  ; il  reconnoit* 
qu’il  y a une  Eglife  vifible  & fenfible’, 
dont  les'enfans  des  Fidèles  Ibnt  membres* 
'&  que  c’cil  pour  cela , qu’on  les  doit  ba- 
tifer.  Sur  le  feptième  il  dit , que  les  Sa- 
cremens  ne  confèrent  pas  la  grâce , & qu’ils 
font  feulement  des  lignes,  qu’on  la  reçué* 
Dans  le  huitième  fur  l’Eucharîltie , il  dit 
nettement , que  le  Corps  de  Jesus  Christ 
depuis  fon  Afccnfion  n’eft  plus  que  dans 
le  Ciel , & ne  peut  être  autre  part  ; qu’à 
la  vérité  il  elt  comme  préfent  dans  la  Cè- 
ne par  la  contemplation  de  la  foi , & non 
pas  réellement , & par  fon  elfence.  Dans 
le  neuvième  * qui  regarde  des  cérémonies , 
il  reconnoit , qu’on  peut  tolerer  celles , qui 
ne  font  ni  fupeifticieufes  ni  contraires  à la 
Foi  de  l’Evangile  ; mais  il  voudroit , qu’on 
les  abolît  entièrement.  Dans  le  dixiéme, 
qui  elt  du  Minihéie  de  la  Parole  , il  admet 
\ . la 
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la  nteflîté  d’établir  des  Mioiltres , qui  !’«> 
feignent  ; mais  il  refufe  aux  Evêques  la  qua- 
lité de  vrais  Mmiftres  de  Jésus  - Christ. 
Dans  le  onzième  il  paile  de  l’Autorité  du 
Magiftrat , auquel  il  veut , qu’on  obéiffe, 
même  quand  il  abuferoit  de  fon  Autorité, 
jufqu’à  ce  , qu’oti  trouve  dans  ce  dernier 
cas  une  occaüon  favorable  de  fecoüer  le 
joug , & de  fe  mettre  en  liberté.  Enfin 
dans  le  douzième. il  rejette  ablolument  U 
Purgatoire,  parce  qu’il  le  croit,  dit  il, 
autant  injurieux  à Jésus- Christ  , qu’il  eft 
profitable  à ceux  , qui  l’ont  inventé. 

Pour  défendre  cette  Doélrine , qui  ne 
fut  pas  mieux  reçuê  de  l’Empereur  que  les 
autres  Confefïions  de  Foi , Zmngle  écrivit  à 
ce  Prince  & aux  Seigneurs  Pioteftaris  une 
lettre , où  touchant  la  Cène  il  établit  cette 
différence  entre  lui  & fes  Adverfairts,  que 
ceux-ci  vouloient  dans  l’Euchariftie  un  . 
Corps  naiurel  & fubftantiel,  & luiun  Ccirps 
facramentel.  Il  tint  toujours  conltammcnt 
le  même  langage  dans  la  défenfe , qu’il  fit 
contre  Eckjî4s  de  fes  fentimens  fur  le  Sacre- 
ment de  la  Cène.  Et  dans  une  autre  Con- 
feffion  , qu’il  adrelTa  en  même  tems  à Fran* 
çois  I,  il  explique  , ceci  tji  mon  corps ^ d’un 
corps  fymbolique , miftique  & facramentel , 
d’un  corps  par  dénomination , & par  figni- 
fi cation  ; dt  même  , dit-  il , qiCüne  Reine  mon* 
trant  parmi  Jes  joïaux  fa  bague  nuptiale  , dit 
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fans  héfiter  : Ceci  efl  mon  Roi , c^eji  à • àire , 
('eji  P U HH  eau  Ju  Roi  mon  mari  , par  leqtte/  il 
m'a  épnnfte.  Il  auroit  été  facile  à Tjwingle 
de  trouver  des  ccmparaifons  moins  bizares, 
Au  ff ite  , il  tft  toujours  vrai  de  dire,  qu’il 
ne  retc  nnoit  dans  l’Euchariftie  qu’une  pure 
préfcOwe.  morale  , qu’il  nomme  facramcn- 
teUe  & fpjrituçlle.  il  met  toujours  la  force 
des  Sacremens  en  ce  , qu’ils  aident  la  con- 
templation de  là  Foi  , qu’ils -fervent  de  frein 
aux  Itns  , & les  font  mieux  concourir  avec 
la  perfée.  Qiiam  à la  manducation  , que 
veulent  Içsjyiitavec  les  Papilles,  félon  lui, 
elle  doit  cauler  la  même  ho«^reur , qu’au 
roit  un  Pere . à qui  l’on  donneroit  fon  tils 
à manger,  En  général , félon  Zwm^le , la 
foi  a horreur  de  Ta  prélence  yilibie  & cor- 
porelle , ce  qui  fait  dire  à Saint  • Pierre  : 
Seigneur  retirés  vom  de  moi.  |1  ne  faut  point 
pianger  Je^üs  Christ  de  cette  maniéré 
Charueile  <Sc  grofliére  , une  Ame  fiiéle  & 
religieufe  mange  fon  Vrai  Corp^  fàcramen- 
tellement  & Ipirituellement  ( ce  font  les  ter- 
mes de  Zpfingie)  lacramentellement , c’eft- 
à- dire,  en.  ligne  ; fpirituellement , c’eft  à- 
dire , par  la  contemplation  de  la  Foi , qui 
nous  préfente  Jesos- Christ  fouft'rant , & 
nous  montre,  qu’il  ell  à nous, 
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LIVRE  TROISIEME, 

Evêque  de  Généve  favorifoit  fous  mains 
les  Gentils  • hommes  de  U Cuillierl  On 
furprit  des  lettres  de  ce  Prélat  dat- 
tf  es  à'Arbois , & addreflees  à ces  Cheva- 
liers , par  lefquelles  il  les*prioit  de  châtiée 
fes  Su|ets  rébellcs  de  Gtnéve  , qui  entre- 
prenoient  fur  fon  autorité.  D'Alu  fans , un 
des  principaux  , en  fit  le  commencement 
en  tuant  la  garçon  de  boutique  d’un  Mar- 
chand Genevois.  Cette  aélion  paife'e  dans 
le  Pais  de  Vauà  irrita  les  Députés  dcf  Al- 
liés , qui  étoient  à Genève.  Il  éroit  néan- 
moins inutile  d’en  porter  les  plaintes  au 
Duc  de  Savoie , qui  outre  qu’il  n’étoit  pas 
en  état  de  remédier  à ces  désordres , il  pa- 
roiffbit , que  ce  Prince  lui  même  prenoit 
plaifîr  de  mortifier  les  Genevois.  Ôn  eut 
avis  en  même  tems , que  les  Gentils-  hom- 
mes  de  la  Cmüier  alTembloient  fur  les  fron- 
tières de  Bourgogne  un  corps  de  dix  mille 
hommes  pour  faire  le  fiege  de  Genève , que 
le  jeune  ComtJ  de  Grutéres  , le  Baron  de  Lafs 
farra , qui  avoit  époufé  Heléne  de  Diesbach , 
le  Seigneur  de  Rolt  t les  deux  de  Saint-  Mar • 
tin , le  Seigneur  de  la  Bajlie  , & ‘Pierre  de 
la  Heaume  commandoient  ces  Troupes.  On 
eut  recours  à l’ordinaire  aux  deux  Vil- 
; t 4 les 
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les  de  Bmte  & de  Frikourg  , qui  envoîe-  ! 
rent  d’abord  neut'  mille  hommes  au  fecours 
de  Genévç , dont  fept  mille  étoicnt  Bernok 
commandés  par  l’Avoïer  Jean  â'Erlach  , & 
deux  mWXt  Fribourgeoü  foûs  les  ordres  d’£//- 
xic  Schnervli  , Jacques  IVe^H  portoit  la  Ban- 
nière. 11$  mtrcTtnt  avec  eux  feize  pièces 
de  canon,  Qiielque  ttmi  aprçs  l’Etat  de 
Soleure  er  voia  ^.lnq  cens  hommes  avec  deux 
pièces  d’artillerie  lotis  la  conduite  de  Tho^ 

^as  Sebmid.  Deux  ou  trois  mille  volontaK 
res-fe  joignirent  à cette  4*mt'C,  de  forte, 
que  les  Alliés  fe  trouvtrcM  au  nombre  d’en- 
viron douze  mille  cinu  cens  hommes, 

Cette  fupériorité  m , que  le  Co7nte  dû 
Gruïeres  n’ofa  pas  tenir  la  çampagne*  D’a- 
bord , qu’il  apprit , que  les  Su^es  étoicnt 
venus  camper  à Marges  , il  jugea  à pro- 
pos de  ,fe  retirer  avec  fon  Armée  , dans 
i’efperance , que  les  Ambafladeufs  des  dix 
Cantons  & ciux  de  ValaU  , qui  venoient  . 
propoler  un  accommodement  entre  le  Dwç 
de  SavQÏe  & la  Ville  de  Gméve  , reufliroienÇ 
peut  être  dans  leur  négotiation, 

De  Fauru  AmbaflTadeur  de  Son  Altefle 
4’approcha  du  Pmt  d^Ârve  à mefure  , que 
l’Armée  des  Chevaliers  s’en  éloignoît.  Il 
propofa  à ceux  de  Berne  & de  Fribourg  de 
^ faire  arrêter  l’Armée  de  leurs  Maîtres  fou$ 
le  fpecie  u x prétexte , que  le  fien  ne  fça- 
vgit  rien  de  l’çntrçprife  | que  le$  Gentils^ 
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hommes  de  la  Ciûüier  aroient  en  vue  contre 
Genève-^  Mais  ni  diErlach  ni  Schmiwli  ne  fe 
laifTerent  amufer  par  des  propofiiions  fi  fri- 
Voles  ; ils  décampèrent  du  camp  de  Mor~ 
ges  , brûlèrent  le  Château  de  RoUe,  & la 
plupart  dts  autres  » qui  appartenoient  aux 
Gentils  • hommes  de  la  CuiUier , ruinèrent  & 
defolerent  le  Fais  de  Faud,  par  où  ils  paflC' 
rent  & arriverent  enfin  à Genève , où  Ton 
convint  de  traiter  d’un  accommodement 
avec  le  D%ic  de  S<J^oïe,  ' 

On  choifit  Sains-  Jtdmt , où  les  Am^  v 
bafifadeurs  fe  rendirent  après  qu’ils  eurent 
reçus  les  paffeports  nccefiTaires.  On  y con- 
clut une  Paix  à la  hâte  , laiffant  à vuider 
les  difterens  du  VUomjmt , & des  frais  aux 
premières  journées  , qui  fe  tiendroient  à 
Faïerne.  fl  fut  dit  fimplement  ; Qu'on  ren* 
droit  lesx  prifonniers  de  part  ^ Vautre  , ^ 
qiCen  attendant  on  ne  ferait  aucune  hojiilité  ni 
du  cité  du  Duc  , ni  de  celui  de  la  Fille  de  Ge» 
néve.  Que  s'il  arrivoit  le  contraire,  ^ que  ce- 
lui , qui  aurait  offenfé  par  paroles  ou  par  voté 
de  fait , ne  fut  point  puni , ûprès  avoir  été  con^ 
vaincu  ,*  alors  fi  c'étoit  le  Duc , qui  eut  man- 
qué à punir  le  coupable  , les  deux  F lUes  de  Ber-  ' 
ne  ^ de  Fribourg  feroient  en  droit  de  s'empa- 
rer du  Fais  de  F sud , comme  étant  la  garan- 
tie du  Traité  : fi  en  échange  la  punition  n'é- 
toit  point  p'ocurée  par  ceux  de  Genève  ÿ alors 
lç$  deux  Fiües  renoneeroient  à P Alliance  » ^ 
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ahandonneroient  les  Ge);évois  à leur  mauvais 
fort.  Voici  comment  s’explique  à ce  fujet 
la  Sœur  Jeanne  de  JuJJie  Religieule  de  Sainte 
Claiie  dans  fon  Levain  du  Cal uinf/me  page  29. 
elle  dit  : Car  au  Traité  ^ Accord  de  Faîer-^ 
ne  avait  été  -déterminé , que  fi  aucuns  des  Gens 
dt  Monfeignetir  commençaient  notfe  , bataille 
ou  débat  , que  tout  le  Pais  de  Vaud  était  con- 
jifqtié  à Berne  ^ à Fribourg  , ^ la  Baronnie 
de  Gex  à ceux  de  Genève  , ^ (i  ceux  de  Ge- 
nève commençaient , ils  perdraient  leurs  Fran- 
chifes  ^ Bourgeeifies, 

Le  Comte  de  Ckalant  Plénipotentiaire  du 
il.  Jean  d'Erlach , Ulric  Schneiwli  j Tha- 
mas  Schmid  Plénipotentiaires  des  trois  Villes 
de  Berne  t de  Fribourg , & de  SoUtire  y ap- 
poferent  leurs  fceaux  , aufli  bien  que  les 
Députés  de  Zurkh , de  Lucerne , de  Schweitz  > 
& û’£/rile  dix- neuvième  diO&obre  1530. 

Les  Ambairadeurs  des  dixCantons  croient: 
fçavoir  , de  !Zuricb  Jean  Blüwler  & Jean 
ïkdthafar  Keller  j de  Lucerne  Maurice  de  Me-- 
tenvvil  & Henri  de  Flecl^njiein  , d’Uri  Jofiié 
de  Beroldmgen  & Gajpar  Imhoff’ } de  Schweitz 
Jofeph  Amberg  & Alartin  Geifer  ^ d’Under^. 
walden  Nicolas  Würtz  & Marquart  Z»lgery 
de  Zug  Ofvvald  Dos  * & Chrijiophe  iVhrtz  » 
de  Bâle  Sebajîien  Kvug  & Chrijiophe  OJen- 
bourg  j de  Soieure  Benoît  Mansieib  , Jei-b^ne 
de  Luternau  , W olfgang  Stéüi , & Jean  Che- 
valet 3 de  Schaffhaufen  & Ale- 

sçandre 
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xaruhre  Ojjhtbourger  ; de  Saint  Gai  Joachim  ' 
de  IVaaât  j & de  Valais  Jean  Verra  & Jean 
de  Riedmaten 

Le  Duc  de  Savoie  malgré  la  Paix , qu’on 
venoit  de  figner  , ne  lailTa  pas  de  lever  des 
Troupes.  On  fut  même  averti  par  les  Al- 
liés , qu’il  y avoit  dix  mille  Landskne.hts  à 
Montbéliard , que  le  Duc  de  Nemours  Comte 
de  Genevois  avoit  fait  venir  pour  tf'nier  une 
fécondé  entreprife  fur  Genève.  Sui  quoi  cet- 
te Ville  demanda  un  nouvean  fe cours  de 
deux  cens  hommes  à Êerm  & à Fribourg  ^ 
affin  de  renforcer  leur  garnifon , & de  te- 
nir en  YeCpedl:  les  Gentils  • hommes  de  la  CtiiU 
lier,  qui  menacoient  de  Te  venger  du  d'-gât, 
que  l’Armée  Bervo>  Fribourgeoife  avoir  fait 
dans  leurs  Terres  & dans  le  F ah  de  Vaud. 
Cependant  on  étoit  également  affemblé  g 
Paierie , où  Son  Alteffe  & les  Genevois  avoient 
leurs  Députés.  Le  Duc  demanda,  que  l’Al- 
liance avec  Genève  fut  annuUée , comme  por- 
toit  la  fenrence  du  Comte  de  Gniiércs.  Qjie 
le  Vidomnat  & les  autres  droits , qu’il  avoit 
dans  la  Ville,  lui  fuffent  reftitués.  Qiie  les 
exilés  tùflTent  rétablis  en  leurs  biens  & hon- 
ntiirs  , <Sr  que  les  deux  Villes  lui  païaffent 
deux  cens  mille  écus  pour  les  lirais  de  la 
guerre.  Lts  Députés  des  Cantons  voulu- 
rtnt  remettre  l’affaire  en  arbitrage.,  & fe 
rapporter  à ce  , que-  l’Empereur  en  juge- 
roit  à l’amiable  : mais  ceux  de  Genève  le  rc- 
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fuferent  & aimèrent  mieux  , que  la  caufe 
fut  jugée  par  le  droit  devant  les  Cantons, 
qui  promirent  de  le  faire  fans  partialité. 

Ils  donnèrent  donc  fentence  du  vint- 
nn  Dece  nhre  touchant  le  Fidommt  ; Qiit 
Son  Altejfe  fat  rétahlie  dans  fes  Droits  j Qjsç 
l^aj^aire  des  Bmnu  demmreroit  comme  elle  étoit^ 
Qiie  ^Alliance  avec  Genève  ^ les  deux  Filles 
de  Berne  ^ de  Fribourg  fer  oit  continuée.  Que 
Bonnivarâ , que  le  Duc  ttnoit  m pidfon  , fe- 
roit  relifchê.  Que  le  Duc  ' de  Savoie  païeroi$ 
aux  trois  Filles  interejfées  pour  les  fixais  de  la 
guerre  vint*  un  mille  écris  en  trois  termes  , pour 
(ef quels  il  pourrait  recourir  centre  P Evêque  de 
Genève , ^ contre  les  Gentils  • hommes  de  la 
Citillier  , qià  ne  pouvoient  pÀs  avoir  levé  tant 
de  Troupes  à jon  infçâ  j ^ qtP enfin  le  Traité 
de  Saint-  Julien  ferait  religieusement  obfervé. 

Le  Duc  ne  confentit  à cet  accommo- 
dement qu’en  ce  , qui  lui  étoit  favorable, 
ne  voulant  pas  entendre  parler  ni  de  païer 
les  frais  de  la  guerre  aux  trois  Villes  , ni 
de  relâcher  Bonnivard , dont  il  appréhendoit 
la  vengeance.  Il  envoïa  un  Fidomne  à Ge- 
nève. Le  Confeil  demanda  le  paiement  en 
premier  lieu,  cnfuitele  xtXoxxx  Bonnivard , 
fans  quoi  on  ne  vouloit  point  recevoir  le  FU 
dohne.  Ce  refus  caufa  de  nouvelles  broüil- 
leries  , qui  entrainerent  infenfiblement  la 
perte  du  Pals  de  Faud  , que  les  Bernois  & 
Fribourgeois  prirent  quelques  années  après, 
comme  on  le  verra  dans  la  fuite, 
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Guichenon  paffe  fous  fîlence  ce  trait  de 
VHiJioire  de  Savoie  , qui  néanmoins  eft  avé- 
ré par  Spon , Stetler  * & les  Archives  de  Fri~ 
bourg.  Cet  Auteur  ne  fait  non-  plus  aucu- 
ne mention  des  Gentils  hommes  dela  Ciiillier$ 
il  dit  uniquement  : Qiien  i s 30.  le  Duc  de  re^ 
tour  de  fon  vdiage  de  Boulogne  dépida  le  quatorziè- 
me de  Septembre  Aimon  de  Genève  B(won  de  Lui- 
tins  , Gouverneur  du  Pojs  de  f^aud  , Charles 
de  Chalant  Seigneur  de  F illarfé , Jean  Seigneur 
dlEjiavdté  i @ Bernard  de  Mufi  Seigneur  dé 
Saint-  Denù  j pour  renouveUer  à fon  nom  les 
anciennes  Alliances  avec  ceux  de  Fribourg. 

On  n’a  aucune  idée  de  cette  Allîaricé 
à Ifribourg , de  forte  , qu’il  paroit  j que  Gui- 
‘chenon  fe  trompe  dans  fon  Hiltoire  , outré 
qu’elle  ne  femble  pas  vrai-  femblable  dans 
cette  Epoque  j où  l’on  étoit  en  pleine  guer- 
re avec  Charles  111.  Duc  de  Savoie^ 

' La  Maifon  de  Mufi  fubfille  encore  dans 
Romont , & poffede  la  Terre  ou  Seigneurie 
des  GlaneSi 

L’Etat  de  Soleuré,  qui  prévoioit  la  prife 
du  Pats  de  Vaud  par  les  deux  Villes  de  Berne 
& de  Fribourg , envoïa  des  Députés  à Berne 
avec  ordre  de  pàroî're  devant  les  Deux  Cens 
pour  demander  à être  compris  dans  le  Traité 
de  Saint  Julien , eu  égard  au  Pats  de  Vaud  , 
dont  les  ^oloriens  prétendoient  avoir  leur  parc 
en  cas  que  la  guerre  vînt  à recommencer.  Les 
Bernoû  les  renvoïerent  ayee  cette  réponfe  po« 
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, dit  Stettler  : Q^^ils  ijper oient , que  la 
Paix  fe  concluant,  à la  Diette  dt'  P au  rite  » il 
n'y  awroit  flm  aucun  mouvemmt  à appréhen- 
der , à moins  dequoi  ils  ne  i' éloigner  oient  joimà  . 
de  l'pmien  ufage  établi  en  pareils  cas  parmi 
les  Siùjfes. 

Après  le  départ  des  ÎDéputés  de  Soleü- 
fe  les  Renioü  envoïerent  les  leurs  à Fri- 
bourg  pour  renouvellcr  le  Traité  de  Com- 
bourg^oi^ie  entre  ces  deux  Rcpubliquesi 
Les  Députés  furent  Jean  d^Krlacit  Ancien 
Avoier,  Pierre  de  Ves'd^  Qfijpin  f if  cher  du 
Confeil  privé  ; Leonard  Tretnp  & Benoit  Matt- 
Jietter  du  Grand  Confeih  La  Cérémonie  fut 
à l’ordinaire  difpendieufe  * & 6n  remar- 
qua ; que  ce  fut  la  première  fois , que  les  ^ 
Èemoü  ne  jurèrent  plus  par  l’afliftance  des  ' 
Saints  , & qu’ils  cctferent  de  réfer  ver  le 
Pape  & le  Saint-Siège  dans  le  Traité* 
qu’on  renouvdloit. 

1^31  La  Diette  d'JlurJpourg  n’eut  pas  un  fuc- 
cès  agréable  pour  fes  Proteftans , qui  ju- 
geoient  bieri  j que  l’Empereur  étoit  dans  la 
réfol  utiOD  de  les  foumettre  par  la  force  des 
armes , s’ils  ne  vouloknt  pas  le  faire  volon- 
tafremenh  . Aufli  frent- ils  bientôt 'après 
Une  Ligue  entr’eux  : & pendant  que  Char-  , 
les  V.  , Ferdinand  fon  Frère  Roi  de  Bohême 
I & de  Hongrie  , les  Electeurs  , Princes  & 
Seigneurs  tant  Éccléiiaftiaucs  que  Séculiers* 

& les  Villes  Impériales  Catholiques  faifoient  ^ 
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enfemble  un  Traité  le  vint  - llxiéme  de  No- 
vembrt  1530.  poür  la  ^éfcnfe  de  la  Reli- 
gion contre  ceux  , qui  ne  penfoient  qu’à 
la  détruire;  Les  Pr'nces  Proteftans  s’affem- 
bloient  à Schmdl^Ue  pour  s’oppofer  aux 
autres.  L’Empereur  après  la  Diette  avoifc 
pris  le  chemin  d«  Cologne , & ce  fut . là  • 
où  il  commença  j’exécution  du  delTsin , 
qu’il  a voit . conçu  depuis  quelque  tems  > 
qui  ctoit  d’affùrer  la  Dignité  Impériale  dans 
fa  Maifon  ^ en  faifant  élire  Ferdinand  fort 
Frère  Roi  des  Romains^  11  chargea  donc 
VEleBeur  de  Ma'ience  comme'  Chef  & Pré- 
lident  du  Collège  Electoral  de  vouloir  l’af-  ' 
fembler  , ce. qu’il  ne  manqua  pas  de  faire 
aufliiôt , en  dépêchaqit  un  Gentil  - homme 
à chacun  des  Electeurs  avec  une  lettre , 

?ui  port  oit  en  fubftance  : Qiie  Sa  Maje0é 
mpériaie  cuânt^  Joiibaité  de  faire  ajfemhler  les  > 
Æle&eurs  dans  la  faille  de  Cologne  pour  pro- 
céder à Péle&ioiî  d’un  Roi  des  Romains  ^ Mosi» 
fieur  l’Eleveur  étoit  prié  de  fe  trouver  aan^  cette 
Ville  le  vint  • neuvième  de  Décembre  1^30. 

ïlEleileîtr  de  Saxe  reçut  cette  lettre  dès 
le  vint  • troiiiéme  de  Novembre , 8c  jugea  à 
propos  d’oppofer  une  autre  AflTembiée  à 
celle  ; que  l’Empereur  venoit  d’indiquer. 

Il  dépêcha  donc  fort  fecrettement  en  tou- 
te diligence  des  Députés  à tous  les  Prin- 
ces & Etats  Proceltans  pour  les  avertir  de 
fe  trouver  à Schmalk^lde  , petite  Ville  de 
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Francottie  appartenante  au  Landgrave  de  HeJJe , 
pour  le  vint-  deuxième  de  ce  même  mois 
de  Décembre.  Cependant  il  envoïa  promp- 
tement Jecnt'  Frédéric  de  Saxe  fon  Fils  à 
Cologne  avec  d’auires  Seigneurs  pour  fe  trou- 
ver à l’affignation  i & remontrer  i que  lâ 
citation  de  VEle&eur  de  Màience  n’étok  pas 
légitimement  faite  * parce  qu’elle  blelfbit 
les  droits  & les  libertés  de  l’Empire  , & 
l’Edit  de  l’Empereur  Chmtes  IV.  qui  avoit 
ordonné  par  la  BnUe  düor  ^ qu’on  ne  pour<^ 
roit  créer  de  Roi  des  Rmmins , qu’après  la 
mort  de  l’Empereur  Régnant  , auquel  on 
ne  devoir  point  donner  un  Succeffeur  du«- 
rant  là  vie.  IdEle^etiÿ  de  Saxe  conjointe*- 
lîîtnt  avec  les  autres  Princes  fes  AflTociés 
en  écrivit  à Sa  Majefté  Impériale  & auJt 
Eledeurs , les  fuppliant  très  - mftamment  de 
ne  plus  fonger  à faire  une  chofe  de  (1  mau- 
vais exemple  , & iî  contraire  à la  Liberté 
Germanique. 

Le  Landgrave  Philippe  de  liejje  , qui 
venoit  de  conclure  une  Ligue  de  dix  ans> 
pour  la  commune  déftnfe  de  la  Religion  > 
avec  les  Cantons  de  Zurich  , de  Rerm  , & 
de  Baie  , 5c  la  Ville  de  StrAtbourg  fe  don*, 
na  auili  de  grands 'mouvemens  pour  détour^ 
net  cette  Election  d’un  Roi  des  Romains^ 
& avoit  invité  les  Siiijfes  Refermés  à Schmd^ 
{aide.  Mais  ceux  ci  au  rapport  du  Réful- 
ut  de  la  Diette  de  Bâle  du  treiziéme  de  Fé^ 
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i/rûr  1531.  ne  voulurent  pas  y aller , affin^ 
dit  Ste/Zer  , de  ne  pas  entrer  dans  une  Al- 
liance (1  éloignée  , & de  ne  point  altérer 
THelvéti^ue,  dans  laquelle  ils  étoient , leur 
paroiifanc , que  quiconque  embraffe  trop  • 

D*cll  pas  en  état  de  fournir  à fes  cngagemcns. 

On  propofa  en  fécond  lieu  dans  cette 
Oiette  de  Bâ/e  t S*il  ne Jeroit  poi  à propos  ctinm 
traduire  dans  toutes  les  Egûfes  Reformées  de 
la  Suijfe  une  entière  uniformiié  à Cégcrd  des 
Cérémonies  & des  Rites  religieux  f Les  Théo- 
logiens de  Zurich  , de  B4/e,  de  Strasbourg^ 

& de  Saint-  Gai  répondirent  : Qiie  cette pro» 
poJitioH  frétait  pas  encore  de  fafon  , parce  que 
t Evangile  fe  répafidoit  de  plus  en  p!us^  Qiü 
ailleurs  on  s^avoit  jamais  vü  une  telle  uniform 
mité  dans  PEglife  , ^ qiCelle  y était  même  dan» 
gereufe.  A parler  vrai , les  prétendus  Ré- 
formés ne  rifquoient  plus  rien  en  réformant 
les  Cérémonies  de  l’Eglifc  après  avoir  aboli 
le  Sacrifice  de  la  Mefife.  Aufli  dans  une 
Dicttc  fuivante  des  mêmes  Cantons  aiTem- 
blés  à Zurich  au  commencement  de  Mars 
on  convint  pour  entrer  plus  facilemt  nt  dans 
Vobfcurité  de  cette  nouvelle  Doctrine  : Qiie 
chaque  Eglife  pratiquerait  les  Cérémonies  , dont 
elle  s'accommoderait  le  mieux.  Dit  Ruchat. 

Mais  pendant  que  les  Princes  Proteilans 
en  Allemagne  étoient  alTemblés  pour  tâcher 
d’empêcher  l’EleCtion  du  Roi  des  Romains  ^ 

& que  les  Zuriquoü  interdifoient  de  nouveau 
TameVllL  1« 

¥ 
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le  commerce  avec  les  cinq  Cantotis  Catho- 
liques , J tan  • Jacques  de  Médicie  intenta 
une  guerre  dxxx.Grifons.  Celui  ci , au  rap- 
port de  SprechtŸ  , fut  Fils  d’un  Médecin 
& Chirurgien  Milanois  , nommé  Bemardin\ 
ce  qui  fit  , félon  quelques-  uns  , qu’on 
lui  donna  le  nom  de  Medkhino  , qu’il  chan- 
gea pour  prendre  celui  de  Médicisi  qui  étoit 
plus  noble.  Selon  d’autres,  il  étoit  véri- 
tablement iffù  d’une  branche  de  l’illuftre 
* Æaifon  de  Médicis  de  Florence  , qui  chaflée 
de  fa  Patrie , s’étoit  réfugiée  à Milan.  Les 
manuferits  de  Fribourg  n’en  parlent  pas 
autrement 

Quoiqu’il  ert  foit , c’étôit  un  hottitiiéi 
^ui  aimoit  la  guerre  , avec  cela  fourbe, 
cruel , & d’une  ambition  démefurée;  Dans 
fa  jeuneffe  il  tua  HeEior  Fifeonti  à la  folli- 
citadon  de  Jérbnie  Moroné  ou  MûroH  qui 
lui  donna  en  récompenfe  le  Gouvernement 
de  Mujl,  Château  iitué  près  du  Lac  de 
Cbme.  C’ett  pour  cette  raifort  i qu’il  eft 
connu  dans  l’HiftoIre  fous  le  nom  de  Châ^ 
telain  de  Mufi.  Il  embralTa  d’abord  le  parti 
de  l’Empereur  CW/e/ contre  François  lé 
l’an  1 & dfts  cette  occafion  il  fit , com*i' 
me  on  l’a  dit , la  guerre  aux  Grifons,  qui 
avoient  envoïé  lîx  mille  hommes  à l’Ar- 
mée Françoife  , qui  étoit  devant  Pavie, 
Quelque  tems  après  il  quitta  le  parti  de 
l’Empereur , & luivit  celui  du  Roi  de  Fran- 
ce, 
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te  dans  le  tems  , que  ce  Monaïque  étoît 
jp''ifonnier  à Madrid  5 rtiaîs  voîant  enfuite 
i’^pereur  yid.irieux  en  Italie  il  fit  fa  Paiit 
avec  lui.  Dès  - là  enivré  de  fa  fortune , il 
commença  à méprifer  Fratlçoà  Sforce  Duc 
de  Milan  i & à faire  le  petit  Souverain 
dans  fa  Terre , fe  faifant  qualifier  du  nom 
de  Marquis  de  Mufi , & de  Comte  de  Leccù» 

Il  forma  le  chimérique  ddfein  de  s’é- 
tablir une  i^ouVeraineté  ^ aïunt  particuliè- 
rement en  vûë  de  fe  rendre  tnaître  de  la 
Falteïine  * qui  étoit  dans  fon  voiîirtage  • ^ 
tout-'^à-  fait  à fa  bienféance  , & dont  la 
beauté  & la  fertilité  fiattoit  agréablement 
fon  ambition.  Le  Duc  de  Milan  aïant  li- 
centié  les  Troiipes  Ërpagnoles,  qui  étoient 
en  garnifon  dans  les  Châteaux  de  Milan  & 
de  Cime  ôc  en  d’autres  lieux  du  Duché  » 
le  Châtelain  de  Mufi  eil  prit  neuf  cens  hom- 
mes à fon  fervice.  li  fortifia  les  endroits 
de  fon  Gouvernement  j qui  étoient  fur  les 
frontières  de  Chiavenne  & de  la  Falteïine , di- 
lant  : Que  c* étoit  par  les  ordres  du  Duc  de  Milam 
Les  Grifons , qui  n’en  étoient  pas  per- 
fuadés  » députèrent  vers  le  Duc  Martin  Bo^ 
volino  Vicaire  de  la  FalteÜne  , & jurifeon- 
fulte  de  Mafox , pour  fçavoir  ce , qui  eu 
étoit  Mais  comme  ce  Député  s’en  rétour- 
noit  au  Païs  avec  fon  Fils , ils  furent  tous 
deux  égorgés  par  des  aifaffins  , que  Mi^ 
dicis  avoit  apoltés. 
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Midictt  , (ans  aucune^  déclaration  de 
ifji^erre  , fe  jetta  dans  la  Faltelim  , & le 
douzième  de  Mars  1^31.  il  s’empara  du 
Bourg  & du  Château  de  Morbtgm  par  le 
moien  de  quelques  intelligences  , qu’il  y 
a voit  II  fort!  Ha  la  place»  & y.lailTa  une 
forte  earnifon  fous  les  ordres  de  Ton  Frè- 
re Gabriel  Je  Mincis,  Les  Grifons  levè- 
rent incelTamment  des  Troupes  pour  aller 
&ire  tête  aux  ennemis.  Elles  fe  joignirent 
avec  les  Valtelms , copimandés  par  le  Gou- 
Tcrneur  de  la  Vallée,  D’abord  elles  repouf* 
férent  la  Cavalerie  ennemie  proche  le  Vont 
Je  Saint  • Pierre , & la  mirent  en  déroute. 
Dans  l’ardeur  de  l’avantage  » qu’on  venoit 
de  remporter  , les  foldats  contre  le  fenti- 
mens  des  Généraux  allèrent  afiiéger  le  Châ-^ 
Uau  Je  Morbegno } mais  n’aïant  point  d’ar- 
tillerie , ils  Hirent  repouITés  avec  perte  dt 
leurs  plus  vaillans  hommes  , & de  diver» 
fes  perfonnes  de  la  première  dillindtion. 

A la  nouvelle  de  cet  échec, les  Gri^ 
fins  demandèrent  le  fecours  des  Suijfes.  Tout 
les  Cantons  le  leur  accordèrent  aux  cinq 
Canons  près , qui  appréhendoient  les  mou- 
vemens  de  celui  de  Zurich,  qui  marquoit 
beaucoup  d’aigreur  à leur  égard  • & une 
envie  extraordinaire  de  recommencer  une 
guerre,  qu’il  avoit  abandonnée  malgré  lui, 
& uniquement  fur  les  fortes  follicitations 
des  Cantons  & des  Villes  médiatiices. 
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Berne.  & Frihotorg  demandèrent  l’une 
& l’autre  le  concours  de  leurs  Alliés.  Je<m 
Yrançoù  Negelin  , & Wolfgang  de  Weingarteu 
commandoient  les  Troupes  de  Berne , Piem 
Thorman  portoit  la  Bannière.  Celles  de  Frf. 
iottrg  étoient  tous  les  ordres  de  Pierre  d$ 
Praroman  Avoïer , Nicolas  dû  Alt  portoit  la 
Bannière.  Il  étoit  Fils  de  Pierre , qui  prit 
Gafion  en  i>*à2.  & qui  y mourut  Gou- 
verneur de  cette  Place.  Les  Troupes  Suif* 
fts  paflerent  les  monts  au  commencement 
& Avril  au  nombre  de  quatre  mille  hom- 
mes , dit  Rhan  i Stetler  rapporte  , qu  i*  y 
en  eut  onze  mille  bien  armes  & bien  equip- 
pès;  Ceux  de  Zurich  , de  Glarü  , du  Tog» 
genhourg  , & de  la  Turgovie  arrivèrent  les 
premiers  , & allèrent  joindre  les  Grifons 
dans  leur  camp  devant  le  'Uyâteau  de  Mor^ 
hegno.  Les  autres , qui  vinrent  après , paf- 
^ férent  par  la  Faüée  de  Mafox  , & campè- 
rent à l’autre  bord  du  Lac , près  de  Mtnafio, 
Médicù  de  Ton  côté  demanda  du  fe- 
cours  à fon  beau*  Frère  Wolf  Théodorie 
Seigneur  d*Alt-  Fins  OU  Hohen*  Ems  , qui 
lui  en  vota  trois  mille  Lances.  Mais  ces  . 
Troupes  ne  purent  pas  le  joindre  , parce 
que  les  Tsroloû  » & le  Cardinal  Chrijiophe 
Madruzze  Evê^e  de  Trente  obfervant  fidè- 
lement le  Trsutè  de  leur  Alliance  hérédi- 
taire avec  les  Grifons  . ne  voulurent  pas 
les  laifler  pafTer. 

Ma  U 
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La  garnifon  du  Château  de  Morhegna 
aïant  appris  l’arrivée  des  Swjfes  , & l’oh- 
(lacle , que  l’on  apportoit  au  pafTage  des 
Aüemam , qui  venoient  à fon  fecours , man* 
quant  d’ailleurs  de  provifions  néceflaires 
pour  foutenir  un  long  liège , & fe  voïant 
vigoureufement  prrlPc  par  les  affiégeans, 

Î)enlà  à fa  fureté,  d’abord  qu’elle  vit , que 
a Ville  étant  pri^e  , il  n'y  avoit  plus  de 
falut  pour  ç le.  On  fil  une  fàulTe  fortie , 
pendant  qu’on  fc  fauvoit  par  l’endroit  du 
côîé  de  la  Montagne  , par  où  Von  pou- 
voir le  moins  foupçonner , qu’on  pùt  cber- 
cher  une  retraite.  Mais  les  Gardes  avan- 
cées des  Grijons  aïant  apperçu  les  ftjïars  en 
donnèrent  ^vis,  Qn  les  ppurfuivit , & on 
en  tua  environ  trois  cens  ; pli  fieurs  périrent 
dans  le  Lac  » où  ils  forent  précipités. 

Après  cette  expédition  1 Armée  mar- 
cha aux  retranchemtns , que  Médicù  avoit 
feit  faire  au  bord  du  Lac  de  Cime  ,*  on  les 
' combla  , & en  fuite  on  alla  s’emparer  de 
Datio  petite  pia-^e  alTt?  bien  fortifiée  ; on 
fe  reniit  de  - là  niaitre  de  Qravedona^  que 
la  garnifon  abandonna  à l’approche  des 
Giifons,  Il  en  fut  de  même  de  Monfonico, 

& de  Dmgo  . qui  fe  rendirent  aux  Vain- 
queurs. Rien  n’arrêtant  davantage  l’Arrnéeî 
viélorîeufe , on  réfolut'  d’aller  taire  le  fiége 
du  Château  de  Muji , & Bnir  par  cette  prife 
une  guerre,  qui  inçonupodoit  la  Falteline, 

Mais 
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Mais  le  Duc  de  Milan , qui  ne  voioit , qu’i^ 
regret  fur  fes  frontières  un  Peuple  puiffant 
& belliqueux  , envoïa  fon  Sécrétaire  dans 
le  camp  des  Grifons  pour  engager  cette 
Nation  à foufFrir,  qu’on  parlât  d’accommo* 
dement  ; comme  en  effet  on  entra  en  né- 
gotiation  , & le  feptiéme  de  Mai  l’on  con- 
^ clut  avec  ce  Prince  un  Traité , qui  conte- 
noit  treize  articles  ; dont  la  fubftance  étoit: 
Qu'il  y auYoit  Paix  fiable  ^ commerce  libre  en- 
tre  les  Parties,  Que  le  Duc  ferait  ^a  guerre 
À.  Médicù  à fes  dépns.  Qu'il  ajjiégeroit  le 
Château  de  Mufi.  Qu'il  ne  quitterait  point  le 
Jiége  , qu'il  ne  l'eût  pris  ; ^ que  dès  qu'il  s'en 
ferait  résidu  maître  , il  le  raferoit  entièrement 
avec  la  Tour  d'Olonia  , pour  si  être  jamais  ré- 
tabli. Qu'à  l’exemple  de  fosi  Frère  Maximi- 
lien le  une  renonceroît  à toutes  fes  pntesttions 
fur  la  Valteline , ^ fur  les  Comtés  de  Chia- 
venue  ^ de  ^qrtnio.  Que  les  ’Zuriquoü  ^ les 
Grifons  foursiis'oiesit  enfemble  deux  mille  hom- 
mes pour  finir  cette  guerre , dont  le  Duc  en 
entretiendrait  douze  cens  , ^ les  autres  feroient 
à la  folde  de  Leurs  Steigneurs.  Que  les  Pla^ 
ces  , dont  le  Duc  fe  rendrait  maître  , lui  ap- 
pas'timdroient  : ^ qu'en  échange  , il  pates'cit 
aux  Suiffs  ^ aux  Gs’ifons  pour  les  frais  de  la 
guerre  trente  mille  fiorins  d'or  dans  trois  anst 
après  la  fin  de  la  guerre. 

Le  Duc  fe  mit  en  devoir  d’exécuter 
fon  Traité  , & de  ranger  \ fon  devoir  foti 
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fujet  rebelle.  Médiçk  fe  voiant  vigoureufe- 
ment  prelTé  par  le  Duc  de  Milan , & ne  pou- 
vant pas  lui  tenir  tête , recourut  à TEmpc- 
reui  Charles & au  Roi  Ferdinand,  pour 
les  prier  de  faire  fa  Paix  avec  ce  Prince, 
L’Empereur  en  fit  la  propofîtion  , mais  le 
Duc  s’en  excufa,  en  lui  rcpréfentant  le  Trai- 
té . qu’il  venoit  de  faire  avec  fes  Alliés , les 
SuiJJes  & les  Grifons.  Médicu  rebuté  de  ce 
côté-  là  recourut  au  Roi  de  France  , lui 
offrant  fcs  deux  Places  Muji  & Lecco.  Mais 
ce  Prince  refufa  auffi  de  fè  mêler  de  fes 
affaires , ne  voulant  pas  fe  brouiller  avec 
deux  Etats  , qui  étoient  fes  Alliés. 

Pendant  que  Médieù  fe  donnoit  tous 
ces  mouvemens , le  Château  de  Mup  étoit 
afliegé  par  les  Suijfes  & par  les  Grifons , qui 
auroient  pu  s’en  rendre  maîtres  en  peu  de 
tems,  fi  les  Troupes  du  Duc  étoient  ve- 
nues les  joindre  de  bonne  heure.  Mais  par 
. la  négligence  des  Officiers  de  ce  Prince  fes 
Troupes  ne  fe  mirent  en  campagne  que  fort 
tard  , & Médieù  favorifé  par  des  traîtres , 
qu’il  y avoit  dans  l’Arméé  des  Confédérés, 
la  battit , & l’obligea  à lever  le  fiége.  Ain- 
fi  par  le  rètard  des  Troupes  Milanoifés,  & 
par  la  trahifon  des  autres  cette  guerre  dura 
dix  mois  entiers. 

La  défaite  des  Suijfes  ne  les  empêcha 
pas  de  joindre  l’Armée  du  Duc  ; & après 
cette  jonélion  de  venir  aifiéger  de  nouveau 
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le  Château  de  Mujly  & la  de  Lecco,  Ils 
les  ferrèrent  de  fi  près,  & prirent  des  po- 
rtes fi  avantageux  , qu’il  ne  pou  voit  rien 
entrer  ni  dpns  l’un  ni  dans  l’autre.  Médicù 
fe  voïant  ainlî  refierré  & preffé  par  les  af- 
liégeans  , & aïant  perdu  fon  Frère  Gabriel i, 
& fon  intime  ami  Aloife  Borferio , natif  de 
Cbme , qui  étoient  fes  plus  fermes  appuis , 
& qui  furent  tous  deux  tués  en  deux  di- 
verfes  rencontres,  il  demanda  la  Paix,  & 
l’obtint  par  les  foins  de  fon  Frère  Jean  An- 
gelo  , & par  l’entremife  d*AuguJiin  Evêque  de 
V trceil , & de  Marin  Caracciolo  Ambajfadeur 
de  t Empereur  , qui  la  négotiérent  avec  les 
deux  Généraux  de  l’Armée  des  Confédérés, 
Il  l’obtint  plus  avant ageufe  , que  fa  rébel- 
lion , fes  afTaflînats  „ fes  parjures , & fes 
brigandages  ne  dévoient  la  lui  faire  efpércr. 
Il  lui  fut  permis  de  conferver  toute  fon  ar- 
genterie. Il  reçut  même  de  l’argent  pour 
les  Terres,  qu’il  remit  au  Duc  de  Milan  ; 
après  quoi  il  fe  retira  dans  le  Diocéfe  de  Fer- 
ceil.  Le  Château  de  Mufi fut  rafé  & démoli, 
comme  il  avoit  été  ftipulé  par  le  Traité, 
La  Fille  de  Lecco  eut  Je  même  fort.  Ces 
deux  lièges  furent  des  plus  vife,  & des  deux 
côtés  l’on  combattit  avec  beaucoup  de  va- 
leur. La  garnifon  par  (à  belle  défenfe  fut 
réduite  â fe  nourrir  dt  chats,  de  fouris, 
^ d’autres  animaux  de  cette  forte. 
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L’intcrdiélion  du  commerce  avec  les 
cinq  Cantons  de  la  part  de  celui  de  Zu- 
rich i les  difcours  réciproques  , qu’on  te* 
noit  fur  les  deux  Religions  ; l’envie  de  re- 
cotiimenciH:  la  guerre  étant  égale  , & en- 
fin la  Paix  défavantageufe,  que  les  Catho?- 
liques  avoient  faite  , remirent  bientôt  les 
armes  à la  main  & aux  Zuriquoü  êc  aux 
Jaucermis  avec  leurs  Alliés.  Les  premiers, 
qui  paroilToient  les  plus  animés  ^ firent  aufl^ 
les  premières  démarches.  Ils  convoquè- 
rent pour  le  ^4,  Avril  une  Diette  Réfor- 
mée a Zurich  , dans  laquelle  ils  portèrent 
leurs  plaintes  contre  les  cinq  Cantons  avec 
beaucoup  de  véhémence  , difant  : QuHl  n'y- 
avoit  point  Vautre  md^  d'arrêter  fimpetuor 
fité  de  leurs  Adverfaires  , qu'me  bonne  expédi- 
tion de  guerre.  Alais  les  autres  Villes  n’é- 
toient  nullement  de  cet  avis.  La  guerre 
4e  Mufi  ne  faifoit  que  commencer*  On 
ne  fçavoit  point , quand  & comment  elle 
finiroit.  Leurs  Députés  repréfenterent , 
que  peut-être  il  y avoit  quelque  Complot 
caché , & qu’il  y avoit  à craindre , que  û 
Von  prenoit  les  armes  dans  ces  conjondu- 
res  délicates  , on  ne  s’attirât  fur  les  bras 
de  plus  grands  embarras.  Qn  fut  donc 
d’avis , qu’il  falloit,  fufpendre  tout  ade  d’ho- 
flilité  ponr  quelque  teins , & emploïer  des 
moiens  doux  & pacifiques  pour  ne  pas  re- 
plonger  la  Suijfe  dans  pne  guerre  inteRL 

' ne. 


Digiiizeo  oy  "<U 


DIS  Suissit.  187 

lie,  d’autant  plus  dangcrcufe  & plus  opi- 
niâtre , que  la  Religion  en  feroit  le  prin- 
cipal motif! 

Les  cinq  Cantons  de  leur  côté  ne  fe 
trouvoient  pas  dans  un  moindre  embarras^ 
Le  mépris  , qifon  faifoit  de  leur  autorité 
dans  les  Balliages  communs , où  la  Religion 
périclitoit  ; les  infultes  coutinuelies , qu’ils 
reçevoienc  de  leurs  voiiins,  & l’interruption 
du  copimerce  étoient  tout  autant  de  mo- 
tifs , qui  les  portoient  ï la  guerre.  Ils  vou- 
lurent néanmoins  la  juRifier  en  cas  , qu’ils 
fulTent  oblirà  d’y  venir  par  un  mantfefle, 
qu’ils  addreuerent  aux  cinq  Cantons  média- 
teurs . fçavoir  Glarù  , Fribourg , Soieure , 
Scbafhüufen,  & ' Appenzel.  Il  contenoit  en 

fubitance  : Qu'on  n'avoh  en  aucune  façon  ob~ 
firvé  à leur  égard  les  (trfiçlçs  de  la  derniere 
Faix.  Qub  les  ^tiriquoà  c<mtre  fa  teneur- 
avoient  empêché  le  Capitaine  de  Lucerne  daller, 
commander  fuivant  ancien  ufage  à Saint-  Gai  i 
^ que  lorfque  cet  Etat  en  avoit  demandé  faiüfa- 
Bion , celui  de  Zurich  la  lui  avoit  refufée.  Que  les 
refultats  â la  pluralité  des  fuffrages  émanés  dont: 
les  Diettes  du  Corps  Helvétique  ajfnnblé  rdé~ 
toient  point  mû  en  exécution  dans  les  Balliages 
çorinmtms  , ce  qui  y eaufoit  une  e(pece  d'indépeur 
dance  très-  préjudiciable  au  Gouverneinent.  Et 
beaucoup  dlautres  griefs  de  cette  nature , qiù 
pronojiiquoient  une  rupture  prochaine  entre  les 
Etats  de  la  bajfe  SuiJ\ 

Les 
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Les  Cantons  médiateurs  cinploiercnt 
tous  leurs  foins  pour  empêcher  une  gucr- 
re , qu’ils  voïoient  inévitable , fi  l’on  ne 
trouvoit  pas  les  moïcns  de  calmer  les  cfprits , 
& de  rendre  une  confiance  mutuelle  à des 
Peuples  , que  la  différence  de  penfer  fur  la 
Religion  avoit  abfclument  aliénés  ; mais  ce 
fut  inutilement.  Zyvingle , comme  Maho 
met , vouloit  cimenter  fa  nouvelle  Dodri- 
ne  par  le  feng  humain.  Ce  Novateur  crut 
en  avoir  trouvé  le  moment  heureux  ; c’eft 
^urquoi , au  rapport  de  Salat , il  reçut  les 
Députés  très  • froidement  , & fe  prépara  à 
lui  • même  fon  tombeau  dans  les  chaoms  de 
Cappel , où  il  périt  à la  tête  des  Trou- 
pes, qu’il  commandoit.  Une  preuve  du 
peu  d’envie  , que  le  Canton  de  Zurich  mar- 
quoit  pour  la  Paix , fut  l’emprifonnement 
du  Baliif  de  Wiinthal  , qui  étoit  natif  de 
Zug , & que  les  Paîfans  de  cette  Vallée  trai' 
ncrent  en  prifon  avec  la  dernière  indignité, 
Lorfque  les  Cantons  affemblés  à Baden 
lui  curent  feit  rendre  fa  liberté , celui  de 
Zarich  envoia  le  remplacer  par  un  de  fes 
Citoîens  pour  feire  connoître  à toute  la 
Suijfe  , que  les  Zuriquoù  vouloicnt  bien  paf- 
fcr  pour  être  les  auteurs  du  défordre  & 
de  la  prifon  du  Bdllif  de  Zag,  Les  Fribour- 
geou  & les  AppenzeUots , à qui  cette  conduite 
déplaifoit  infiniment,  s’addrefferent  aux  cinq 
Cantons  Catholiques ,-  & leur  odrirent  dans 
cette  fituation  tout  ce , qui  dépendoit  d’eu^ 
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Les  Tiuriquott  envoïérent  cnfoitc  des 
Députés  par  routes  les  Villes  coofédéréet 
de  la  SmJJe  Réformée , pour  les  animer  coa» 
tre  les  Catholiques  par  de  preiTantes  rémora 
trances.  Ils  en  vinrent  enfin  après  beau- 
coup de  négotiationsà  finterdidion  du  com- 
merce avec  les  cinq  Cantons  , ce  qui  fut  le 
premier  pas  à la  ^erre.  Ceux  - ci  s^ea 
plaignirent  hautement  * fe  récriant  particu- 
liérement fur  ^interception  des  pafTages» 
que  les  Xuriquou  & les  ^erfiott  firent  ocup« 
per  & garder  avec  tant  de  vigilance  , qui 
rien  ne  pouvoir  entrer  dans  le  Pais  des 
cinq  Cantons  • de  forte,  que  ce  prodigieux 
Peuple  étoit  à la  veille  de  foufirir  les  der- 
nières miferes  faute  de  vivres  & de  provifions. 

Les  Députés , qui  en  portèrent  les  plain- 
. tes  dans  les  Cantons  mémateurs  , & même 
à Berne  , y firent  les  peintures  les  plus  vi- 
ves & les  repréfentations  les  plui  touchan- 
tes de  l’horreur  de  leur  fituation.  On  leur 
fit  les  répoofes  convenables  8c  ordinaires; 
qu’on  fe  donneroit  tous  les  mouvemens 
poffibles  pour  remettre  les  chofes  fur  l’aD- 
cien  pied , qu’on  d’épar ^eroit  ni  foins  ni 
peines  pour  y parvenir.  En  effet  l’on  con- 
voqua quelques  Diettes  à Bremgartent  où 
l’on  travailla  à réunir  les  Cantons  de  Lu- 
terne  , d’ Uri , de  Schweitz  , d’ Underwalden , 
8c  de  Xug,  avec  ceux  de  Xurkh  8c  de  Berne* 
Mais  quelques  foins  8c . quelques  pef nés , 

qu’on 
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qu’on  fe  donnât , il  fut  impoflîble  de  poü<- 
toir  y réüflir  , parce  que  les  uns  & les 
autres  ne  voulurent  jamais  démordre  de  leurs 
fiftemes  , les  Cantons  Catholiques  ne  vou- 
lant pas  abandonner  leur  ancienne  Religion  » 
à quoi  cependant  les  Cantons  Protedans 
Vouloient  les  forcer  * & ceux  ci  rcfufant 
de  âire  la  Paix  &ns  ce  préliminaire^ 

Car  les  plaintes  ^ que  les  'Lttriquôà  fîrent 
dans  les  Diettes  de  Badeh  & d'Arau  t que 
les  cinq  Cantons  hê  puniiToient  pas  ceux 
des  leurs,  qui  vomidbieht  des  injures  con- 
tre la  prétendue  Réforme  * & de  ce,  qu’ils 
h’avbient  pas  voulu  fournir  leur  contingent 
iiux  GrifoHs  pour  la  guerre  de  Mujiy  n’é- 
toient  que  des  prétextes  pour  ébloüir  les 
Peuples , 8c  pour  avoir  occaûon  de  par- 
venir au  deffein  > où  'Lmngîe  voüloit  con- 
duire les  affaires-.  Ce  que  Ruchût  démontre 
clairement , lorfqu’ils  dit  î Q^avani  que  là 
' Dhtte  tenm  à Zurich  It  vmt>  quatrième  d^A- 
tri/  fut  levée  ÿ les  Depûtés  des  cinq  Cantons 
y parurent  » ^ y réitérèrent  les  mo'iens  de  jtU 
ftijication , dont  ils  s^étoieni  déjà  fervü  atipara- 
vont.  Ils  dirent , qtCon  leur  faifoit  tort  dè 
les  accttfer  de  prendre  plaifir  à ces  difcours  ht» 
folens  & outrageans  , dont  on  fe  plaignoit  i ^ 
dlitvoir  fait  des  Ligues  avec  des  Princes  ^ des 
Seigneurs  étrangers  contre  le  repos  de  la  Suijfe» 
^ils  ûvoient  publié  de  nouveaux  Edits  contre 
ses  inJoUnces,  avec  menaces  de  punir  Us  contré*» 

'%ananSt 
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vendns  eu  leurs  biens , en  leur  honneur  , ^ 
leurs  perfonnes  ,•  étant  refolm  tTobferver  le  Traité 
de  Paix  envers  ceux  , qui  Pobferveroient  à leur 
égard  : priant  P^Jfejnhlée  de  ne  point  prendrè 
de  réfolution  violents  contr^eùx,  mais  que  cha- 
que Etat , qui  fe  croioit  o_ffenfé  , devait  s'in- 
former exacUmeni  de  la  chofe  , ^ dénoncer  les 
coupables  à leurs  Màgi/lrats  , üffin  qiCils  fujfenù 
punis.  Les  Députés  des  Cantons  Réformés 
leur  tépondirent  : P^otU  nous  âvésfait fouvent  ces 
fortes  d offres  j ^ nous  nom  ferioür  attendus  , 
que  toutes  ces  infolences  auroient  pris  fin  ,*  ^ 
que  vous  obferveriés  mieux  les  Alliances,  le  Trai- 
té de  Paix  à ^ Pancienne  Amitié  tielvétique-, 

AAaù  puifqüe  jufques  ici  vous  ri  avez,  rien  fait 
de  plus , que  de  venir  nom  demander  i qiCc^H 
vom  indique  les  perfonnes  , dont  on  fe  plaint^ 
nom  ne  recevons  pas  cela  pour  voie  jujlificatioui 
On  vous  ien  a tant  indiqué  à Baden  ^ dè 
bouche  ^ par  écrit  : Qffen  eji-  il  arrivé? 

D" ailleurs  on  entend  tons  leS  joürs  t ^ fi  fou- 
vent  ces  fortes  de  chofes  dans  vos  Ter  res , ^ ' 
même  tout  publiqüevient  dans  vos  Ajfmblées  gé- 
nérales , que  fi  une  telle  conduite  vous  déplai- 
foit  , vous  fçauriez  bien  trouver  les  coupables. 

Enfin  puifque  non  • obfiant  les  fomniations  pref-  * 
fontes  , qiPon  vom  a faites  en  faveur  des  ‘ Gri- 
fons  3 *^ous  davez  point  voulu  les  fecourir  dans 
leur  preffant  befoin  3 comparant  cette  conduite  avec 
te  , que  nom  vo'ions  dans  les  Diettes  , nous  ju- 
geons aifément , qu'il  n'y  a rien  de  bon  à at» 

* tends’e 
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tendre  de  vbtre  fart*  Ùeft  ainfi  , qu^on  ren» 
vota  ces  Députés. 

Les  cinq  Cantons  voïant  donc  , qu’il 
n’y  avoit  point  d’apparence  à la  Paix  , & 
que  la  guerre  alloit  devenir  inévitable,  à 
moins , qu’iis  ne  vouluifent  fe  laiiTer  aflkm- 
mer  dans  leurs  propres  Fais , ils  fe  déter- 
minèrent à prévenir  leurs  ennemis , & à 
porter  la  guerre  chez  eux  en  les  attaquant 
dans  les  Balliages  communs.  Ainü  le  neu- 
vième à^O&obre  1^3 1.  iis  envûïerent  un  dé- 
tachement de  deux  cens  cinquante  hommes 
à Hitzkilch  dans  les  Balliages  libres , auquel 
fe  joignirent  neuf  cens  & cinquante  Paî- 
fans  & Bourgeois  de  Meienberg  & de  VAb-* 
haïe  de  Mûri. 

Albert  de  Milmen  de  Berne  Chevalier  dô 
l’Ordre  Teutonique , qui  fe  trouvoit  dans 
fa  Commanderie  à Hitzkilch , & qui  avoit 
enibraifé  le  Xwingîianifme  , aflcmbla  les  Paï- 
fans  de  fon  Village,  & voulut  faire  réft- 
ftance  aux  douze  cens  Catholiques  Ro- 
mains , qui  venoient  s’emparer  de  fa  Com- 
manderie ; mais  aiant  appris  par  fes  efpions  » 
que  les  ennemis  étoient  fupérieurs,  & en 
trop 'grande  nombre,  pour  qu’il  ofât  leur 
tenir  tète , il  abandonna  la  Maifon  de  l’Or- 
, dre , & fe  retira  à Bremgarten  avec  fès  ef- 
fets & les  Paifaiis  de  fon  Village.  Le  len- 
demain les  Catholiques  trouvant  le  Château 
& le  Village  abandonnés  célébrèrent  néan- 
moins 
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k Meflfe  dans  la  Chapelle  i & all^ 
rent  enfuite  à Æfchi  de- là  a Bo/weil»  oû 
ils  relièrent  jufqu’au  dixiéme  en  attendant 
i' Année  des  cinq  Cantons  3 qui  de?oit  les 
y Tenir  joindre 

Les  Zariqaoà  apprirent  âveô  étonnd- 
ment  rirruption  des  Catholiques  dans  leS 
BalltMget  iihres.  Ils  he  s’y  atttendoient  pas  » 
quoiqu’ils  duflent  en  quelque  façon  bien 
la  prévoir.  Us  n’ignoroient  pas  la  nécef* 
fité  prelfante  ^ à laquelle  ils  les  aVoient  réduité 
en  leur  fermant  les  palfages»  en  leur 
empêchant  l’entrée  des  vivrrsi  Rien  n’é> 
toit  plus  défolant , que  la  fituation  des  cinq 
Cantons  non-  feulement  du  côté  des  Zuri^ 
ifttoû  8c  des  ÉerHdiiis  ^ niais  encore  par  lé 
motif  de  l’abandoniiement  * dans  lequel  ils 
fe  trouvoient  de  la  part  même  de  cèüx^ 
de  qui  fls  dévoient  natüreiletiient  efperér 
un  prompt  fecoUrs . & une  afliftance  réelle* 
Les  Faldifans  leur  ehvdîétent  mille  hom- 
mes « qui  à caufe  de  l’éloignenlent  arrivè- 
rent après  la  «Bataille  , ne  leur  aïant  .pas 
été  pomble  de  joindre  plûtôt;  d'itm 

fiila  riche  Gentil  - homme  Genou,  qüi  étoit 
Citoien  de  Lucerne  , \t\xr  amena  aufli  mil- 
le &ntaihns , qui  étant  retardés  par  le  paf- 
fage  du  Mont-  GottaH,  h’arrivérebt  de  mê- 
me que  ceux  de  Falah  que  le  lendemain 
de  l’Aâion*  Le  Canton  de  Fribourg  éii 
égard 'à  fa  fituation;  ne  popvoitpas  foi« 
TomVllL  N _ fe 
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tir  de  fôn  Pais  pour  aller  au  fecours  de  là 
Religion  opptimée.  Ceux  de  ‘Rothweil  fu- 
rent obligés  de  s’arrêter  à fVaMut,  n’aïant 
ms  pû  forcer  le  pafTage  au  travers  des  Terres 
Dcmoifes , & des  Baüiages  libres  ÿ qui  fui- 
Voient  le  parti  des  ZmUgîiem^  Françoù  t. 
Roi  de  Frtmce  étoit  le  feu)  AUié  i qui  ftit 
en  état  de  fecourir  effîcacement  le&  Catho«> 
ligues  de  la  SuiJJe  s mais  Lambert  Mtigfet 
ou  Migret  Controlleur:  Général  & bécré- 
taire  des  Finances , fon  ÂmbalTadeur  auprès 
des  Cantons , qui  étoit  lui  - même  fottpçon- 
iié  de  Calvhii/fHe  i penchoit  plus.,  du  cÀté 
des  Protèfkns  ^ que  de,  celui  des  Catlmli- 
ques<  'Il  rdufa  les.  païeitiens  des  peUfionS 
& des  dettes  particuliers»  que  le  Roi  fou 
Maître  deVoit  aux  cinq  Cantons  êt  à beau- 
coup de  petfonnes  ^ qui  avoient  avancé 
des  ibmnies  cônfidérames  à la  France,  Cbar^ 
tes  V.  Empereur  étoit  ttl  Flandre  f Ferdinand 
fon  Frère  en  Autriche  # de  îbrtê  # que  b 
Catholicité  ' ne  poUvoit  atte  ndr e de  fecours , 
que  du.Cipl  , qui  le  lui  envoia^,  ; 

Le  dixiéme  d'O&obrê  1531.  leS  cinq 
Cantons  Ibrtirent  avec  leurs  Bannières  St 
arrivèrent  encore  le.  même  jour  tous  en^ 
iemble  à Zug.  Les  Lucernoü  étoient  com- 
mandés par  leur  Avoîer  Jean  Goldet , .Chan^ 
les  Je  Somienberg  portoit  la  Banniéte.  Ceux 
&'Uri'  pSLti  Jacques  de  Troger  Làndamman, 
Jean~Prückp^  .pQiioit  la  Bannière#  Ceux  de 

1 Sebweitz^ 
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Schweiiz  par  leür  Landâtiinian  Georgé  Rich^ 
' mut  , Jérhmt  Scbornô  pottdit  la  , Bannière; 
Ceux  à' ünâàîpèalden  par  leur  Làndatrunaii 
Mm  ipm't  Tidger  t Niçolai  Wü^iz  pôrtoil  là 
Bannière;  Ceux  de  par  leur  Ammari 
Ofwald  Jôs ,,  PVoifgahg  Koli  pdrtoit  là  Baniére; 

hc^.  ZuH^uÔà  avec  les  Turgovhis,  St 
d’aütres  Adhérans  èii  grand  nombre^ fous 
lies  ordres  de  Jectii  ^ Rodolphe  Ldvater  Gon- 
feiilér  d’ïtaÉ ,,  Schiviizer^  portant  la  Bansi 
hière  de  la  Rèpubli^ué  j & Tiàtieiz 
[en  celle  de  la  Ville,  fortiretil;  aüflî  le. mê- 
me jour  dixiéme. d^ (9(5? ciî  bOn  ôrdiré 
pour  aller,  occuper  leur  ahciéh  camp  dé 
Cappéii  îls  appuïérent  leur  droite,  à uii 
inarêtj  leur  gauche  à ürie  haïe  défchduÔ 
par  un  fbifé  profond  , & mirent  èti'  frôrit 
ün  retrancheident , qu’ils  garnireiit.  dé  leur 
artillérié  i croiarit  bieti  , que  les  GarHoU- 
qucs  vîendroiént  les  attaquer  pat  la  pld- 
fec,  qr  ' étoit  devant  , à tjui  lèür  bà- 
fojflbit  Iq.  feui  endroit  ^ par  Ou  ilS  pùfleiiÊ 
t’êtrci  fis  avoierit  réfolü  dé  rie'  point  aban- 
donner leur  cariip  avantageux.,  qu’ils  n^ùf- 
Icnt  rc(îû  le  renfort , que  SébàJHen  de  Oiet» 
buch  i qui  étoit  parti  dé  Bèmë  avec  üri 
corps  de  cinq  riiillè  Hommes  » leur  àirie- 
rioit  . outré  üri  autre  eprps  coftfîdérable 
de  Troupes  titées  de  Ÿ Argovie  , qui  étoient' 
à irenigarten  fous  les  ordres  dé  Sulpice  HaU 
1er  Ballif  de  LentzJbowg  . de  Wolf^ung  dé 
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WeiHgarten  , & de  Bmoiê  Schützttt.  Ce 
qui  auroit  fàit  une  Armée  formidable  , fi 
ces  diÔérens  coros  fe  fulfent  joints  aux 
Troupes  » que  Lavatet  comrnandoit  fous 
rinfpeétion  d'ührù  Z>ingli  , qui  fit  dani 
cette  occafîon  beaucoup  mieux  le  métier 
de  Général  ^ que  celui  de  Prédicateur  de 
la  nouvelle  Doârine« 

Les  Mecredi  onzième  d*OÜobrt  P Ar- 


mée des  cinq  Cantons  • après  avoir  aflifié 
i rOfiiee  divin  décampa  du  camp  dè  Zug, 
& marcha  fièrement  du  côté  du  Schônen* 
^trgy  où  les  ennemis  étoient  retranchés. 
Les  Généraux  envoierent  • fuivant  l’ufage» 


déclarer  la  guerre  aux  Zt&iquoù  » & arri 
terent  au  bord  du  bois  » au  de  - là  duquel 
ceux-ci  avoient  leur  gauche  au  moment» 

Sue  leur  Héraut  d*armes  revenoit  du  camp 
es  ennemis.  Comme  il  n*y  avoit  que  la 
forêt  entre  les  deux  Armées  » on  aflTembla 
le  confeil  de  guerre  pour  délibérer  fur  le 
parti  > qu’on  devoir  prendre.  Le  réfultaC 
fut  • qu’on  dÜFéreroit  l’attaque  jufqu^au  len- 
demain , parce  qu’il  fe  fiiifoit  tard  » & que 
la  nuit  approchoit. 

Jean  Jauch  d^ÜH  » qui  avoft  été  Bal- 
fif  dans  le  Comté  de  Sargems  » homme  ex» 
périmenté  dans  le  métier  de  la  guerre» 
avoit  traverfé  le  bois»  pendant  que  la  Gé- 
néralité étoit  affemblée,  & a'imt  remarqué  » 
4ue  les  Ztéiqtioie  faifoient  en  partie  face  a& 

f» 
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fez  proche  de  Pendroit,  où  il  était,  crut; 
qu’il  feroit  facile  de  les.  furprendre  par  ce 
côté  > pendant  qu’on  feroit  une  6u(Ie  atta- 
que d’un  autre.  Cela  lui  paru  d’autant  plus 
aifé,  qu’il  vit,  qu’on  ne  &ifoit  pas  une  gar- 
de exaéte  dans  cet  endroit , où  naturelle- 
ment les  Zuriquok  ne  dévoient  pas  âttem> 
dre  , qu’on  pût  les  attaquer.  Mais  Jauch, 
à qui  rien  ne  fembloit  impolhble  , étant 
retourné  fur  fes  pas  , propoia  (bn  deffein 
Ù Rodolphe  Has  de  Lucerne  , & lui  fît  com- 
prendre , que  moîennant  trois  cens  arque- 
bufîers  , à la  tête  defquels  il  fe  mettroit» 
il  prétendoit  mettre  le  défordre  dans  l’Ar- 
Zuriquoife  , pourvù  qu’il  voulût,  avan- 
cer avec  quatre  ou  cinq  cens  hommes 
dans  la  plaine  pour  attirer  le  gros  des  en- 
nemis de  ce  coté  là , qui  à b yûé  de  cet- 
te Troupe  fe^  croîant  attaqués  , néglige- 
roient  l’endroit  , où  il  donneroit  avec  Ce8 
trois  cens  arquebufiers. 

La  propofîtion  plut  non  feulement  k 
Has,  mais  elle  agréa  encore  à tous  ceux, 
qui  l’entendirent  ; de  forte  , que  les  trois, 
cens  arquebufiers  fe  préparèrent  dans  L’in- 
ffant  à fuivre  Jauch^  pendant  que  les  qua- 
tre cens  hommes  , qui  dévoient  faire  b 
ètuffe  attaque  • ne  .marquèrent  pas  moins 
d’envie  . de  fe  mettre  fous  Jes , ordres  de 
Has,  JoHch  cependant  ne  voulut  pas  exé- 
vfoco:  ^ dciTein  » qu’il  ne  J’wt  çommuni- 
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fjué  aux  Chefs,  qui  délibérèrent  là  - deflïi^ 
Mndant,  qu’il  alla  fe  mettre  à la  tête  de 
fon  détachement  , qui  Tattentjoii  avec  imi^ 
patience.  Il  partit  fqr  le  çhàmp  pour  ne 
pas  laifler  rallcntir  l’ardeur  de  çes  brayes 
foldats , & les  çonduifit  fans  bruit  jufqu’à 
J’endrpit , qù  il  youlpit  les  epiploïer  ^ 1^ 
fàifant  halte  , il  s’avança  feul  pour  miéu:| 
découvrir  la  poQtion  dés  Zuriquoù  dans  la 
prainte  , qu’ils  ne  l’euflTent  pept-  ^tre  chan- 
gée ; aiant  yetparqué,  qv'’elie  étoit  toujours 
la  même  , il  revint  ayec'joïe  ^ fa  Trou- 
pe , quMl  diftribua  d’une  façon , que  fans 
pouvoir  être  §ppcrçuë  par  les  ennemis,  elle 
pouyoit  faire  tpqt  l’effet . qu’il  en  aftendoit. 
Çomme  ces  trois  cens  arquebufiers  avoient 
là  liberté  dç  çhpifir  chacun  fon  homme 
par  la  faute,  que  les  'Luri^oû  a voient  fai- 
te de  ne  pas  fe  retrancher  contre  le  beris , 
la  première  décharge  fut  meurtrière , & mit 
le  défordçe  dans,  l’ Année  Proteftômte,’ 

Sur  ces  entrefaites  le  Jjat^àamman  Rich~ 
puf  arriva  à toute  bride  pour  défendre  de  la 
part  de  la  Généralité,  qu’on  n’attaquât  point  ; 
niais  YOi'ant  l’affaire  engagée  il  le  jetta  de 
foii  cheval , ' fe  niit  à la  tête  dos  Çombat- 
tans  , & fé  diftingua  par  la  rare  valeur, 
qu’il  fit  paroître  dans  -cette  -adion,  Leor 
nard  Burcl^rd-  Citoieq  de  “Zurieb  , à qui  la 
çonduite  dt  -Zi^iHgk  aVoit  toujours  extrt, 
ïpçment  déplû  . ' & qui.TOioit,  que  Icurà  ' 
r “ ' ' ^ ’ Tiou- 
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Troupes  commençoient  fi  fort  à être  mal- . 
traitées  , fe  tournant  du  côté  de  ce  Nova- 
teur , qui  comme  un  brave  étoit  au  pre- 
mier rang  ; Eh  bien  Maître  , lui  dit  - il  que  '■ 
Jîtes  vous  Je  cette  avanture?  Vous  nom  avés 
çontinueUement  animés  par  vos  Prédications  cofU”  ; 
tre  Its  cmq^  Cantons  en  nom  ajfûrantt  que^  Uurt 
propres  armes  fe  toumeroient  contr^ewc,  ^ qiCils  (* 
fü croient  jamaji  paroître  devant  nom. . Les  voi» 
la  pourtant  , comment  nom  en  tirerés  • vous  ? 
Zwingle  pâUt  à cette  apoftrophe  ; mais  U 
qc  répondit  pas.  < 

Les  Znriqmis  donnèrent  dans  la  rufe 
de  Jnuck\,  Ds  tournèrent  leurs  canons  con- 
tre la  • haute  futaïe,  abattirent  les  arbres  <Sç. 
les  branches  fans  faire  d’autre  mal,  excepté, 

^ eux  mênics,  car  les  quatre  cens  halle* 
bardiers  , que  Rodolphe  cooduifoit  • fe 
voïaht  à l’abri  & cri  fureté  du  canon  des 
ennemis , attaquèrent  les  retranchf  mens  ayeç 
tant  de  vigueur  , qu’ils  n’eurent  d’autre  pei- 
ne à fut  monter , que  celle  que  la  pofition  . 
des  Zuriquois  leur  donnoit  naturellement. 

. Il  cft  vrai  • que  l’Armée  des  Catholi-  ^ 
ques  accourrut  au  bruit*  du  canon  & de  la 
moufqueterie,  Sç.  qu’elle  arriva  pour  ache-\ 
ver  de  vaincre.  Le  combat  le  plus^  opiniâ- 
tre fut  à la  gauche , où  les  Réformés  fe  dé-  ^ 
fendirent  de  leur  mieux.  On  eut  de  la  , 
peine  à combler  le  folfé  » & à couper  la 
MÏe  vive  > derrière  laquelle  ils  étoieuL  Ce  . 

' ^ 4,  ^ ftit 
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fut-là  • quHl  ie  dit  btaucoup  d-jnjiirei  d<l 
part  & d’autre.  Les  Huguenots  appeL 
loient  lés  Catholiques  Idolâtres  & Papiites 
fans  foi.  Ceux  > ci  appelloicnt  les  Zuriquoi^ 
voleurs  de  calices  & Hérétiques  dérefpérés  ^ 
ainli  à bien  prendre  les  choies , rien  ne  va- 
loit-  là  , que  les  coups  , qu’on  fe  portoit, 
L.es  Zuriqmù  ne  pouvant  plus  les  luppori^ 
ter,  prirent  la  fuite  du  côté  du  Mont-aU 
If  h , abandonnèrent  dix  • neuf  canons  • qua* 
tre  drapeaux  , beaucoup  dénies  » & tou- 
tes les  munitions  de  guerre  dç  de  bouche», 
qu’ils  avoient  en  abondance,  fis  fiirenl 
pourfuivis  jufqu’au  Pet^^alkU»  où  la  nuit 
aiant  mis  fin  au  maflàcre  la  mit  aulfi  à la 
pourfuite.  Les  vjdlorieux  retournèrent  fur 
Je  champ  de  bataille  , & y reftérent  troia 
jours  fuivant  l’ufage  des  Suijfes. 

Jean  Scbwitzer , qui  portoit  la  Banniérq 
de  Zurich  , aïant  reçu  deux  bleffures  mor- 
telles, & voîant  que  la  bataille  étoit  per- 
duê  , plaignit  le  fort  de  fa  Patrie , & s’é- 
cria douleureufement  : Ha  / queik  fata^ 
*^muyyiée  four  Zurich.  Jean  Khamli  fon  fort- 
Ènfeigne  remarquant  , qu’il  alioic  rendre 
le  dernier  foupir  , voulu  s’emparer  de  la 
Binniére  • mais  Schwitner  la  retenant  de 
force , il  eu  mille  peines  de  la  lui  arracher 
des  mains  ; il  fallu  môme  emploïer  du  tema 
pour  en  venir  à bout , ce  qui  fiat  la  cau- 
fe  , qu’aîant  été  joint  par  quelques  SoU 
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4ats  Catholiques , le  pauvre  Khamli  en 
tellement  maltraité  , qu’il  ne  put  lui-mô-  ] 
me  Te  retirer  du  champ  de  bataille , ni  par  1 
conféquent  fauver  la  Bannière  ; Ce  tournant  | 
de  tous  côtés  ; N*y  atwil  point  encore  ici 
quelques  hraves  T^urtmoü  , dit  ' il , qui  ait  le 
(ourt^e  ^empofrteer  PÊvfeigne  de  la  Fiüe!  UU  ' 
rie  Tiiniltr  de  Griffenjée  s’en  faifit  , & fe 
m^nt  parmi  les  fmars,  il  eut  le  bonheur  | 
de  la  rendre  aux  ’^uriquoU, 

I^a  perte  des  '^tariqmù  fut  confidéra^ 
ble.  Il  refta  deux  mUlc  hommes  fur  la 
place,  y compris  quatre  cens,  qui  furent 
tués  datif  la  fuite.  Le  fameux  Ulric 
}e  fut  du  nombre.  Il  avoit  reçu  quelques 
blelTures  en  combattant  très- vaillamment,  ^ 
qui  le  mirent  hors  d’état  de  pouvoir  ni 
agir  ni  fe  retirer,  Il  fe  coucha  fur  le  vi- 
fage  dans  l’efperance  , que  n’étant  pas  re-> 
connu  • il  pourroit  peut  • être  trouver  quel- 

2u’un  , qui  le  (àuveroit  ; mais  un  Soldat 
Catholique  l’aîant  retourné  crut  le  recon- 
noître  , & dit  à fes  camarades , que  ce 
blefTé  étoit  le  Prédicant  de  Xurich.  Imnm 
^le  fe  tut , & fe  remit  dans  là  première 
fituation.  Un  autre  Soldat  au  difeours , 

3u’il  avoit  entendu  , lui  donna  un  coup 
e hallebarde  dans  la  gorge  , dont  il  mou* 
nit  fur  le  champ.  Qn  déchira  Ton  cada- 
vre en  pièces  , & on  le  yctu  enfuite  dana 
te  teu.  Jean  Sshteitzer  & Jean  Tumeifen  j 


uigitized  by  Google 


tpz^  Histoik^b 
perdirent  aufli  la  vie  avec  Leoîtard  Bwr’ck^t^. 
Jean  de  Meü  , Rodolphe  'Liegler  y Jernt  Lar  ^ 
Hartman  Claufer , & beaucoup  d’autres'  per- 
fonnes  de  confîdération.  Le  nombre  des 
Prifonniers  fut  grand.  On  les  envoïa  ep 
partie  dans  la  Ville  de  Lucerne , & les  au- 
tres dans  celle  de  ’Zug^  Rodolphe  ' Lavafe^ . 
Général  des  Xuriqnoà  prit  de  bonne  heprç 
la  fuite , ce  c^ui  ■ lui  aïant  été  reproché  par  r 
George  Berger  , le  §énat  dç  'Ijuri^  le  dç-- 
mit  de  fon  emploi  \ mais  U rentra  en  "grâ- 
ce aptes  la  mort  du  vaillppt  Berger  y qui  fe 
diflinguav d^ns  cette  journée  auQi  bien»  que 
Henri  Lo.çbman  ; quoique  ni  l’un  * pi  l’autre 
n’euiTent  embraflTé  le  'Lmngliamfme^ 

L’Arniée  des  cinq  Çantons  décanapa  de 
Cappel  le  quatorzième  ^Q^obre  » ^ vint 
camper  ^ Qttenkach  dans  le  Carton  dç^  Zn 
rick  au  bord  de  la  Rivière  de  Raj^  * où  elle 
attendit  les  ennemis  » qui  de  leur  côté. re- 
grettant leur  perte  ; ehercholent  à la  ven- 
ger, Ç’tft  pourquoi  fans  perdre  du  tems 
jls'  écrivirent  au3t  Généraux  Ber»oû  . qu* 
étoient  à 4r(i«  avec  une  Armée  de  douze 
' mille  hommes  tirés  des'  Cantons,  de  Berne , 
de  Bâle , de  Soleureÿ  ^ des  Villes  de  Æ/»/- 
hau/èn , & de  Bunne  , de  palfer  encore  la 
même  nuit  la  RüJ^  y & de  venir  au  fecouri 
de  leur  Pais,  qui  étoit  inondé  par  les  Trou- 
pes de  cinq  Cantons* 

SibaJHen  de  Dtesbach  » qui  cotninandoit' 
4 ' l’Armée, 
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l’Armée  , foit  qu*il  eût  fes  ordres  fecrets , 
(bit  qu’il  le  pensât  ainû  pour  le  bien  de  (k 
République,  ne  jugea  pas  à propos  de  con* 
deloendrê  à la  prière  des  Zuriquoù , ni  de 
tenter  Iç  paffage  de  la  Rivière.  Il  crut , 
qu’il  étoit'  plus  prudent  d’attendre , que 
çeùx  > ci  fe  fulTeiit  mis  en  état  de  reparoî- 
p:e  en  campagne  , afHn  d’agir  avec  plus 
de  force  & d’efpérance  de  yuncre,  Il  fit 
pourtant  un  mouvement  de  fon  Armée, 
qu’il  mena  camper  ^ans  la  plaine  de 
fhergen , ne  s’embarraflànt  au  refie  point  de 
la  défolatton , que  les  Catholiques  portoient 
dans  le  Canton  de  ^ux'içh. 

l-es  Troupes  de  Lucerne  & de  Meteiu 
^erg , qui  étoient  reliées  | Bofweil  dans  le 
fVagenthçU  au  nombrç  de  trpis  mille  hom- 
mes aiant  appris  le  nÂuyement  , que  les 
Bernoü  venoient  de  faite  , quittèrent  leur 
çamp , dt  ayançérent;  dans  la  plaine  de  Film 
rner^en  dans  le  deifeip  de  leur  liyrer  bataille. 
Mm  de  Piesbach  la  refufa  en  fe  retirant  du 
côté  de  LentzJbowrg, 

Cette  conduite , la  yidoire  de  Cappel^ 
& les  grands  ravages  , que  les  CatLoliques 
^ifpient  dans  les  Baüiâges  libres , firent  ren- 
trer le  Païs  dans  fpn  devoir;  Les  Paifans 
allèrent  trouver  les  Gfénéraux  de  Lucerne  ^ 
demandèrent  grâce , & prêtèrent  de  nou> 
yçau  ferinent  ae  fidélité.  Ils  furent  reçus' 
PP  grâce  fous  l’approbation  des  Chefe  de» 

‘ ' dnq 


1 


f 04  Histoirb 

cinq  Cantons , qui  étoient  au  camp 
tenhach.  De  forte , que  tout  paroifTant  tran- 
quille dans  ces  contrées  - là  , & l’ennemi 
f’en  étant  éloigné  » ces  trois  mille  hommes 
décampèrent  de  Filmergen  pour  fe  replier 
fur  Mûri , affin  d’étre  à portée  de  fe  join- 
dre à la  grande  Armée  ^ & de  naifer  plus 
aifément  la  Rivière  en  cas,  qu’il  fut  nécelTaif 
re;ou  de  pouvoir  &ire  âce  aux  bernois,  s’il 
leur  preimit  envie  de  revenir  dans  la  plaine« 

Les  Xurtquoà  comprenant  la  manœuvre 
de  leurs  Alliés  cherchèrent  du  fecours  pour  ' 
les  obliger  d’agir  moins  indifféremment. 
Ils  alTemblércnt  outre  leurs  propres  Trou- 
pes fept  Bannières  & neuf  drapeaux  ; fça- 
voir  de  Schaffhaufen , de  la  Ville  de  Sainte 
Gai  y de  Frcwenfeld,  de  Bifchoffkelt  du  Tog* 
genbourg  , & de  \^%aute  & bajfe  Turgovie, 
La  feule  Bannière  de  T(^genbourg  condui- 
foit  huit  mille  hommes.  Avec  cette  Armée 
les  Tuuyiqmk  fe  croiant  en  état  de  repren- 
dre leur  revanche , ils  retournèrent  à Cag- 
fel , & fommerent  SébaJHen  dt  Diesbach  de 
les  venir  joindre  avec  les  Troupes , qu’il  , 
commandoit. 

Les  Catholiques  apprenant , que  leurs 
ennemis  étoient  rentrés  en  campagne , aban- 
donnèrent Ottenbach  , & vinrent  camper  à 
Bar  pour  couvrir  le  Canton  & la  Ville  de 
Les  Bemoà  décampèrent  alors  , paf. 
fih^ent  la  , & vinrent  camper  à Brem- 

gwt9ii. 
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gmen  • pour  obfervcr  la  contenance  des 
deux  Armées^  Les  cinq  Cantons  aiant  ap- 
pris cette  marche  & la  pofîtion  de  Séba^ 
fiien  de  Dieshach , ne  doutèrent  plus  que  le 
Théâtre  de  la  guerre  ne  dût  être  aux  en* 
Tirons  du  Mont.  Albk  Ils  donnèrent  or- 
ie  au  corps , qui  étoit  à A^ri , de  venir 
Joindre,  dans  la  perfuafion,  que  les  Ber^ 
mis  aiant  joint  l’Aiméc  Xurîcfwife  à Cappeli 
le  Wagmthal  feroit  en  fûreté,  & n’auroiü 
pas  bclbin  de  ces  trois  mille  Catholiques» 
qui  le  gardoient  jMais  les  BemoU , qui  ne 
deniandoient  pas  mieux  » que  de  voir  ce 
Pais  dégarni  de  Troupes  , n’en  curent  pas 
plûtôt  appris  le  départ  » qu’ils  fe  jetterent 
avec  force  dans  VAbbase  de  Mwi  , où  ils 
briférent  les  Images,  pillèrent  le  Couvent, 
Sc  ne  laiflérent  pas  une  fenêtre  entière  dans 
le  bâtiment  Ils  appellerent  les  Notables , 
qui  avoient  de  nouveau  prêté  le  ferment 
de  fidélité  aux  cinq  Cantons , les  obligé- 
reht  à s’en  dédire  , & à le  leur  prêter  à 
•üx- mêmes.  Après  Cettc  expédition  ils 
allèrent  à Merifehwanden  , où  ils  firent  le 
même  dégât  dans  les  Eglifes* 

Une  Bannière  de  Lucerne , qui  étoit  à 
Hourem , ne  put  pas  s’oppofer  a cette  ir- 
ruption des  Èemoù  , parce  que  la  plupart 
des  foldats  l’avoient  abandonnée  ppur  aller 
joindre  la  grande  Armée  au  camp  de  Bmr: 

On  fit  néanmoins  donner  l’allarme  pour  af- 

fembler 
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. fembler  la  milice  du  Pais , & Dieshach,  c|ui 
ne  vouloit  pas  en  être  accablé,  repafla  là 
Rüji  pour  aller  joindre  les  ILurtquoù  au  camp 
de  Cappeh  où  les  deux  corps  formèrent  uns 
Armée  de  trente  • deux  mille  hommes.  • 
Jean  Hug  ancien  Avoiet  de  Lucerne  ^ 
^ui  commandoit  le  corps  de  Hourèin , palTà 
aufli  la  Rivière  pour  aller  fe  rendre  au  càm(^ 
de  Bar , où  toutes  les  l'rpùpes  Catholîiques 
étoieht  àu  nombre  d'éhvirbh  dix  mille  hotn- 


mes«  Nicôlâi  dé  Meggeii  y amena  là  milice  i 
qui  s’étôit  aflemblée  à l’pccafion  de  l’irrüp- 
tioii  i,  que  SébaJHen  dé  Diesbàcb  àvdit  faifë 
dans  le  Wàgenthàl'.  De  fbrte  i qüë  les  deux 
Â'  ôléés  i quoiqu’ihiiniment  fuperiéûfès  Pune 
à l’autre  , marquoieht  une  é^le  envié  d’eti 
Venir  âüx^  mains;  , 

Les  Tairiqüou  après  leüf  déàité  au  Schô^, 
nenherg  avoien£  àuffi  demandé  du  fecoùrs 
aux  ürifons  i fé  firetit  de  là  peine  de 
ié  lèür  accorder  contre  les  cinq  Cantons  g 
avec  lefquels  ils  étoient  alliés  tout  com 
me  avec  de  ptehiief  de  là  Suije;  ils 
avoieht  encore  une  autre  raifoii , qui  étoit 
celle  de  là  Religioù  i qui  câufoit  chez  eux 
les  mêmes  troubles  i qu’on  vdioic  parmi  les 
Suijfes  Néanmoins  ifs  rie  crurent  pas  pou- 
voir le  fetufer,  parce  que  dans  la  guerre 
de  JkiuJS  les  'Luriquoîs  les  avoient  altiiié  d’uri 
corps  de  riiille  hommes  ; pendant  que  les 
cinq  Cantons  étoient  demeurés  chez  eux.* 

• Ainfi 
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^Ainfi  ils  envoiérent  à ces  premiers  ' mill# 
;Ëintaflins  avec  ordre  à ces  Troupes  de  n’a- 
gir que  défenfivemeiit  faiis  fe  laiflèr  emploicr 
que  dans  rintérieur  du  Canton  de  Zurich  ^ 
millemenc  oifenOvenient  contre  les  cinq 
Gantonsi  , 

Les  Grifons  traVerferétlt  dohc  le  Comté 
de  SaŸgans  j & étant  arrivés  dariS  le  Gàjîér$ 
ils  trouvèrent  ce  Pais  révolté  Contre  leur 
légitime  SouVerâiti  le  Cànioiï  dé  SchweitZi 
Les  pouf  fôiitenir  Cette  tébeliiôn  ^ 

-y  avoient  envolé  Üü  DrâpéàÜ  foüs  le  coin- 
mandement  de  JeàHjoc^i  EaJlif  dé  GrmiyU 
gm  j & ils  y ürent  relier  lés  mille  Grifom 
avec  ün  corps  dé  ToggenboUrgeàà.  Par  le 
itioien  dé  Cétté  rébellion  le  Canton  de  Schtvèiz 
fe  trouva  fans  vivrés  § & pàrticuliéremenC 
làns  fel»  qui  leur  venoit  du  GaJhreH  & du 
Pais  dé  Ghrui  Ils  dépüiereht  Vers  les  ^/rt- 
tonoii  un  Vieux  galant-  homme  nommé  Merti 
Confeiller  d’Êtat , PÂmaIn  Üeinier  de  Id  Mdn!^, 
Sc  WeUmn  d^Êinfidleti  poutUüt  éii  dem^n 
deti  & poüt  leur  tepréfenter,  qu’aiant  juf 
qu’à  préfent  Obfervé  Üfle  exàde  neutralité 
entre  les  deux  Parties  belligérantes  j i!  ne 
. leur  convetioit  pas  de  permettre  « qu’ils 
fhlTent  prelfés  de  leur  part  i & que  ceux 
de.  Gajier  fulfent  en  liberté  de  leur  Couper 
les  vivres  , ni  d’occuper  les  palTages  pour 
les  empêcher  ,d’être  Voiturés  dans  leur 
Canton.  ^ 

Les 
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Les  Dépotés  étânt  arrivés  dans  GéU 
firen  turent  (aiûs  & maltraités  par  les  geai 
du  pais  ; les  IVlagiftrats  de  Gletrà  furent 
fâchés  des  avanies  » qu'on  leur  aVûit  fai- 
tes ; mais  comme  ce  Canton  étoit  déjà 
alors  plus  de  la  moitié  entiché  dû  Prote» 
JiantifrHe  , & voulant  favorifet  Züriquùà^ 
on  fit  femblant  de  ^pUindre  les  Députés 
de  Sch»eitz  (ans  fe  mettre  en  devoir  de  leur 
procurer  aucutie  fatisfôéiiotl. 

Dans  ces  ontrefkites  les  deut  Armées 
étoient  en  préfence^  Lés  Protellans  avoient 
dabord  occupé  le  camp  de  Cap/>el  ^ com- 
me pn  la  dit  ^ mais  étant  trop  reflerrés  » 
les  Btmoù  allèrent  camper  à Élig£iJiorf  au 
delTus  de  Bay.  Les  Zuriqtuoà  Ue  tirant  au- 
cun mouvements  11  y eut  quelques  efcar- 
mouches  , qui  ne  décidèrent  de  rien  » 
où  il  y eut  peu  de  monde  de  tué.  Les 
cinq  Cantons  changèrent  leur  camp»  toiant» 
que  les  ennemis  s'étoient  fepares;  Cinq 
mille  hommes  , qui  compofoient  la  moitié 
de  leur  Armée  » s'avancèrent  jufqu'à  Im- 
vveii  i les  cinq  mille  autres  relièrent  cam^ 
péf  à Bar  i & dans  cette  pofution  ils  a^ 
tendoient  à tous  momens  » que  les  enne- 
mis defcendtoient  dans  la  plaine  pour  leuf 
livrer  bataille  ; mais  comme  ils  ne  bran* 
loient  pas  » ils  détâcherent  quatre  cent 
hommes  avec  la  Bannière  de  Rotmbotar^ 
pour  aller  fe  poller  fur  la  hauteur  de  Bar»^ 
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t d’où  ils  incommodèrent  €^trêmd*i 
ment  l’Armée  ennemie  par  le  feu  cond« 
duel  de  fix  pièces  de  canon  « qu’ils  aVoient 
amenés  avec  eux» 

Cette  inaétioû  des  PrôteftanS  n’étoit 
pas  fans  deiïein.  Leur  fupériorité  étoit  trop 
grande  pour  les  croire  incapables  d’en  fça- 
voir  profiter»  Ils  formèrent  une  entrcpri- 
fe  fur  VAbbaït  d^Éhifidlefi  * quils  voulqicnt 
détruire  avant  » que  d’en  venir  à une  adion 
générale,  üs  détâcherenfe  pour  ce  fujet  un 
corps  de  huit  mille  hommes  de  leur  Àr^ 
mée  compofé  du  Drapeau  de  Zurich  Sè 
des  Bannières  de  Bâle , de  SchafhaufeH , du 
Toggenbourg  * dc  Mulbaufen  * de  Saint  Gai, 
de  Frauvetifeldm , & quelques  autres  Troupes 
du  Canton  de  Zutriek  Ils  donnèrent  avis  de 
cette  expédition  auX  Ligues  Grifes  ^ qui 
néanmoins  ne  voulurent  pas  être  de  la  par- 
tie par  la  raifon  , qu’on  a dit  Ces  huit 
mille  hommes  partirent  le  vint-troiliémi 
d'O&obre  1591»  environ  midi  Ils  fe  parta- 
gèrent en  deux  corps  égaux , aifin  de  mar- 
cher avec  moins  d’incommodité  dans  la 
Montagne  « qu’on  appelle  Zuger  ^ Ètrgé  Il8 
menèrent  avec  eux  douze  pièces  de  canon  f 
les  munitions  St  les  vivres  necélfaires» 

L’efpérance  d’un  butin  confidérable* 
le  defîr  de  s’enrichir  de  la  ptoduâion  de 
pluiieurs  fiécles  ^ & fur  -^tout  la  haine  St 
te  mépris . quils  aVoietit  pour  la  fidnte  Cha- 
Tem  FIIL  O pelle 
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pelle  , les  fit  voler,  pour  ainfî  parler,  à; 
cette  expédition.  Ils  montèrent  par 
doen  , Schônhrunuen  , & . Menzingen  pour  al- 
ler camper  à Füvvghwanden , qui  cft  auL 
haut  dû  Schneite , 6ù  ils  fe  mirent  dans  deux 
camps  peu  éloignés  Tun  de  Tautre.  Ils  bri- 
feient  en  palTant  dans  ces  trois  Villages  les 
Images  , qu’ils  trouvèrent  dans  les  Ëglifes  » 
& en  chaiïerent  les  femmes  <&  les  enfiins^ 
qui  fe  fauverent  en  partie  à » & les 
autres  fe  cachèrent  dans  lés  montagnes. 

Les  cinq  Cantons  apprenant , ;que  les 
Ptotfeftahs  alloient  -brûler  Vâbbaïe  à'Emfid* 
Un,  & ne  fç^hant  pas < au  juite<  la  force 
du  détachement , à qrn  on  avoit  confié  cette 
expédition  » détâchbrent  néanmoins  quinzo 
cens  hommes  de  leur  Armée  fous  les  or^ 
. dres  de  Jtan  Hug  abeien  Avoier  de  Lucèmet 
pour  aller  reconnoitre  les  ennemis  » & affin 
de  prendre  les  mefures  convenables  pour 
empêcher  ce  malheur , s’il  étoit  poflible. 

Pour  cela  il  fallolt  une  extrême  dili- 
gence: Gés  Troupes  partirent  à l’entrée  de 
la  nuit.  Elles  étoient  compofées  de  cent 
hommes  de  Valais  , d’autant  de  Livmen  i 
d’un  Drapeau  àlltaHsns,  8c  les  autres  étoient 
des  Lucemoû , des^  üranieiiS'i  des  ^tàjftsi  des 
Undervvaldnoü  $ ces  derniers  faifant  néan- 
moins la  moindre  partie;  parce  qu’il  aVbient 
beaucoup  fouffert  h' EateiiUe  de  Cappel i 
mais  les  y furent plus  grand*  nom- 
bre* V . . 
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L’Avoier  Hug  étant  arrivé  au  pfcd  dé  I 
là  montagne  avec  fes  quinze  cens  hommes 
(en  forma-  un  détâchemertt  de  <534  ' 1 

ttllef  recoonoître  les  ennemis  de  plus  près. 

Il  choiflt  ceui , ^ui  cdduoilToient  les  çhe»^ 
mins , 8t  qui  pou  voient  lui  rendre  compté» 
de  leüï  poiition  & de  leur  riombré  II' 
leur  lit  mettre  des  Côcardes  blanches  POüt* 
fe  reconnoîtte,  St  le'  mot  fut;  MaHe  MerÈ 
dé  Dieü  ! 11  les  vit  partir  fous  leS  otdteB 

de  fon  pïopre^  Fili  extrêmement* content 
de  l’ardeuf  & du  Coürage  , qu’ils  faiïbient 

patoître.  ' . » > 

Les  femmes  * qui  S’étoîent  câcneeS  pen«f 
dant  le  paflage  des  Proteftans  » & qui 
avoient  Obfervé  leur  marche  > ;&  ènfuité 
leur  camp  firent  à ces  Troupes’ l ' dont,  là 
plûpart  étoient  lents  maris  Oü  leurs  frè-  . 
res  * Je  récit  de  ce  * qu’elles  avoient  tû» 

Hug  ne  voulant  pas  entièrement  fe  fier  au 
difcours  de  ces  femmes  » jugea  à propos 
d’y  aller  lui  même*  ' Il  conduifit  fon  détâ- 
chement  fans  bruit  fur  les  hauteurs  * <Sè 
idantfàitnn  détour*  il  trouva  l’occafiott  ii 
belle  * qu’il  ne  put  jamais  empêcher  feS 
foldats  d’en  venir  aux  mains  avec  les  en- 
nemis * quoiquJl  leur  fut  défendu  d’atta- 
quer * & qu’il  y eut  même  de  là  téméri- 
té à le  &ire  * vû  la  grande  fupériOrité  deS 
Froteftans*  Mais  les  Catholiques  animés 
par  l’avantage»  que  la  nuit  leur  donnoit* 

O a * & 
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& outrés  du  mauvais  traitement  5 qu*on 
avoit  fait  à leurs  femmes  & à leurs  en- 
fans  , ils  attaquèrent  environ  les  deux  heu- 
res du  matin  du  vint-  quatrième  d^Oéifo^i 
avec  ^nt  valeur  & de  furie  , qu’ils  n’eu- 
Vcnt  dé  la  peine  de  renverfer  ces  qua- 
tre miile^  hommes , qui  furpris  & étonnés 
de  fe  voir  pris  par  derrière  ne  firent  que 
peu  de  réfifiahce.  Ils  fe  replièrent  fur  les 
autres  quatre  mille  hommes  ; mais  ils  y 
^ent  pourfuivis  & attaqués  tout  de  nouveau* 
Le  combat  fut  opiniâtre  pendant  quel- 
que tcms  , & la  défenfe  fut  belle  ; mais 
une  terreur  panique  aiant  faifi  les  Réfor- 
més , ils  commencèrent  à prendre  la  fuite 
avec  tant  de  précipitation  • qu’il  en  périt 
huit  cens',  qui  tombèrent  dans  les  précipi- 
ces , on  qui  furent  maflàcrés  en  fuiant. 
Outre  ce  nombre  on  trouva  encore  treize 
cens  morts  fur  le  champ  de  bataille.  Ils 
abandonnèrent  leurs  canons , leur  attirail  « 
leurs  armes , leurs  chevaux  * leurs  muni- 
tions & leurs  vivres.  Tout  refta  au/  pou- 
voir de  leurs  ennemis.  Ils  perdirent  cinq 
Drapeaux , & la  Bannière  de  mülhaufen.  Le 
Capitaine  Frey  de  'Lurkh  , qui  commandoit 
les  Troupes  de  Sainte  Gai,  y fut  tué.  On 
fit  beaucoup  de  prifonniers.  La  perte  des 
Ca'hoHques  fe  réduilît  prefque  à rien.  ' 
Cette  furprenantc  Vidtoire,  dit  Salat, 
éft  une  preuve  , que  la  Meré  de  Dieu  fçait 
. ' ' foire 
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faire  évanouir  les  Jefleins  & les  vaines  me- 
naces des  peuples  ennemis  de  Sa  Sainteté 
& de  Sa  Gloire 

L’Avoier  Hug,  ou  pour  mieux  direi 
fbn  Fils , revint  glorieufement  au  camp  de 
Bonr  & d'Imweil  , où  l’on  célébra  haqte- 
pient  le  courage  des  vainqueurs  , & où 
l’on  remercia  Dieu  & Sa  Sainte  Mere  de 
la  Vidoire  inopinée  • que  l’on  yenoît  de 
remporter. 

Philippe  Brunner  , natif  de  Glarîs  » dans 
ce  tems  là  * Ballif  pour  les  fept  Cantons 
de  la  Türgovie  , homme  inquiet  , s’étant 
mis  à il  tête  d’une  Bannière  de  cette  Pro- 
vince contre  fon  ferment  & fon  devoir  fe 
ikuva  honteufement  , & fe  cacha  fous  un 
lapin  , où  il  fut  trouvé  le  matin  , & tait 
prifonnier*  Brunner  n’étoit  pas  le  feul  Gla^ 
ronoi , qui  fut  l'ennemi  des  cinq  Cantons  • 
tous  les  nouveaux  croïans  , comme  l’on 
appelloit  alors  les  ZwingUens , les  hailfoient 
mortellement  ; & ils  ne  demandoient  pas 
mieux  » que  de  prendre  les  armes  pour 
recourir  les  Zuriqmà.  Ils  avoient  fomen- 
té la  rébellion  des  Gajbriots , & avoient  été 
la  caufe  , que  ceux  - ci  refuferent  des  vi- 
vres aux  Suiffes,  Il  leur  paroiflbît  dèshon- 
norable  de  ne  point  contribuer  à la  ruine 
entière  des  Catholiques  ne  doutant  point*' 
qu’elle  ne  fut  inévitable  v4' la  grande  for^ 

. ce  avec  laquelle . on  les  àttaqùoit.  . ’ 
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Cette  flatteufe  idée  les  engagea  à con-  ' 
voquer  les  E sts  pour  le  vint»  quatrième 
& Octobre  dans  le  Bourg  de  Glarû.  Ils 
Ignoroient  alors  la  Vidoire  , que  les  Ca- 
tholiques avoient  remportée  fur  la  Montât-^ 
gm  de  Z«^  le  même  jour , ou  ils  youloient 
a’aflfcmhler  pour  porter  Je  Peuple  à con»* 
fentir  à une  levée  en  faveur  des  Froteitans, 
Jls  avoient  été  follicités  au  commencement 
de  la  guerre  par  les  deux  partis  >,  & les 
Zuriquou  auflî-  bien  que  les  cinq  Cantons 
les  avoient  fommés  d'envoïer  le  fecours 
confédéral.  Fridolm  Zm  Bannerct  âeScbjvan- 

den  fut  prêt  de  marcher  avec  fa  Bannière, 
au  fecours  des  Frotrftans  i mais  l’ancien 
Ballif  Tjibu  't  : le  Capitaine  HeJJi  ^ le  Bal- 
lif  Sçhùjfnr  ^ le  Capitaine  HefiU  , de  d’autres 
Çath'^îiqucs  l’en  empêchèrent ,,  l’arrêtè- 
rent en  le  menaçant  de  lui  faire  un  mau- 
y^s  parti  , s’il  ne  défarmoit  fur  le  champ. 
Le  Landammau  Fbli  calma  par  fa  pru- 
dence les  efprits  , qui  commençoient  \ 
s’échaufer  en  leur  propofant  la  .convoca- 
tion d’une  Alfembléc  générale  pour  le  len- 
demain douzième  à'OBohre^  Ce  fage  Ma- 
giflrat  remarqua  le  danger  , qui  menaqoié 
la  Patrie  d’une  guerre  inteftine  ^ & vit 
bien  , que  les  anciens  - croïans  ^ coihmç 
l’on  nommoit  dans  ce  tems-  là  les  Cathoi 
liques  , quoi4u’inférie,urs  en  nombre  ^ 
yQudroien^  pal  fe,hiiirêr  accabler  fans 
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coup'  fcnr»  ^ On  tonchoit'  3U'  rnomcn^ 
de  prendre  Téance  pour  délibl:er  fur  l’im-i 
portante  queftion  de  prendre  part  à la  guer- 
re $ ou  de  relier  dans  une  exaâie  neutra- 
lité ,lorfqu’on  reçut  la  nouvelle  de  laVi^ 
éloire  de  Cappel  en.  feveur  des  cinq  Can* 
tons  , & de  la  mort  du  fameux  Zmngle. 

Les  Protettans  s’adoucirent , .&  ne  preC? 
férent  plus  fur  Tenvoï  d’un  fecours  ni  aux 
Caîholiques  , ni'  aux  Réformés  ; mais  on 
convint  unanimement  de  relier  neutres,  & 
de  vivre  en  paix  & en  tranquilüté  les  uns 
avec  les  autres  dans  le  pais.  On. décréta 
encore  d’envoïer  des  Médiateurs  aux  Parties 
belligérantes  pour  tâcher  de  les  po^er  à 
une  bonne  Paix.  FrUoJfn  Catholi- 

que. & Canraâ  Schmdler  Frédéric  StuJSi, 
tous  les  deux  TLmngliens  furent  députés, 
Ges  deux  derniers  «furent  renvoies  après  la 
Bataille  du  Zugerberg  , & remplaces  par 
d’autres  plus  agréables  aux  cinq  Cantons. 

Il  fembloit , que  la  bonne  intelligrace 
reprenoit*  vigueur  dans  Je  .Canton  de  Glar 
rü  ,aorfqu’clle  fut.cncoreanterrompüe  par 
le  Parti  Pr otellant  i qui_  apprenant  le  grand 
armement  des:  ZjLoriquw  , des  Rcrmu  ,<  & 
de  leurs  Alliés , vpuîut  abfcdum.cnt  » qu  on 
énvôiât  à leur  fecpùrs  les  Troupes.;  qu’ils 
avôicnt  'promifes  :à  l’infçii  des  .Catholiques, 
G’elt  pourquoi  EblUwoit  convoqué  les  Etats 

noüc  Te  vint- quatrième, 
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yne  grande  pkiie  ce  jour  • là , qui  obllgen 
le  Lâiidamman  , contre  la  coûtume  > d’af- 
fembier  le  Lanisgnaein  dans  l’Eglife  ; il  y 
eut  dabord  un  grand  débat  entre  les  ani- 
eiens  & Its  nouveaux  croians , & l’on  eut 
bien  de  la  peine  h empêcher  les  voies  de  hiit. 

Les  Caiholiques  reprochoient  aux  Pro^ 
teilans  leur  mauvaife  foi  « & d'état, 

qu’ils  faifoient  de  leurs  promelles  , & du 
ferment»  qu’Üs  avoient  prêté  de  garder  la 
neutralité.  Ils  leur  dirent , que  s’ils  vou«> 
loient  abfolument  marcher  au  fecours  de$ 
Gaflriois , ils  marcheroient  fûrement  au 
cours  des  cinq  Cantons  ; furquoi  ils  forti- 
rent  dç  l’Eglife  , & allèrent  le  préparer  à 
exécuter  leur  defllèin  » pendant  que  les  R.é^ 
formés  continuèrent  è nomiuet  aux  em- 
plois militaires. 

Jean  Wifcher  ftit  nommé  pour  com- 
mander les  Troupes , qu’on  vouloit  envoïcr 
dans  le  Gaftren  , & Henri  Sclüitver  pour 
porter  la  Bannière,  IJans  ces  entrefaites 
on  reçut  encore  la  nouvelle  de  la  Bataille 
du  ’^ugerherg  J & la  défaite  des  huit  mille 
hommes  Jem  H^i  mais  les  Glaronoù^ 
qui  étoient  occupés  à faire  la  levée  de  leurs 
gens  ne  voulurent' pas  y ajouter  foi  » croiant, 
que  ç^étoit  un  artifice , dont  les  Catholi- 
ques vquloieut  fe  fervir  pour  les  épouvan- 
ter ; ainil  ils  continuèrent  tranquillement 
jufqu’à  çe,  que  vint  leut 
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confirmer  la  nouvelle  de  la  part  des  Dé- 
putés de  leur  Canton  , qui  l’avoient  envoie 
avec  une  lettre  au  Landamman  Ebli,  Elle 
portoit  en  fubltance  : Que  les  cinq  Cantons 
(fvoimt  gagné  une  Bataille  au  ILugerberg,  ok 
$l  y avait  eut  beaucoup  de  monde  tué.  Alors 
on  ne  douta  plus  de  la  vérité  de  Tadion- 
X^e  Landamman  étoit  bon  T^vvinglien  , il  fut 
obligé  de  s’accommoder  au  tems , & de 
prendre  le  parti  le  plus  convenable  à la 
conjoncture  préfente.  On  celTa  de  penfer 
à la  levée  • & l’on  convint  de  raflemblec 
les  Etats  pour  délibérer  fur  les  moiens  de 
pacifier  le  Canton^  Le  réfuUat  fut , qu’il 
^lloit  procurer  la  liberté  au  Ballif  Mertz^ 
& à Tes  Collègues  députés  par  les  Suijfes 
au  fujet  de  l’interdidtion  du  commerce  Sc, 
des  vivres.  Le  Landamman  Ebli  lui -mê- 
me à la  tête  de  quelques  Catholiques  fut 
cnvoié  vers  les  Gajiriots  • ^ fut  chargé  do 
la  commiffîon. 

Ceux  - ci  livrèrent  les  trois  Députés 
fous  la  condition  ; Qu'on  les  repréfeuteroit  en 
tas  » q^on  les  demandât.  Réferve  que  les  Ga^ 
firiots  firent  pour  fauver  les  apparences , 
pour  faire  connoitre  aux  Grifons , qui  s’in<* 
tercflbient  pour  la  liberté  de  trois  Suijfes, 
qu’ils  ne  s’éloignoient  pas  de  ce  • qu’ils 
trouvoient  fai&ble  , pulfqu’ils  le  leur  con- 
feilloient , & qu’ils  le  trouvoient  bon  eux- 
mêmes»  Mais  .ce  qui  rendit  ceux  de  Ga* 
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Jlren  fi  traitables  . fut  la  crainte  ',  qu'ils  cu- 
rent des  Troupes  SuiJJes , qui  étoient  dans 
la  prêter  à entrer  'dans  leur  païs  poür 

les  châtier  de  leur  jébellion.  ' La  feule  con- 
fidération , qu’on  avôit  pour  les  Grifons , 
qu’on  vouloir  flatter , & avec  lefquels  on 
cherchoit  à ménager  une  Trêve  ’,  fut  cau- 
fe , que  ces  Troupes  réitèrent  dans  Tinadion, 
Stettler  attribue  la  défaite  des  Prote^ 
ilans  à la  journée  du  T^ngerbeïg  à la  més- 
intelligence , qui  ' régnoit  dans  l’Armée  des 
Villes.  Il  dit  : QiCil  auroii  été  facile  de  la 
réparer , fi  la  grande  Armée  au  bruit  du  cat^ 
^ non  ^ de  la  moufqueterie  fut  allée  au  fecours 
dei  leurs*  Il  convient  en  même  tcms  avec 
Lauffisr , que  cette  dernière  aBion  eut  des  fui^ 
tes  plus  tri  fies  ^ plus  accablantes  que  la  pre- 
tniére.  Elle  Qta  le  courage  aux  foldats  , ^ 
fit  murmurer  ceux  , qui  ne  faifoient  la  guerre 
qu^â  regret.  Ea  plupart  ne  voulurent  pim  Je 
mêler  àe  çette  guerxe  Théologique  • y comme  ils 
f appelloient y ^ fe  féparérent  de  PArmées  dl au- 
tres la  quittèrent  entièrement.  ■ - • • r , 
Les  Toggenhaurgeok  s’en  allèrent  les  pre- 
miers malgré  les  initantes  prières  , que"  la 
Généralité  leur  fit  pour  les  arrêter.  Les 
Turgovins  Sc  les  Saint-  Galou  en  voulurent 
feire  de  même  , & l’on  fut  obligé id-envoier 
garder  les  paifages  , affm  d’empêCher  leur 
retraite,  Cependant  les  deux  Armées  étoient 
toujours  en^  prëfence , & n’ofoient  pas  en 

» * venir 
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▼cnir  à une  adion  générale  , dit  Lauffer , 
parce  que  malgré  les  avertiffemens , qu’on 
aux  Généraux  Proceftans  de  vivre  en 
meilleure  intelligence  , dont  leur  propre 
expérience  leur  devoit  faire  fentir  la  nécef- 
üté } ajoute  Rachat , ils  firent  de  nouvelles 
fkutes.  Au  lieu  de  demeurer  unis , & de 
ne  point  faire  de  paix  , que  de  concert , &; 
les  uns  avec  les  autres  ; leurs  Troupes  fe 
féparérent , & 'Z^wrich  fe  hata  de  faire  la 
fîenne  à part  ; parce  que  les  chofes  allant 
tous  les  jours  de  mal  en  pis  » non  feule- 
ment leurs  Sujets , effraiés  par  les  menaces 
des  ennemis , prioient  Leurs  Seigneurs  à 
mains  jointes  de  faire  la  paix  • mais  leurs 
propres  Citoiens  les  y forcèrent  en  quelque 
forte  par  leurs  murmures , & par  leurs  di- 
vifions  au  rapport  de  Hottmgw. 

Les  chofes  étoient  dans  cet  état , lorf* 
qu*on  commença  à parler  de  Paix.  Le& 
deux  Partis  la  fouhaittoient  également  ; les 
Catholiques , parce  qu’ils  munquoient  de 
vivres  \ les  Zarîquoà  & les  Bernoù , parce 
qu’ils  étoient  battus.  Déjà  dès  le  dix  hui- 
tième Othhre , on  vit  des  .Députés  d’4p- 
f>enzel , & de  la  Comtejfe  de  Neufchâtel , qui 
vinrent  offrir  leur  médiation.  Ils  furent  fui 
vis  des  Députés  de  diverfes  Villes  Proteftan- 
tes  de  la  Suabe , qui  arrivèrent  le  vint-,fî- 
xiéme  O&obre  , & 'offrirent  aufli  leur  mé- 
ài^tioQ.  Après  ceux-ci  l06  Miniffres 
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Roi  de  France  , 4u  Duc  de  Savote  , .&  du 
' Frince  de  Badtn  vinrent  le  vint  huitième 
à^OMre.  Les  Bemoà  agréèrent  d’abord  ces 
propofîtions  d’accommodement , & écrivi- 
rent à leurs  Alliés  de  ’Z^urich  & de  Bàle , que 
fl  les  cinq  Cantons  vouloient  faire  la  paix , 
on  ne  devoit  pas  refufer  de  faire  un  Traité 
raifonnable  avec  eux.  Ces  deux  Cantons  y 
confentirent,  mais  avec  quelque  proteftation. 

Les  Catholiques  ne  voulurent  point  ad- 
mettre la  médiation  des  Villes  Protcftantes 
à' Allemagne  , & n’écoutérent  que  les  Dépu- 
tés des  Princes  & des  Etats  de  leur  Reli- 
gion. Enfin  pourtant  les  Réformés  aiant 
été  appuïés  par  V Amhajfadeur  de  France , & 

Î)ar  les  Députés  de  Fribourg  & d!Appen7,el , 
es  deux  Parties  confentirent  d’entrer  en  ne- 
gotiation.  Et  comme  les  Députés  des  Vil- 
les Réformées  étoient  affemblés  à Bremgar» 
$en  \e  31.  O^obre  , les  Catholiques  leur  en- 
voïérent  quatre  articles  préliminaires , dont 
ils  demandoient  la  fignature  & l’exécution, 
avant  que  de  s’engager  dans  la  négotiation, 
J.  0^  r Armée  Réformée  fortiroit  des  terres  des 
cinq  Cantons,  IL  Que  les  anciennes  Alliances 
feraient  obfervées  au  pié  de  la  lettre.  UT,  Quion 
laijferoit  Us  cinq  Cantons  agir  FS  commander 
clsez,  eux  delà  manière  % qulils  P entendoiestt  ^ 
FS  qu'on  ne  les  importuneroii  pim  pour  leur 
Religion.  IV.  Que  dans  les  Seigneuries  consr^ 
tniines  on  les  laiferoit.  jowr  des  droits  » ppPUs 
kvoietit. 
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Comme  les  Réformés  trouvoîcnt  cel 
Articles  juiles  & raifonnables  • ils  les  accep- 
tèrent fans  peine  ; mais  d’abord  les  cinq| 
Cantons  mirent  un  appendice  au  IV.  qui 
leur  fit  de  la  peine  , içavoir  : dans  les 

Seigneuries  communes  on  pmtrr(Ht  foumettre  tout 
de  nouveau,  la  Religion  aux  fuffrages  y de  fortéf  quâ 
ceux,  qm  avoient  etnbrajfé  la  nouvelle  Religion, 
pujfent  y renoncer , ^ que  ceux , qui  ri  avoient 
f(U  encore  renoncé  à la  vraie  eatcienne  Foi  Chré- 
tienne , ^ à la  Mejfe  , pujfent  la  retenir  ^ 
la  rétablir.  Les  Médiateurs  preiTérent  vi- 
vement les  Réformés  d’accepter  ces  articles  « 
particuliérement  le  premier  les  aifûrant  « 
que  s’ils  l’exécutoient , les  Catholiques  fe- 
toient  plus  traitables  fur  tout  le  reite  ; à 
quoi  ils  promettoient  de  donner  tous  leurs 
(oins.  Âinii  comme  les  foldats  fe  muti- 
noient , & que  l’Armée  ne  pou  voit  plus 
guéres  tenir  la  campagne , à caufe  des  pluïés  « 
des  tems  orageux,  qu’il  tàifoit,  & du  froid 
qui  augmentoit  tous  les  fours  ; que  d’ail- 
leurs &ute  de  paiement  ifs  étoient  obligés 
de  vivre  à leurs  dépens  ; enfin  parce  que 
les  Sujets  de  Zurich , qui  font  entre  la  ReUjl 
& le  Lac  de  Zurich  , avoient  beaucoup  fout- 
fert  par  les  incurfions  & les  pillages  des 
ennemis , Zurié  accepta  les  trois  premiers 
articles  ; mais  pour  le  quatrième  , comme 
il  étoit  oppofé  au  Traité  de  Paix , conclu 
deux  ans  auparavant  • & à la  promeife , 
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qu’ils  aroient  faite.,  eux  & leurs  Confédé- 
lés , aux  Réformés  des  Seigneuries  coon, 
munes  , ils  ne  vouloient  point  l’accepter. 

Cependant  les  deux  Corps  des  Trou- 
pes , qui  compolbient  l’Atmée  Réformée ^ 
décampèrent  iAahtren  le  troilîéme  de  iVb- 
vemhre  , & De  féparérent  les  uns  des  autres^ 
au  lieu  de  demeurer  enfemble  bien  unis  I 
les  TAiriquois  fe  retirèrent  du  côté  à'Ottet^ 
hach  t Sc  les  Bernois  \ Bretngarten*  Le  11- 
xiéme  Novembre  les  Médiateurs  apportéreni 
aux  Réformés  les  trois  articles  fuivans  du 
la  part  des  cinq  Cantons^  L Qision  Ae^ 
voit  les  laiffêr  en  paist  fuŸ  leur  Religton , qu^ils 
en  feroient  dé  même  d ceux  de  iLurich  ^ de 
Berne  , ^ à leurs  Adbérans»  IL  Qu^Hs  votu 
loient  bien  ne  point  inquiéter  ceux , qui  dans 
les  Seigneuries  communes  uvoient  embrojfé  la 
nouvelle  Religion  f mais  que  fi  en  quelque  lieu 
ton  avoit  ufé  de  fraude  > krfqu'On  avait  fotir 
mis  la  Religion  aux  Juffrages  , ^ qu^une  Pa- 
roijfe  voulut  le  faire  de  nouveau , elle  le  pour^ 
roitk  Que  fi  dans  quelques  Paroijfes  il  y avoit 
des  gens , qui  n'eujfent  pas  renoncé  à tanciemit 
Religion  , ^ qui  voulujfent  la  rétablir  , ils  fe* 
raient  en  droit  de  le  - faire  i comme  t autre  par* 
tie  auroit  droit  de  garder  leurs  Minifires.  En* 
fin  cpCon  devait  partager  les  biens  de  tEglifi 
entre  les  Prêtres  ^ des  JEliniflres  , félon  le 
nombre  de  leurs  auditeurs,  III.  Q]^on  devait 
garder  les  anciennes  Alliances^  . 

Les 
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♦ Les  Réformés  ne  .voulurent  point  ac- 
cepter Je  fécond  article  > trouvoient  dès- 
caifonnable  i que  dans  une  ParoÜTe,  où  la 
pluralité  des  fuffrages  avoit  été  pour  la  Ré^ 
formation  , le  plus  petit  nombre  voulût  être 
en  droit  d’y  rétablir  la  Mefle.  Les  Média- 
teurs pour  le  faite  a^éer  aux  deux  parties , 
y apportèrent 'un  adoUdlTement , qui  parut 
laifonnable.  11  étoit  conqû  en  ces  termes  : 
Que  datis  les  Seigneuries  communes  on  pourroip 
bien  recourir  aux^Jùjfrages' pour  Ut  Religion  ^ 
mais  fous  cette  réferve  exprejfe,,  que  là , où  lût 
pluralité)  ferait  pour  la  Réformation , le  pim  pe» 
fit  nombre  ne  pourroit  pas  à la  vérité  y rétablir 
la  .Mejfe  i ,tf!OÙ  qtCil,  feroit  en  liberté  d'Haller 
P entendre  ailleurs^  Qite  de  même  là  * où  la  plu»- 
ralité  feroit,  potir  la  Mejfe  ^ il  feroit  permit  aux 
Evangéliques  » d)  aller  au  prêche  > dans  les  lieux 
les  plut  voijins* 

Maisulc  méme  .fixiéme  les 

Catholiques  firent  de  nouvelles  hollilités  en 
marchant  ?la  Mont  Hitizal  » d’où  ils.délo^ 
gerent  lei  Xuriqmit  Comme  les  Réformés 
n’avoient  pas  eu  la  précaution  ‘ de  ilipuler 
une  fufpenfion  d’armes  . pour  négotier  tran 
quillement,  leurs  ennemis ^pour  les  amener 
plus  promptement  au  point , qu’ils  fouhai- 
toient , fe  jettérent  enfuite  fur  les  terres  de 
Xurich , & firent  une  incurfion  du  côté  de 
Rkhterfclmtil  & de  Mettmnftetun  dans  le 
Fret*  Amt.  Ils  y pillèrent  • & le  lendemain 

fepti^ 
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feptiéme  Novembre  aïant  été  joinfl  paf  fei 
Faîaifans  & les  Italiens , ils  attaquèrent  bruf- 
qucment  les  « les  cnaàérent  du 

Mont  de  Horgen , & Jc«  menèrent  battant 
jufques  à lhalweil  ^ & pillèrent  le 
de  Horgen» 

Dans  cet  Intervalle  les  Médiateurs  pro- 
pofèrent  aux  Parties  radouciflèment  > qu’ils 
avoient  fait  au  fécond  article  du  projet; 
& les  cinq  Cantons  l’accepterént,  mais  tved 
quelques  nouvelles  rèfcrvcs.  Les  Xuriquoâ 
êc  les  Bemoù  ne  voulurent  point  s’en  ao 
commoden  Là>dcflbs  les  cinq  Cantons 
firent  une  nouvelle  incutfîon  dans  le  FreU 
Amt , Terre  de  Tjurié  , y prirent  tout  ce  « 
qu’ils  purent  emporter  ^ & achevèrent  du 
défoler  le  Couvent  de  Cappel , en  enlevant 
tout  ce , qu’ils  y avoient  laiiTé  après  la  pre- 
mière Bataille. 

Ces  courfes  des  Catholiques  achevèrènt 
de  jetter  la  terreur  dans  le  Canton  & dans 
la  Ville  même  de  Ztiricb  « où  les  gens  de 
la  campagne  fe  retiroient  en  foule  avec  leure 
meilleurs  effets»  Le  bruit  fe  répandit  mê- 
me i que  les  ennemis  la  veàoient  afiièger« 
C’ed  pourquoi  le  foir  même  de  ce  jour  les 
Xuriquoù  rappelièrent  leur  Armée  pour  ve- 
nir défendre  leur  Ville  « & fouhaitérent  • 
que  les  Bemott  & les  autres  Alliés  les  fui- 
viffent  ; mais  tes  Bertioù  n’étant  pas  maîtres 
de  leurs  Troupes  i ne  branlèrent  pas. 

Cependant 
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(^pendant  les  Catholiques  ne  prireitt 
))oiht  le  chemin  de  Zurich  » lhais  ils  en« 
Volèrent  des  lettres  circulaires  aux  SujetI 
de  cette  Ville  pour  leur  dire , aü  rapport  de 
, quoique , Salat  n’eh  parie  pas  i Qui 
ies  Zuriquois  refufoient  lâ  Paix  à des  condi^  I 
fions  honnorables  , dons  ils  leur  faifoient  le  dé^ 
kiH.  ' Mais  que  sHls  voulaient  eux-  mêmes  lit 
agréer , ils  pouvoieiit  le  leur  faire  fçavoir , fau^ 
te  dequoi  iis  dévoient  s*aitendre  à être  pillés  ^ 
brûlés , Sautant  plus , qu^on  avait  sünfi  traité 
les  habitons,  de  Blicl^njiorfé 

Ces  gensv  là  , . qui.  avoîent  paru  les 
plus  ardens  arant  * la  guerre,  eifraiés  par 
Ces  menaces  » Bdérênt  leurs  Seimieurs  de 
faire  la  paix^  Toutei'oes  circonibnces  ëip> 
cheüfes  avpient  fait  perdre  Courage  au  Ma- 
giftrat  ^ . d^autant  plu&  qu’il  n’ÿ  avoir 
point  d’union  entr’eux  ;<  & que  d’ailleurS 
plufîeurs  perfonnes.  de  qualité  • n’avoienft 
point  à coeur  la  Religions,  commet  il.  au* 
toit  été  néceifaire.  ..>•  ’ ' ■'  . •••  î , 

-Xcs  Sujets  de  Zurich  firent  pluSi  De  jeuT 
propre  autorité  » & fans 'la  pardcipation 
de  l’Ëtat  • ils  députèrent  un  Paîfan  dxxMont 
de  Horgen  '^  nommé  Sauter  t auprès  des  Che^ 
des  cinq  Cantons  , de  > qui  il  étdit*  bien 
connue  II  obtint  d’eux  unlfauf'  conduit* 

& un  jour  pour  traiter  de  U paix  à Ten^ 
nkkgn  près  de  Bar  dans  le  Canton  de  Zug^ 
Ainfi  la  Seigneurie  de  Zurià)  preiFée  ,pac 
T menu  P f«* 
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fes  propres  Sujets  envoîa  trois  Confeillers 
«U  camp  ,^avec  ordre  de  prendre  avec  eux 
les  Che&  de  l’Armée  & quelques  uns  du 
Canton  , & d’aller  conclure  une  Paix  la 
plus  honnorable , qu’il  feroit  poffible  d’ob- 
tenir, & qui  ne  fut  point  préjudiciable  à 
la  Religion  , & aux  Libertés. 

Ces  Députés  dc  Zurkh  allèrent  troiir^ 
ver  ceux  des  cinq . Cantons  à Tenmck^H 
près  de  Bmr  le  Jeudi  feiziéme  Novembre  i 
& ce  jour  • là  même  ils  conclurent  .&  lig- 
nèrent la  Paix  telle  , qu’il  plut  à leurs  en- 
nemis  de  la  leur  donner.  ' Ils  la  firent  en 
leur  particulier , lailTant  leurs  Alliés  de  fier*- 
üe  dans  l’embarras  , & abandonnant  à la 
merci  des  cinq  Cantons  les  Villes  de  Bretiu 
garten  ^ de  MeUingm^  & les  Fret  - amhtert 
?ou8  prétexte,  qu’ils  étoient  aflurés  de  la 
proteâion  de  Berne,  Ils  ne  firent  non  plus 
aucune  mention  dés  autres  peuples  * qui 
a’étoiènt  joints. à n eux  pour  cette  guerre, 
je  veux  dire  de  ceux  d’ ütmtch  , de  /F#- 
fen  , dt  \ du  Toggenboürg  , p9itCC 

qu’ils  s’étoient  réparés  d’eux..  , 

Les  cinq  Cantons  avaient  drelTé  & pré-' 

Îsarë  ies  articles  de  Paix  tels  i qu’üa  vou- 
oient^’les  avoir  ^ les  préfenterent  ainil 
aux  Députés  de'Æurich  , qui  s’étant  fur  le 
champ  entreparlé , connurent  bien  , qu’il 
n’y  avoit  pas  là  long-  tems  à fe  confulter, 
qu’il  falloit  accepter  la  Paix  telle»  qu’on 
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td  Icüif  ' ofFrôit  ; c*eft  jjourqüoî  lé  Cokmi 
Jean  d'Éfcher  fit  demander  aulc  Catholiques 
i’ils  n’aVoient  pas  autre  chofe  à demandér» 
& (i  c^étoit  là  leur  Ultimatum^  A quoi 
Golier  Avûter  de  Lucemé  aïant  répondu^ 
que-  oûi  i & que  leurs  prétentions  étoient 
toutes'  contenuës  dans  les  articles  ^ qu’od 
léür  aVoit  donnés*  DI ÉÜ  fait  loüi  } répli- 

qua d'Efchér , je  pew  aujourd'hui  dé  nouveau  _ 
votù  qualifier  de  chéri  Confédérêu  Et  les  Dé- 
putés S'approchant  i ils  fe  donnèrent  reçi<i> 
proquenient  la  main  à là  façon  Helvétique  è 
éomme  cela  fe  pratique  encore  avec  les 
AmbalTadetirs  dans  les  renouVelleniens  d’ Al- 
liance, ou  à leur, Légitimation.  Les  Ûé» 

putéS  ne  purent  retenir  leurs  larmes,  le  foU<* 
/Tenir  de  r ancienne  aniitié  les  leur  arracha. 

Ce  fut  donc-  là  le  fécond  Traité  dè 
T ailt  de  la  Suijie'  * qui  fut  renfermé  en  VIIL 
Articles , comme  fuit.  . Ait  inont  dé  là 
Sainié  ÏHdi^ifihlé . Aïkén.  ISfoM  - 
CapUaines  i BAnttêreis  ^DonféiUers  ^ Guerre 
& Çoifiniunauiés  des  r.  Canioîis  de  tancieHné. 
Confédération  lielvéiiqUe , nommhnent  de  Lu- 
oerne ,,  Üri  de  Sch Weitz , /UnderWaldcii 
dejfid'tè  dejfoui  ie  hôis  , ^ de  2lug  avec  Uf 
' Ofitcei , latine  part  >•  ' Ét  HOid  Capitaines , Bun» 
Htret  i Confeil  y Cohmunâuté  dé  là  t^iUe  dé 
2urich  Avec  Dépendances  j d'àutrè  part  faifoHÈ 
fçavoir  à ün  chacun  par  cés  prefentès  , cOnimt' 
ü fait,  îw  noifit^  débats.,  ÇJ  imtions  de  guet  m 
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re  [oient  [ufcitées  entre  ' nom  , de  forte , 
s^eti  efi  enfuivi  homicides  i paieries  » autres 
plufietirs  grands  maux  , chofes , qui  nom  ont 
imm  pour  le  bien  de  'nos  peuples  Centrer.,  en. 
pféx  ^'.amitié  les  uns  avec  les  autres  de  HohS: 
pour  parler^  ^ de ‘nous  ajfembler  en  rafe>  cann 
pagne  ici  à' TennO^n  près  de  Bar  en  deçà- J» 
la  Riviere  de  SU  au  Canton  de  nos  chers  Con- 
fédérés Zug  Sçavoir  de  la  part  des  F* 
Cantons , de  Luccrne , Jean  Golder  Avoter  Rég» 
nant  ^ Capitaine  t JVendel  de  Sonnenberg  Ban» 
neret  '%  Jean  Hug  Ancmt  Avoïer  » Nicolas  àe 
Meggen  Banneret  du  fécond  corps  , ^ Henri 
de  ‘ Fleckpnfiein  iCapîtabie.  ' Z?’üri , Jacques  d^ 
Troger  Laudamman  Çf?  Capitaine  ^ Jean  Bru»' 
ckpr  Banneret  9 Jofué  de  ^ Beroldmgen  ancieur^ 
Landamman , ^ Jean  Dietlu  Dt  Schweitz# 
Gecyrgè  Ricbnut  Landotuman Capitaine ^ 
Jérome  Schomo  Banneret  Ülric  üfdermurS 
Baiiif  dl  ütznach , & Jacob  an  der  Rüti  ancien^ 
Bàüif  de  Badtm.  . D’Undorwaldcn  Mar  quart 
Tjelger  Anunan  fom  le  Eoà^  ^ Capitaine , Ni» 
colat  de  Würtz  Bame)‘et  ^ Jean  Anjlem  an»^,  ' 

cim\  Landamman  , ^ Henri  de  Würtz  fier.  1^ 

Bokl  De  Zug , Ofwald  Amman  ^ Capitaine  t , 
Wolfgang  Kâli  '. Banneret. .'f  Dotfchi  Xhag  de. 

Bar  nommé  Ballif  du  RInnthal  ^ Çhrifiian  ithan 
diEgerif  ^:.Ulric  Staub  maen  Ballif  de  Sar»  . 
gans.  De.  la  part  de  Zurich  ; Jean  Efcher^ 
Capitaine  en  Chef,  André  de  Schmid  Banne» 

Ut  i ,ülric  Rmli^t  Jem  Hak  , Jean  Ftlinf 
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iMmtt'z  m ' Pitrre  Füsli  , ^ Jacques  de.  Meù^ 
Du  Comté  de  Kybourg , George  Zoüickjx^  » 
Nicolas  Larndoltt  Steiger  BaUif  de  Meilen^  Ro» 
dolphe  Clam  de  Pfeffickpn  , ^ Souter  du  Mont 
de  Horgen.  Nom  les  aeux  dites  Parties  au  nom 
de  Nçtre  Sauveur , .ProteBttar  de  tous  les  Ama» 
teurs  de  Paix  9 avons  donné  à nos  Députés 
plein  pouvoir  de  drejfer,  ^ de  conclure  une, 
ponne  Paix  ^ Amitié) durable  en  la  forme  ^ 
manière  ci  - après  Jpecifiée  ^ déclarée  : 

I.  Nom  les  Zuriquois  devons , ^ vou» 
hns  laijfer  entièrement  nos  féaux  ^ chers  Conm 
fédérés  des  V,  Cantons , pareillement  leurs  diert 
Combourgeois  ^ Compatriotes  de  Valais»  Çÿ 
tous  leurs  Adhérans , Joit  Eccléfiajîiques  » foit 
Laïques  , dès  à préfent  & à H avenir , dans  leur 
ancienne , vraie , ^ indubitable  Foi  Chrétienne 
dans  leurs  propres  Filles  , Pats , Terres  » ^ 
Seigneuries  ,fans  les  inquiéter  ni  importuner  par„ 
des  dijputes  : renonçant  à toutes  mauvaifes  in^ 
vesitions  9 rufet  , ^ JineJfes.  Et  de  nbtre  cbté 
twm  des  V,  Cantons , voulons  laijfer  nos  Confé- 
dérés de  Zurich  Çÿ  leurs  propres  Adhérans  de- 
meurer dans  leur  Religion,  ~ - 

IL  Nom  des  V,  Qantons , nom  referijons 
dans  cette  Paix  tom  ceux , qtù  ont  quelque  liai-  . 
fon  avec  nom , foit  en  general  foit  en  particu- 
lier , par  Traité  de  Combourgeoifte^^ou  de  Corn- 
' patriotage  , ou  autrement  ,*  comme  aujji  ' ceux  ^ 
qui  nom  ont  donné  du  fecours  9 confeil  & af- 
'pftance } en  forte  , qu'ils  foient  ici  éxprejfement 
compta  avec  nom. 
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IIL  De  nètre  cçté  nous  les  Znr*qnol9 
vous  refervons  tous  cetix  , qui  ont  donné  ferours  , 
çonfeil  ^ ajpjiatice  avant  ÇVf  dans  cette  guer- 
re , fait  en  rejufant  le  commerce  ^ ou  autrement  ^ 
enforte , qtéils  doivent  mdjl  être  compris  dan$ 
çette  Paix. 

IV.  De  plus  nous  des  V.  Qantons  re- 
fervqns  eocprejftment  ceux  des  Freïen.  ambter, 
dans  /’Aîçauw,  Bremgartcn  ^ Mellingen, 
qui  fe  font  attachés  aux  Bernois , fe  font  joints 
à eux  t ^ les  ont  favorifé  pour  porter  la  guerra 
chez  nous, , ^ qui  retiennent  encore  leurs  Trou- 
fes  chez  eux  } ainfi  ils  ne  pourront  pas  accep- 
ter  çette  Paix.  D'ailleurs  pour  finir  la  guerra 
çontre  les  Bernois  , il  efi  steeejfaire  , que  nom 
aions  le  pajfage  par  • là  : Pe/i  pourquoi  nous  nê 
permettons  pas  pour  ce  coup  , qu'on  les  consm 
prenne  dansi  çette  Paix,  De  même  nous  re^ 
fervons  aujji  exprejfement  ceux  /;i«RapperR:hweilt 
du  Toggenbourg  , du  Gafter  , ^ de  We- 
fen , qui  n'ont  aucune  liaifon  , ni  Alliance  avec 
pos  Confédérés  de  ; enforte^ , qu'ils 

{biens  aujfi  exclus  de  cette  Paix  i cependant  fom 
condition,  qu'on  les  traitera gradêufeïwnt,^  avec 
psodération  dans  les  chatimens  & dans  la  jujhce. 

Article  fécond.  Les  deux  Parties  s'en- 
gageoient,  à fe  laijfer  réciproquement  en' paifi- 
ple  poffejjîon  de  tou/t  les  Droits , qu'elles  avoiçnt 
fions  les  Seigneuries  communes , avec  cette  dé~ 
plaraticn  » que  fi  dans  ces  Seigneuries  il  y avoit 
quelques  Paroÿfes  ou  CqmmmqMté  • qui  atanâ 
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imhrajfé  la  nouvelle  Religion , voulûf  y perfe» 
verer  , elle  auroit  plein  pouvoir  ^ la  liberté 
Ae  U faire  fans  oppofition  de  perfonne  >*  de  mi-  - 
me  les  Paroijfes , qui  ri  auront  pas  eneore  re- 
noncé à i ancienne  ^ véritable  Religion  t f oit 
fecrettement , foit  manifefltment , feront  pleine- 
ment en  droit  dy  demeurer  , Et  s'il  y 

en  a dans  quelque  tems,  qui  veuillent  rétablir, 
la  Religion  Catholique ^ ils  feront  atiffî  en  pou-, 
voir  de  le  faire.  On  partagera  aujji  les  ^iens  ' 
dEglife  entre  les  Prêtres  ^ les  Mirtifires  à 
rate  de  tems  félon  P étendue  des  lieux.  Aucun 
ne  doit  infuleer  ni  injurier  P autre  pour  caufe 
de  Religion  i ^ ceux  , qui  le  feront , devront 
être  châtiés  par  leurs  Magtflrats^ 

En  troifiémc  lieu , les  deux  Parties  s'en- 
gagent à Pobferver  fiiélement  ^ mutuellement 
leurs  anciennes  Alliances , fuivant  les  Traités  de 
la  Confédération  Helvétique,  En  particulier  les 
^uriquois  s'engagent  à ne  point  fe  mêler  des 
affaires  des  lieux  , des  Seigneuries , où  Ut 
st'ont  aucune  autorité  • ^ avec  qui  ils  n'ont 
point  de  liaifon, 

. , En  quatrième  lieu , les  Zuriquois  s'en- 
gagent de  renoncer  à tous  les  Traités  nouveaux 
d Alliance  , ^ de  Combourgeoifie  , faits  avec 
dautres  Villes  , contraires  aux  anciennes 
Alliances  des  Cantons  : ^ le  précédent  Traité 
de  Paix  doit  être  mû  à néant  » biffé  f ^ re- 
mis aux  V,  Cantons, 

\ 
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Vl  ’ Ils  reJHtueront  m(Jf  aux  V\ 
font  tes  2^00,  écus , qu'ils  leur  avoient  pâtés' 
four  les  frais  de  la  guerre  en  vertu  du  pré-- 
çédent  Traité  de  Paix, 

VI.  Lti  Zuriquois  s'engagent  de  retapé 
hlir  les  onternens  , que  leurs  Troupes  ont  gà^ 
fis»  ou  enlevés  dans  les  Tglifes  de  München ^ 
Mtntzigen  ^ ^chônenbrunn^  , ^ de  les  r^ 
forer  décemment.  Quant  aux  frais  de  la  frét> 
fente  gtserre  • on  à trouvé  bon  de  les  laijfer  ni^ 
décà  jufqu'à  çe  ^ que  celle  • qu'on  a encore  aveç 
Us  Bernois  fait  terminée  f ^ alors  on  tâcher 
ya  'de  s'accommoder  amiablœKnt , fi  non  l'on 
en  jugera^  Juivant  jufiice  ^ équité^ 

.VIJ.  Si  à r avenir  les  Parties  ^ ou  dçs 
Jfarticuliers  avoient  quelques  prétentions  contrq 
fies  Eccléfiajliques  ou  des  Laïques  { le  deman* 
deur  devrq  fe  contenter  du  droit , félon  les  AU  • 
fiances.  Mais  fi  le  défendeur  ne  youloit  pofnf  ' 
jf$  foumettre  (tu  droit , les  autres  Cantons  de  la 
'Suijfe  devront  prêter  fecours  de  leurs  corps , de 
fiurs  biens  , Çÿ  de  toutes  leurs  forces , à celui , 
qpù  densande  le  dtoi(.  Tout  ce,  qui  a 'été  prk 
fu  arrêté  durant  la  pierre  , ' ou  abbattu  par 
fune  ou  Poutre  des  Parties , doit  être  reJHtué , re-  • 
fâché  ouredrejfé.  Les  prifonniers  fieront,  échangés^ 

^ ceux  » qui  Je  trouveront  fiurnumeraires , devronf 
ftre  relâchés  pour  me  rançon  raifionnable, 
yiU.  Moünnant  tout  ces  Article^  , 

Paix  , P Union  , ^ la  Concorde  fieront  entié-» 

fis  Çmm  % & fi  v^M 
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fera  entîirèment  ouhlii  de  part  ^ d^ autres  fane 
^u*on  puijfe  jaWaù  fe  le  reprocher  les  ms  tmse 
mtres  \ ^c. 

Les  Médiateurs  de  ce  Traité,  conclu 
dans  la  Ville  de  Zu^  le  vintiéme  de  Novem^ 
hre  furent  rAmbaflàdeur  de  France 

^eoM  de  Langeaç  Evêque  d’Avranche  , affiité 
de  Louk  d^Angrmd  Chevalier , Seigneur  de 
Bois . rigaud  , Ecuïer  ' tranchant  de  S.  M, 
Le  Lan}hert  Meigret , Seigneur  de  ViHequoî 
& de  la  Cour  neuve , Controlleur  général 
des  guerres  ; & du  Capitaine  Amhroife  Eg^ 
gen.  De  la  part  de  Charles  Duc  de  Savoie, 
Fierre  Lambert  Seigneur  de  la  Croix  ; & 
Antoine  de  Piochet  Ecuïer  tranchant.  De 
la  part  &Emefi  Marquis  de  Bade  & de  Hoch- 
berg,  Conrad  Thierri  de  Bolfenheim  Ballif  de 
Rôthelcn  ; & Qfwald  Goût  Doéleur  és  Droits 
& Chancelier,  De  la  part  de  Jeanne  de 
Hochberg  Princeffe  de  Neufchatcl  , Pierre 
de  VaÜier  fon  Maître  d’Hôtel  ; <&  Jean  de 
APerveiUeux  Châtelain  de  Thiéle.  Du  Can- 
ton de  Claris  Frédéric  Tolder  ancien  Ballif 
des  Frey-  Æmpter  ; & les  deux  autres  Dé- 
putés ci -devant  nommés,  De  Fribourg 
IJlriç  Techterman  9 Wolfgang  de  Heid,  Wolf^ 
gang  de  Hoch»  D’Appenzel  Ulric  Ifènhoutt 
^ Conrad  Brinlifower^ 

Les  Catholiques  , dit  Ruchat , triompy^ 
rent  9 d* avoir  contraint  les  •'Luriquak  à figner 
fPf  Traité  tel  que  celui  • U , qm  ne  Jeur  fa^ 
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/oit  p/u  beaucoup  d’honneur , particuliérement  d 
l’egard  du  premier  Article  , oU  la  Religion  Ro- 
maine eji  appeUée  /’ancienne  , vraie  , & indu- 
bitabie  Foi  Chrétienne.  Tandà  que  la  Re^ 
formée  y eji^  appeÜée  tout  fâchement , la  nou- 
velle Religion.  Les  ennemis  des  Zuriquoù  en 
ont  pris  occafion  de  les  mfulter  cruellement , ^ 
de  les  accufer  d’avoir  renié  leur  Religion.  Cet- 
te accufation  toute  ahjurde  , qtüeÜe  ètoit  y s*eji 
repmduè  par  toute  la  Suijfe , ^ jufques  dans 
le  Pals  de  L^aud  , oit  le  fouvenir  s’en  eji  cortm 
fervé  jufqu’à  nos  jours  } car  , continué  cet 
Auteur , je  me  fouviens  fort  bien  , qu’on  accu» 
fmt  les  'Luriquois  dÜ avoir  une  fou  renié  leur 
Religion  f maù  âef  là  ^ k mon  fens  , une  plai- 
fanterie  fort  mal  placée^ , ou  plùtdt  une  calonu 
nie  impertinente  comme  tous  les  LeHeurs  équi- 
tables en  conviendront^  L’ accufation  parolti  oit 
jufe  ^ bien  fondée  , Ji  deitt  été  un  Secrétaire 
de  Zurids,  qui  ekt  couché  le  Traité  par  écrit, 
au  lieu  , qu’il  eji  tout  vifible  , que  ce  fut  un 
Secrétaire  Catholique  de  l’un  des  F,  Cantons , 
dont  le  zélé  enfé  par  le  glorieux  fuccès  de  leur 
guerre  , lui  fit  mettre  dans  ce  Traité  toutes 
exprejjîons  propres  à mortifier  les  Zurujuott, 
En  effet  on  y remarque  une  affeSlation  toute  vim 
Jible  À cet  égard.  Les  Luriquois  y donnent  aux 
F Cantons  les  titres  homiorables  ^ accoutumés 
entre  les  Cantons  de  chers  & féaux  Confé- 
dérés ; ^ les  F.  Cantons  au  contraire  les 
appellent,  pmpkmnt  Confédérés,  Amji 

/ „ tout 


O I i . s V I t f B 93T 

$ùiif  ee  , qu'on  peut  reprocher  avec  jufiiçe  auai 
^uriquok  de  ce  tems-  là  , (^efi  d* avoir  eu  la 
foiblejje  de  figntr  un  Traité  conçu  en  des  ter^ 
mes  , (pù  déshonnoroient  leur  Réformation,  ' lit 
(turpieift  àk  les  faire  changer  avant  que  de  figner, 
Rsichat  s’amufe  à des  raifons  &ivoles, 
qui  ne  juftifient  point  la  conduite  des  Zu- 
riquêi^  11  auroit  mi<;ux  lait  de  convenir, 
que  ce  ne  fut  ni  la  ifupidité , ni  rinconü- 
dération  , qui  mirent  la  plume  la  main 
nux  Députés  de  Zurich  pour  figner  le  Trai^ 
té  de  Paix  dans  les  termes , dont  on  a parlé; 
mais  que  ce  fut  la  force  de  la  vérité  , qui 
ne  fçauroit  fe  démentir. 

Ils  ne  furent  pat  les  feuls , qui  firent  cette 
faute  , ajoute  l’Auteur , les  autres  Reformés 
la  firent  aujfî  i ^ ce  fut  ^ là  un  trifie  effet  de 
la  divifion  » qui  s'étoit  gUfée  entre  les  deux  Ar- 
mées. Qt^t  au  refie  , dit*  il , il  efi  fâcheux 
pour  les  Reformés , qu'il  leur  ait  falu  un  Traité 
de  Paix  , extorqué  par  la  force  , pour  leur 
apprendre  les  réglés  de  la  Tolérance  Chrétienne 
envers  les  erreurs  , ^ de  la  patience  envers  les 
erranSf  Cette  redexion  de  la  prétendu^ 
Réforme  • qui  veut  introduire  la  Toléran- 
ce de  toutes  fortes  de  Religion , ne  s’^ç> 
corde  pas  avec  le  palTage  de  Saint  P^ul 
aux  R^éfiens  c.  4.  v- S • ou  il  elt  dit  ; Unm 
Pominm , una  Fides  • unum  Baptifma, 

Après  que  les  . Zuriquoü  eurent  ainfî 
quitté  la  partie,  & fait  leur  Faix  partiçun 
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Üére,  tout  le  fardeau  de  la  guerre  tomba 
fur  les  ^Bernois , qui  fe  voïant  désormais  à 
peu  prçs  feuls  en  furent  accablés  • ne  fet 
trouvant  pas  en  état  de  le  foutenir.  Cet- 
te guerre  leur  coûtoit  beaucoup , dans 
ce  tems  • là  ils  n’étoient  pas  fi  riches  n’aïant 
point  encore  profité  des  biens  de  l’Eglife, 

En  fécond  lieu  ils  étoient  obligés  de  parta* 
ger  leurs  Troupes  , & d’en  diflribuer  une 
bonne  partie  le  long  de  leurs  frontières , 
pour  être  en  garde  contre  leurs  voifîns.  * 
Quoique  le  Duc  dç  Savo'ie  leur  fit  de 
grandes  dénionftrations  d’amitié , ils  ne  ju- 
gèrent pas  à propos  de  fe  repofer  là*  def- 
fus , non  plus  que  fur  la  tranquillité  ap- 
parente des  Villes  forêtiéres  , qui  font  le 
long  du  Rhin.  Ils  avoient  mis  a Aigh  une 
garnifon  de  deux  mille  hommes,  fous  la 
conduite  de  François-  Naigueli.  Un  autre 
petit  corps  fur  le  Mont  Brunig  contre  ceuîç 
à*  Undnvpalden  fous  le  commandement  de 
Théobald  d^Erlach  } & d’autres  en  différens 
endroits.  Outre  le  premier  corps  d’Àr- 
mée  » qui  s’étoit  mis  en  chemin  le  1 1, 
hre , ils  en  avoient  fait  partir  un  fécond  de 
4060.  hommes  le  23,  du  même  mois  fous 
la  conduite  de  leur  Ancien  Avoïer  Jean 
d*ErlMcb  , qui  arrivés  à Zofingen  y furent 
joints  par  les  500.  hommes  de  Bâle  , & 
par  les  80.  de  Laufanne^  Mais  les  enne- 
mis leur  oppoférent  trois  enfeignes , l’une 
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de  Lucerne  , Vautre  UnderwaUen  , & la 
trolüémt  & Ardiers  Italiens,  faifant  le  tout, 
enfemble  environ  4000.  hommes  , qui  cam- 
pèrent du  côté  de  Tamerfelen  & de  ReideH' 
dans  le  iVetierthal , & les  deux  parties  fe 
tinrent  tellement  en  échec  Vun  Vautre,  qu'ils 
n^oférent  point  s'attaquer  pendant  toute  la> 
campagne.  * 

La  grande  Armée  de  Berne,  qui  étolt^ 
au  tour  de  Bremgarten , ne  pouvoit  plus  te-^ 
nir  la  campagne  à caufe  du  froid  ^ qui  aug« 
mentoit  tous  les.  jours  , & d'ailleurs  leurs 


foldats  , qui  fervoient  fans  tirer  aucu*:2  fol- 
de  • fe  plaignoient , difant , qu’ils  avoient 
fait  a(fe2l  de  dépenfe.  & qu'on  a voit  eu  tort 
de  ne  pas  attaquer  plûtôt  l’ennemi  dans  Iti 
tems  , qu’on  pouvoit  le  faire  avec  avanta- 
ge. Mais  la.  grande  rtiifpn  étoit  la  Paix 
particulière  ^.  que  les  'Luriquoù  avoient  con- 
clue, qui  les  faifoit  en ^ aller.  J 

J.  Ils  décampèrent,  donc  le  Novemhrè. 
avec  leurs  Troupes  auxiliaires  , 'laiiTant  gar-^ 
nifon  &àm  : Bremgarten  & dans  MeUingen  ^ 
& fe  partageant  en  trois  corps,  ils  prirent 
le. chemin  de  Lentzbourg  & d'Arau,  àyeC' 
une  précipitation  i qui  reifembloit  alTez  à 
une  fuite,,,  tant  le  défordre  étoit  grand/ 
Les  V.  Cantons  aïant  appris  leur  marche  dé- 
campèrent auffi  de  Bar  pour  les  fuivre.  Ils 
payèrent  la  Rüfi , où  ils  trouvèrent  les  Dé- 
putés des  deux.  Villes  de  Bremgarten  <&  d& 
‘ Meüm^ 
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AieüingeH  ceux  du  Wagmthal  ^ du! 
noient  implorer  leur  miférieorde  de  la  parC 
de  leurs  habitant  ^ en  fe  foumettant  a Ici' 
clémence  des  Cantons.  Ceux  de  Rap^- 
ptrf'chmil  en  avoienC  ufé  de  même  Ü l^tord 
de  leurs  Seigneurs  les  trois  Cantons  d’ üri  t ‘ 
de  Schweitz  , St.  Underuvaldai.  ’ 

L’Armée  campa  cette  nuit  du  dix  fep-' 
tiéme  Novemhrt  à tinglingeH  St  à Tottickfnt 
Les  Bnnoii  abandonnèrent  alors  la  Villè' 
de  tenizbourg  ^ après  aVoir  mis  une  garni- 
ion  dans  le  château , 8t  fe  retirèrent  du  cô-’ 
tè  d'Arau,  On  relia  le  lendemain  dans  Id 
même  camp  ^ & le  Dimanche  dix-neu^' 
Viéme  on  en  Ibrdt  pour  entrer  dans  le  ter- 
ritoire de  Bernt.  tl  faifoit  un  broûillard  (1 
épais  i que  le  premier  rang  ne  pouvoir  pas 
être  vû  par  celui  » Oui  le  fuivoit  De  forte  * 
qu^on  fut  obligé  de  palTer  la  miit  dans  nn  ^ 
Bourg  proche  de  Lenizhot&g.  Les  Ballifs 
Blatteli  êc  Clufer  d’ üri  , & Thitrri  ïnder» 
halâtH  de  Schweitz  fe  perdirent  dans  ce 
broûillaid  , & tombèrent  dans  pne  Village  ^ ' 
où  ils  y avoit  trois  cens  Bàmoü  , qui  voïani 
que  la  Troupe  n^étoit  pas  formidable,  tué^ 
#ent  Blatteli  ^ & prirent  les  deux  autres  mi-  ' 
fonniers.  Ils  furent  conduits  dans  le  Châ- 
teau de  tentzbourg. 

Le  vintiéme  Novenihre  lés  Cathofiquet 
marchèrent  du  côté  de  Sur  dans  le  delleia  ' 
d’aller  attaquer  l’Armée  Bemoife  à Arau^ 

où 
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elld  campoit.  Celle  ci  en  étant  ave 
tie  une  partie  fe  débanda , & les  Généraux 
curent  -mille  peines  pour  arrêter  l’autre* 
Le  Milicien , qui  crut  tout  perdu  ; fit  mil- 
le imprécations  contre  les  Auteurs  de  cette 
guerre  , & ce  ne  fut  que  par  la>  prudence 
des  Chefs , que  la  Bannière  ne  fut  pas  en^ 
tiérement  abandonnée..  Les  Troupes, de  Som 
leure , qui  avoient  été  dans  le  parti  des  ,Pro- 
teftans  pendant  cette  guerre  i furent  les  pre«; 
miers,  quife  retirèrent  Cette  façheufe  ex- 
trémité les  obligea  à avoir  recours  aux  M(L 
diateurs  , & fur  tout  au  crédit,  que  ToUet 
■Député  de  Glaris  avoit  auprès  qes  Géné- 
raux des  V.  Cantons»  Ceux  ci  r,  qui  ne 
Ibuhaitôient.  rien  tant , que  la  tranquillité 
!&  le  repos  du  Corps  Helvétique  , jpafférent 
avec  piàiür.  dans  le . camp  des  ,V.  Cantons  » 

À qui  ils  repréfentérent  toutes  les  raifors» 
qui  deVoient  les  engager  à -donner  la  Paix 
à la  Patrie.  On  entra  en  négotiatiod  » & 
le  réfultat  fut  « que,  les  Plénipotentiaires  des 
Parties  belligérantes  fc  tranfporteroient  avec 
les  Médiateurs  dans  la  v Ville  de  Bremgarten  > 
où  la  Paix  fut  conclue  fignée  le.  vint- 
quatriémcf,  Novenshre  if3i*  .fur  le,  même 
pied  & du  même  (file  t que  la  précédente, 
a quelques  articles  près  » qui  regardoient  les 
0ai$'  &)  dommages  caufés  par  la  guerre  , les  - 
recès  , & les  titres,  que > les  Bernois  remi- 
rent aux  Underwaldnoü  à roccaüon  de  la 

guerre 
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fTuerre  dq  Hasle< , Sc  ati  fujet  des  këbeltei 
de  Grindehvald , que  lés  Bernois  s'engagè- 
rent de  lailTer  rentrer  dans  leurs  maifons^  ' 
Rtichat  ne  prétend  pas  , que  la  Répu^ 
bliqiie  de  Berne  ait  trempé  dans  ce  Traité’; 
voici  comment  il  s'énonce  là'  deffus  : Ainfi 
•h  Traité  fut  conclu  le  22.  Novembre  , ^ k 
lendemain  les- Bernois  le  jignérent  fans  y regar^ 
der  de  'trop  près  j quoiqu'il  fut  dii  niênie  Jiile  « 
qiœ  le  pirécident  fait  Avec  'Lurich  } ou  plütèi 
avec  leur  Générait  qui' étant  vrai  femblahlenieftâ 
Catholique  dans  le  cmr  , ne  fut  pas  fâché  dé 
Jigner  un  'JÇraitét  oU  la  Religion  Romaine  était 
appeUée  la  vtaîe  , indubitable  , & ancienne 
‘Religion  Chrétienne.  On  ne  peut  pas  dou^ 
ter  de  fes  fentimens'  à cet  égard  t'puifque  trois 
ans  après  fur  quelque  accüfation  , qWonfit  contPé 
Uiit  il  quitta  Berne  t ^ aUàs^étahlrr  à Fribourgt 
, Ilcft  vrai  j au  rapport  de  que 

Séhajiïen  de  Diesbach , qui  commandoît  ' ta 
chef  leâ  Troupes  de  Berne  cette  année 
renonça  en  i534«  à la  Bourgeoide  de  Berim 
ke  pour'entrer  dans  celle  de  Fribourg  , oà 
fon  Frère  ainé  Jean  Roch  de  ' Diesbach  étoit 
déjà  venu  en  1532^  pour  y vivre  & mourir 
dans  la  Religion  de  ^ fes  Ancêtres  ; mais  ce 
ne  fut  pas  ' par  lé  motif  de  ce  Traité  de 
Paix  t que  Sébajlien  abandonna  & Patrie* 
Car  il  y auroit  de  l'imbécillité  de  croire*' 
que  les  Bernois , dont  la  Régence  eft  fi  éclai- 
rée • cuifent  abandonné  la  fignature  du  Traûs 
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té  de  Paix  à leur  Général  fans  s’cn  refeN 
Ver  la  Ratification  ; & de  dire  , que  ces 
fages  Républiquains  l’ont  figné , fans  y rt» 
garder  de  trop  près  , c’eft  en  vérité  par- 
ler avec  bien  peu  de  refpedt  & d’attention 
pour  fon  Souverain.  Ce  fut  par  une  au- 
tre raifon  , qui  ne  doit  donner  aucune  at- 
teinte à la  réputation  de  ce  grand  homme* 
puifque  Stetler  lui  même  reconnoit  fort 
innocence  à l’occafion  du  fujet , qui  Tob- 
ligea  de  quitter  Berne,  Voici  le  feit 
Le  Comte  de  Grwéres  Seigneur 
bonne  , aïant  quelques  contelfations  à dé- 
mêler par- devant  le  Sénat  de  Berne  ^ en- 
voia  dans  cette  Ville  fon  Châtelain  d’v^r- 
gremont,  qui  voulant  captiver  fes  juges  fit 
des  préfens  très  > minus  à quelques  • uns 
d’entr’eux  ; ce  qui  étant  parvenu  à la  con- 
noiffance  du  Magiftrat  » on  procéda  con- 
tr’eux  i & on  les  punit  fuivant  la  Loix* 
Sébajiien  de  Diesbach  , qu’on  avoit  compris 
dans  ce  nombre  , étoit  abfent  pour  affai- 
res d’Ecat,  & craignant  « que  fes  envieux 
& fes  ennemis  ne  lui  fiffent  un  mauvais 
parti  • il  ne  parut  pas  à la  citation  » qu’ort 
fui  donna  ; mais  il  écrivit  de  Morat , où 
il  étoit , une  lettre  jufiificative  • par  la- 
quelle il  difoit  : QtCil  riitoit  point  coupable 
de  ce  • dont  on  Paceufoit  : qiPil  étoit  bien  vrai  ^ 
que  d'Aégremont  lui  avoit  mû  dans  fa  poché 
en  fe  couchafit  me  fomme  argent  * quHl  avoib 
Tome  FI  IL 
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Tenvotée  au  Comte  âe  Griuéres  dès  le  moment  ^ 
qtCil  s^en  étoit  apperçu  ,*  ce  que  le  Sei^nehY  du 
f^illarfel  pouvait  attejier.  U fe  plaipioit  en- 
fuite  contre  fes  Accufuteurs  , qui  votaient  en  lui 
une  paille  dans  l*æil , pendant  qiCils  îte  faifoient 
pas  attention  à la  poutre  , qui  les  aveugloit» 
/klais  comme  il  remarqua , que  fes  tnneniu  triom- 
phaient , ^ qu'on  ne  vonicit  pas  P en  croire  , 
il  quitta  Berne , pajfa  à Fribourg  , ^ de -là 
il  entra  dans  le  fer  vice  de  la  France , d’ali 
étant  revenu  , il  mourut  extrêmement  regretté 
de  tout  Cf,  qiCil  y avait  d’honnêtes  gens,  con- 
clu Stftler. 

\ Le  Traité  de  Zurich  & de  Ben/e-aveC 
lés  cinq  Cantons , qui  fut  fait  cette  année , 
fut  appellée  \c  fécond  Land-  Frid,  ou  Trai- 
té de  Faix  nationale , parce  que  tous  les  Can- 
tons y entrèrent  , ou  comme  Parties  , ou 
Comme  Médiateurs  ; & il  a fervi  de  régie 
aux  Cantons  pendant  long  tems. 

Cette  guerre  attira  aux  Zuriquois  une 
vive  repréfentation  de  la  part  de  leurs  Sujets. 
Les  Notables  du  Païs  s’aflTemblerent  à Met- 
len  le  Mardi  avant  la  Saint  André  iS3i* 
Ce  ne  fut  qu’après  la  Paix  faite , que  ces  - 
pauvres  gens  fe  relTentirent  des  mileres  & 
des  défaftres  de  la  guerre , & ils  ne  connurent , 
qu’alors  les  doniages  & les  pertes  , quelle 
leur  avoit  caufées.  Il  paroit,  qu’ils  voulu- 
rent profiter  de  l’accablement , où  fe  trou- 
voient  leurs 'Souverains,  car  la  façon,  dont 
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îl5  s’énonçerent , femble  en  être  une  preu- 
ve bien  convaincante. 

D’amant,  que ia Paix eftconcluë,  dirent- 
ils  en  premier  lieu  ; nous  vous  fuplions , Gra- 
cieux Seigneurs.que  vous  n’accordiés  doréan- 
navanr  ni  protection  ni  droit  deBouigeoifîe 
àux  Eccléliaibques,  ni  à d’autres  perfonnés,  & 
tjue  vous  ne  commenciés  la  guerre  fans  le 
préalable  Coiifenteiiieiit  & vouloir  du  Païs, 
car  nous  ne  nous  y laiflTerons  plus  conduire 
^ que  II o us  n’aïoiis  une  connoiflànce 

parfaite  du  fujet,qui  vous  la  fera  entreprendre^ 

n.  fécond  lieu  ; l’Etat 

s’eit  toujours  bien  trouvé  de  l’ancien  Gou*- 
Vernement  confiitant  en  deux  cens  Mem- 
bres, qui  reniplilFent  le  Grand  Confeil,  & 
fen  cinquante  pour  le  Petit , nôtre  cordiale 
luplication  tend  à vous  prier  de  continuer 
ce  meme  nombre  en  le  prenant  dans  les 
Énciennes  Familles  de  vôtre  Ville  & par- 
nous  j d’en  exclure  les  Procureurs  * 
qui  a ce , qui  nous  en  eft  revenu  , n’y  font 
aucunement  pour  le  bien  public.»  auflî  bien 
que  les  Ecclefiaftiqucs  , auxquels  il  con- 
vient mieux  de  nous  annoncer  l’Evangile  i 
que  de  fe  mêler  des  affaires  politiques  & 
effiles.  Si  vous  vous  trouvés , Gracieux 
beigneurs , dans  le  befoin  de  confeil  » con- 
luîtes  nos  Notables,  nous  efperons  » que 
0U8  & nous  par  ce  moïen  en  tirerons  de 
grands  avantages  pour  le  bien  commun  , à 

pour  ia  fuite  des  tems.  CLi  ' 
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Nous  vous  fiipplions  troifiémemcnt , Gr»2 
deux  Seigneurs,  de  ne  plus  accorder  féance 
dans  le  confeil  à ces  Procureurs , foit  Ecclélia- 
flîqucs  ou  Laïques  , ni  de  leur  conBer  ^ 
(comme  il  eft  arrivé  du  pafTé)  la  direélioa 
des  Couvens  , ni  radmmiflratîon  des  BalBa- 
^es , ou  s’étant  enchéris , ils  n’ont  pas  peu 
contribué  à la  perte  de  l’Etat , à la  ruine  du 
Pais , & à la  caufe  de  la  guerre , que  nous 
venons  d’effuïer. 

En  quatrième  lieu  , tiôtre  humble 
fupplication  ell , que  vous  appelliés  dans 
vôtre  Ville  des  Miniftres  fages , tranquil- 
les , & aimant  la  paix , que  vous  en  éloi- 
gnés ces  Prédicans  inquiets  , & qui  ne 
cherchent  que  le  défordre  ; que  vous  ne 
nous  en  donniés  dans  le  Païs  que  de  ceux  • 
qui  nous  prêchent  la  Parole  de  Dieu  fuî- 
vant  le  Vieux  & le  Nouveau  Teftament; 
qui  ne  s’ingèrent  point  dans  les  affaires  hors 
de  la  portée  de  leur  Miniltére  , & en  un 
mot , qui  vous  lailfent  la  paifîble  régence 
de  vôtre  Gouvernement , comme  il  con^ 
vient  à un  Souverain  tel  , que  vous  êtes. 

Les  Sujets  propoférent  encore  d’autres  ar- 
ticles, comme  la  bonne  &briéve  juftice , le 
redreflement  des  abus  ; le  maintien  des  fran- 
chifes , & de  l’ancienne  liberté  ; le  choix  des 
bons  Officiers  dans  le  militaire.  Et  Bnî- 
rent  par  une  affurance  de  leur  fidélité , &; 
de  leur  parfaite  obéiffance  à l’égard  de  leurs 
Souverains  Seigneurs. 
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Les  cinq  Cantons  Catholiques  s’aflem-'  . 
blercnt  auffi  environ  ce  tems-là  à Zug, 
où  ils  traitterent  de  leurs  affaires  particu-  ’ 
liéres  ; mirent  le  bon  ordre  , où  le  défor-  " 
dre  avoit  régné , & réglèrent  bien  des  cho-  . 
fcs  , qui  avoient  befoin  d’être  mifes  fur 
le  bon  pied  tant  rapport  à la  Religion  » 
qu’au  Gouvernement  politique. 

L’Empereur  envoïa  à cette  Diette  deZug 
Balthafar  de  Ramfchwag  pour  féliciter  les  V, 
Cantons  fur  leur  Vidbire  & fur  la  Paix , qu’ils 
venoient  de  conclure  avec  les  deux  Loua- 
bles Cantons  de  Zurich  & de  Berne,  Cet 
Arnbiffaieur  leur  demanda,  s’il  étoit  vrai, 
que  la  Ville  de  Confiance  eut  propofé  de  fe  ’ 
mettre  au  nombre  des  Alliés  du  Corps  HeU 
vétique?  On  remercia  Sa  Majefté  Impé- 
riale de  fon  compliment  gracieux,  & on 
lui  fit  dire  , qu’on  ignoroit  parfaitement  ' 
ce , qu’on  debitoit  de  la  Ville  de  Confiance^ 

Ce  Monarque  intercéda  encore  en  fa- 
veur du  Duc  de  Savoie  auprès  des  deux  Ré- 
publiques de  Berne  & de  Fribourg  au  fujet 
du  Traité  de  Saint-  Julien  , & de  l’Arrêt, 
qui  avoit  été  prononcé  à Peueme.  Ce  Prin- 
ce demandoit  la  récifîon  de  l’Article , qui 
portok , que  le  Fais  de  Vaud  reflcroit  aux 
deux  Villes  en  cas  de  la  Non  obfervation 
du  dit  Traité  de  la  part  du  Duc  de  Savoie. 

Il  prétendoit  en  fécond  lieu  , que  sll  y 
avoit  conteRation  entre  le  Due  & la  Ville 
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dq  Gtnéve  , il  appartenoit  à SaMajefté  înn- 
périale  à en  décider  qu’ainfi  la  décifion* 
de  Paterne  ne  pouvait  pas  avoir  lieu,  ni  nç 
devoit  pas  pouvoir  fubfifter. 

Le  Baron  de  Hafenbourg , que  l’Empe- 
reur avoit  envoie  à Berne  , repréfcn^a  ou- 
tre ce , qu’on  vient  de  dire , que  le  Duo 
4é  Savoie  avoit  beaucoup  foulFert  de  la  part 
dès  deux  Villes  ; que  néanmoins  il  ne  de- 
mandoit  pas  mieux  que  de  vivre  en  bon- 
ne intelligence  avec  elles  & en  bon  voifîn, 
pourvu  qu’elles  renonçaflent  à la  Combour- 
geoifie  de  Genève  & de  Laufamie , & qu’el- 
les voulüflent  le  contenter  d’une  Comme 
d’argent  au  lieu  de  l’hipothéque  du  Pais 
de  V xîicl } dans  quel  cas  Charles  V , fon  Maî- 
tre s’emploïeroit  efficacement  pour  procu- 
rer aux  uns  &:  aux  autres  un  repos  fi  dé- 
firable*  Les  Bernois  répondirent  au  Baron 
de  Hnfenhourg  , que  l’in  confiance  du  Duc  de 
Savoie  les  déterminoit  toujours  davantage  k 
relier  au  précis  du  Traité  de  Saint  - Julien , 
à l’Arrêt  prononcé  à Paterne  , qu’ils 
étôient  fortement  réColus  de  n’en  point  dé- 
mordre , & de  ne  jamais  s’en  écarter.  Qu’ils 
pr^oient  Sa  Majefié  Impériale  d’être  bien 
petruadée..,  que  leur  réfolution  ne  porte- 
roit  aucun  préjudice  ni  aux  Droits  de 
l’Empire  ni  à Sa  Perfonne  facrée.  ,Q,u’au 
rel^e  , ils  ne  voïoient  pas  , qu’il  fut  né- 
çellaire  dç  ÇQntinuer  à einploier  aucune, 

média- 
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médiation  entre  Son  Alteffe  de  Savoie,  & 
les 'deux  Villes  vu  qu’ils  étoient  en  état 
It s uns  & les  autres  dè  terminer  leur  con- 
t édition  fans  le  fecours  d’autrui.  Pour 
prouver  en  fuite  , qu’ils  penfoient  comme, 
ils  difoient , ils  renouvdlérent  le  droit  de 
Comboürgeoifîe  avec  Lmfamie  & Genève. 

Ce  fut  auflî  cette  année  là  , qu’on 
décréta  k la  Diette  de  Baden  d’achever  de 
faire  rafer  les  fortifications  du  Château  de 
Lugg(^.rh  , affin  d’ôter  aux  Princes  voifins 
l’envie  de  s’en  faifir.  Ap-o  fut  chargé  de 
cette  commiffion  , & en  même  tems  d’y 
faire  pour  le  Ballif  un  logement  tel,  qu’il 
eft  aujoard’huû  La  garnifon  eut  ordre 
d’en  fortir  , & de  conduire  l’artillerie  à 
Joiirnic9 , OÙ  elle  elî:  encore  de  nos  jours.  ' 

En  1 ^ 3 2.  l’Empereur  demanda  un  corps  i ç 32 
de  Troupes  aux  Cantons  , pour,  lui;  aider 
à foutehir  la  guerre  contre  les  Turcs.^  Ital 
Egk^  de  Reifchach  , & Jacques  de  Btichfeim 
furent  envoies  en  Suijfe  pour  foiliciter  cet- 
te levée  ; mais  les  Suîjfes  autant  pour  leurs 
propres  intérêts , que  par  complaliance  pour, 
la  France  , ne  voulurent  point  l’accorder. 

Ils  prirent  pour  prétexte  les  conjondures 
préfentes , & l’inipofiibilité  , qu'Ü  y avoit, 
d’entrer  dans  un  Tiaité  , qui  hé  pouvoit: 
leur  être  d’aucun  avantage  dans  la  fitua-, 
don  , où  ils  f(ç..  trou  voient  dans  leur  pro-I 
pre  Païs.  • . ' / . 
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Françoü  I.  fit  propoier  aux  Suîjfes  d*at- 

1 D . * conjointement  avec 

le  Kot  d'Angleterre , avec  qui  il  étoit  con. 
venu  d’envoïer  une  Armée  navale  en  Sicile 
pour  Pempioïer  contre  les  Turcs,  alEn  \ 
que  joignant  leurs  armes  par  mer  & par 
terre , on  put  agir  plus  efficacement  con- 
tre lennemi  commun.  Ainfî  il  les  prioit 
^ n’accorder  aucune  levée  que  pour  la 
France,  Cette  propolxtion  arrêta  les  Suif. 

Jes  f & fi^  la  caufe  , qu’ils  ne  donnèrent 
pas  des  Troupes  à l’Empereur  , comme 

» ffiivanc  les 

Abjchetds  de  ce  tems  là  , il  parole  . que 
la  Nation  etoit  portée  à faire  la  guerre 
ai«  Mafnlmauf.  Ce  refus  caufa  des  cou- 
teftations  entre  les  Partifans  de  V Empereur 
& de  la  France  , qui  ne  forent  pas  avau. 
tageujes  au  bien  de  la  Chrétienté  , parce 
que  U les  SuiJJes  avoient  pris  parti  dans 
g^^rre , il  eft  à préfumer , que  d’au- 
tres Puiflances  en  auroient  fait  de  même. 
Pendant  que  les  Princes  Proteftans 
ctoient  alTemblés  à Small^lde  , Charles 
leur  avoit  envoie  des  lettres  , par  lefquel- 
mandoit  , que  les  Turcs  aïant 
relolu  d’attaquer  Y Allemagne  avec  une  nom- 
breufe  Armée  , il  exigeoic  d’eux  un  prompt 
lecours  fans  délai  , & fans  apporter  au., 
cune  exeufe.  Les  Proteftans  ne  difFé- 
lercnt  pas  de  répondre  à Sa  Majefté  Im, 
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pénale  ; mais  ils  le  Brent  d’une  manière» 
dont  il  n’eut  pas  lieu  d’être  fatisfait.  C’eft 
ce  , qui  le  détermina  fans  doute  à faire 
quelques  démarches  auprès  de  François  L 
quoiqu’il  s’efforçât  par  toutes  fortes  de 
moïens  de  le  rendre  fufpeét  & odieux  au  , 
'Pape  , de  même  qu’aux  autres  Princes. 
Il  ne  laifla  pas  de  lui  cnvoïcr  des  Amhaf- 
fadeurs  , dont  le  Chef  étoit  le  Marquis  de 
Balançon , pour  lui  repréfenter  : Que  tAUe^ 
magne  étoit  menacée  £une  irruption  des  Turcs , 
qui  avoient  déjà  djonné  une  furieuje  attaque  à 
Autriche , ^ qui  en  aîant  été  rtpoujfés  , fe 
ÿréparoient  à effacer  la  honte  de  leur  déroute  i 
que  non  feulement  toute  l'Allemagne , maû  P Eu» 
ropt  entière  ^ toute  la  Chrétienté  étant  inte» 
rejfée  À éloigner  les  Infidèles  » Sa  Majeflé  Inu> 
périale  le  prioit  de  vouloir  bien  contribuer  à 
une  fi  fainte  expédition  , en  lui  envolant  une 
certaine  fomme  d’argent  , ^ lui  prêtant  une, 
partie  de  fa  cavalerie , avec  fes  galères. 

Le  Roi  de  France  répartit  : Qdil  dé- 
toit p(u  banquier  pour  prêter  de  P argent  f 
qdil  n'y  avait  aucune  apparence , qtPun  fi  puiff 
fiant  Monarque  , qui  pojfedoit  tant  de  riches 
Rotaumes  , ^ qui  tiroit  tant  dor  des  Indes 
demandât  férietifimeut  de  Purgent  à un  Roi 
voifin  a qu'il  venait  de  rançonner  jufqu'à  ex  'm 
ger  de  lui  deux  millions  dor  , qui  avoient  éptù*' 

> fié  les  finances  de  fon  Ro'iaume  i que  quant  â 
fa  Cavalerie  9 ^ â fes  galères  , H en  avoié 
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hefoif}  pour  défeniîrc  les  cotes  ^ les  Vais  de 
Provence  du  Languedoc  , qui  riètoknt  pas 
vioui)  nunacés  du  Turc  que  r Autriche  } ^ qu'il 
valait  mieux  v emploïtr  fa  Cavalerie  , que  de 
l'obliger  à un  chemin  , qui  la  ruineroit  avant  y 
qn'e'Ie  pUt  approcher  de  l'ennemi.  QiCcnJtn  il 
s'ojp  oït  d'aller  lui  \mme  défendre  l'Italie  des  • 
V Yiiptions  dit  Turc  a la  tête  de  cinquante  mille 
hommes  , outre  le  fecours  , que  lui  fourniroit 
le  Ksji  d' AyigUterre  jon  bon  Ami  ^ fidèle  AL 
lié  , tendu  que  l' Empereur  de  fou  coté  feroiû 
tête  aux  Infidèles. 

Charles  F,  ne  paroilToit  pas  manquer 
d’ars^enî  , car  dans  le  tenis , qu’il  en  de- 
lîiandoit  au  jKoi  de  France  y il  faifoit  païer 
aux  psnfion.  ftipulée  par  le  Trai- 

té de  V Union  héréditaire.  C’eft  peut  - être 
la  deniiere  fois,' qu’elle  fut  paiée.  On  ne 
ù;  rapelle  pas  au  moins  , qu’il  en  ait  été 
qucflion  depuis  ce'  tems  là.  C’eft  bien 
ce,  qu’on  a fouvent  reproché' aux  Am- 
baffvuieurs  de  la  Maifon  d'Autriche , lorfque 
deman  lant  raccompliftlmient  de  V Union  hé» 
réditaire  , ils  ma'nquoient  eux  - mêmes  au 
£c;ul  arûcle  , qui  lioit  les  Archiducs  à l’é- 
gard des  Suifies. 

Le  Duc  de  Savoie  propofa  en  même 
tems  par  fes  Amba(Tadeu“?  les  Comtes  dtEn- 
tremont  & de  Lambert  , Piochet  , Miüiét^ 
& le  Seigneur  d'Ejhxvaié  le  renouvellement 
rAUiancc ‘avec  le  Corps  Helvétique j mais 
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on  ne  vouloit  pas  y donner  les  mains , le 
Duc  inrtant  toiijoiirs  pour  qu’on  renonçât 
aux  Conibourgeoifies  de  Lanfinme  , & de 
Genève.  Françoù  I.  qui  avoit  intérêt,  que 
cette  Alliance  ne  fut  pas  renouvcllée  , mar- , 
qua  au  Canton  cie  Berne  en  particulier  la 
peine  , que  cette  démarche  lui  cauferoit  ; 
mais  les  Bernois  lui  répoudiient  : QiCils  avoknt 
avec  Sa  Aîajejié  une  Faix  perpétuelle  , à laquelle 
ils  ne  donner  oient  jcWLiù  atteinte  i que  C Allian~ 
ce  avec  la  Savoie  étoit  un  ancien  Traité  ^ qui 
ne  portoit  aucun  préjudice  à la  Couronne  de 
France.  On  fut  furpris  de  cette  réponfe  , 
d’autant  plus,  que  l’Etat. de  Berne  & celui 
de  Fribourg  avoient  renvoie  l’original  du 
Traité  au  Duc  , il  n’y  avoit  pas  encore 
bien  long  tems. 

Vers  le  même  tems  l’Alliance  , que 
la  Ville  de  Genève  avoit  faite  avec  Fribourg 
& le  Canton  de  Berne , caufa  la  ruine  de 
la  vraie  Religion  dans  cette  Ville.  Les  Ber^ 
nois  imbus  de  la  nouvelle  Dodrine  com- 
muniquèrent leurs  idées  à Genève  , & la 
jeuneire  imprudente  & avide  des  nouveau- 
tés , les  reçut  avec  joie  , & les  répandit 
avec  empreücment.  Fleuri  rapporte  ; Qjæ 
ce  , qui  augmenta  le  mal  , fut  , que  les  Gene~ 
vois  fe  défiant  de  Charles  II J.  Duc  de  Savoie  , 
fe  volant  de  tems  en  tems  attaqués  par  la 
Noblejfe  du  Fais  , qui  'avoit  fait  une  Ligue 
contFeux  , ils  appeUérent  leurs  Alliés  de  Bernç 
• ' & 
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^ de  Yrihourg.  Ceux-ci  étant  venm  â lem' 
fecours  firent  d'horribles  prophanations  fur  les 
ter}  es  du  Duc  de  Savo'ie  , aux  environs  du  Lac 
^ }nêmt  à Genève.  Ils  abbatürent  les  croix  ^ 
hr/fére}tt  les  images  , jettérent  les  Reliques  par  ' 
terre , rompirent  les  Ciboires  . ^ foulèrent  aux 
pieds  les  faintes  Hofiies.  Ils  firent  tom  lêi  jours 
p}’éiher  dans  CEgUje  Cathédrale  de  Saint  Pierre  ^ 
Iffir  Minijbre  Farel , Dauphinoù  né  à Gap , qui  ' 
avoit  été  un  des  principaux  Auteurs  du  change^ 
ment  de  Religion  à Berne.  Ainfi  cette  Viüe^' 
qui  depuis  pim  de  treize  cens  ans  avoit  reçu  des 
Evêques  de  P'ienne  la  vraie  Foi  , qtCelle  avoià 
toujours  confervée  jufqtCalors  , fe  trouva  divim 
Jée  en  deux  partis  , de  Catholiques  ^ de  Pro- 
^tefians  » qui  firent  une  guerre  cruelle  dans  Pen^ 
ceinte  de  leurs  propres  murailles. 

On  ne  prétend  pas  juftifîer  la  conduite 
des  Bernois , puifque  dans  leur  propre  Pais 
ils  avoient  fait  en  changeant  de  Religion» 
ce  dont  les  aceufe  Fleuri } mais  cet  Auteur 
ne  doit  pas  confondre  les  Fribourgeok  avec 
ceux  de  Berne , puifqu’étant  Catholiques , 
il  n’eft  pas  croïable,  qu’ils  fe  foïent  lailfé 
aller  à de  pareils  excès , qu’ils  ne  pou- 
voient  envifager  , que  comme  d’horribles 
facriléges.  Si  Fleuri  avoit  confulté  Jac- 
ques Spon  Hiftorien  de  Genève  , comme  il 
devoit  le  faire  avant , que  d’écrire , il  n’au« 
roit  pas  enveloppé  ceux  de  Fribourg  dans 
ce  » que  les  Bernois  firent  » fuivant  lui  , ' 

dans 
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dtuis  cette  occafîon.  Car  voici  comment 
Spon  rapporte  cette  Epoque  (a)  Dans  cef 
entrefaites  arrivèrent  k Geneve  deux  Minijires  • 
Guillaume  Farel  de  Gap  , ^ Antoine  Sau- 
nier , qui  venoient  de  prêcher  en  Piémont. 
Ils  avoisnt  dès  lettres  de  recommandation  de 
Berne  , ^ s'étant  arrêtés  à Geneve  , ils  tinrent 
dans  leur  logis  plufieurs  difcours  pour  faire  con» 
noitre  au  Peuple  la  Dotlrine  , qu'ils  enfeig» 
noient.  Il  y en  eut  plufieurs , qui  les  écouté» 
rent,  ^ qui  fouljaittérent , qu'on  fuivit  Vexent» 
plç  de  Berne.  Le  bruit  en  étant  venu  aux 
oreilles  des  Prêtres  ^ des  .Chanoines,  ils  re» 
folurent  d'y  pourvoir  mieux  , que  par  le  pajfe. 
Ils  appeÜérent  donc  Farel  ^ Saunier  devant 
le  Conj'eil  Epifcdpal,  ou  fe  trouvèrent  deux  Sin» 
dics , qui  leur  avaient  promit  füreté  , s'ils  vou» 
loient  foutenir  leur  Dourine  devant  les  Prêtres, 
après  quelque  dijpute  de  part  ^ d'autre  . la 
conclufion  fut,  qtie  par  Arrêt  du  Confeil  Epi» 
fcopal  il  leur  fut  commandé  de  vuider  la  Fille 
fous  peine  de  prifon.  Ils  fe  retirèrent  donc  efcor» 
tés  de  quelques  Citoîens , qui  les  favor  if  oient  ^ 
§5*  ils  allèrent  prêcher  à Orbe  ^ à Granfon, 
Peu  de  tems  après  vint  à Gméve  un  jeune 
homme  de  Dauphiné  nommé  Antoine  Froment 
Difciple  de  Farel , qui  Vavoit  exhorté  fortement 
À faire  cette  tentative.  Il  mit  par  la  Fille  des 
affiches  I , par  lefqueÜes  il  promatoit  d'enfeigner 
à lire  ^ k écrire  dans  un  mois  Sotu  ce  pré» 
texte  il  enfeignmt  k la  jeunejfe  ^ tmx  hoTwneê 
Ça)  pag.jjj. 
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faitî  la  même  Do&nue  des  Protcjhms.  Ceîiti 
qui  y preHoient  goUt , amenoient  avec  eux  des 
fenimei  , doué  le  nombre  fe  nmltipliott  tous  les 
jours  , non  ■ oh  fiant  les  murmures , qui  en  cou» 
y nient  par  la  FiUe.  JuJqnes.  là  qu'on  difoit, 
qii  il  avoit  enchante  les  Pemmes  liy  avoit  en 
iJiême-  Unis  un  Cordelier  nomrni  Chrifbpîie 
Bouc|üet  , qui  etoit  Protejlant  en  fon  ame  y car 
il  ne  s oppofa  point  à ce  parti  naiffhnt  , ^ niê» 
me  ordinairement  après  fou  fermon  , une  partié 
alloit  Jiîir  Froment  dans  une  fade. 

Le  premier  jour  de  l'an  1533.  ^ âti 
fermoU  de  Boiiquei  une  p grande  foule  de  gsyis 
vint  en  la  fade  , ok  prêchait  Ff  O nient  , qué 
ïom  les  degrés  ^ les  environs  de  la  maifoji 
etoit  Ht  pleins  de  monde  : ce  qui  fit  crier  à cette 
Troupe  : An  ilLolardf  dont  Us  plus  proches  de 
Froment  le  prirent  ^ k portèrent  , pour  ainfi 
dire  , fur  un  banc  de  poijfumiere  à la  place  du 
Müiard , le  peuple  criant  : Prêché  nous  la  Pa- 
tole  de  Dieu  ! Froment  aiant  donc  reprâ 
fon  difcours , le  Sautier  de  la  V '.de  arriva  là~ 
dêffuf  j ^ Itii  vint  faire  commandement  de  fé 
taire.  Il  répondit  , qiCil  valoit  mieux  obéir  à 
Lieu  qu'aux  hommes,  ^ pourfuivit.  Le  Cm» 
feil  ajjèmblé  diant  opiné  promptement  fur  eetté 
af'aire  , décréta  prife  de  corps  contre  lui  , ^ 
envoia  des  gens  b:en  alrmés  pour  lui  mettre  la 
main  fur  le  colet  ^ mais  on  le  fit  fauver  dans 
une  maijon  de  Bourgeois  Les  défenfes  furenè 
faites  par  le  Æagifirat  de  ne  plus  prêcher  de  cet  fi 
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fnameyt  à peine  de  trois  traits  de  corde*  QiieU 
que  tems  après  yie-pouvcoit  plus  demeurer  a Ge- 
iiéve  à canj'e  des  dangers  j dont  il  étoit  menacé , 
il  partit  de  nuit , ^ s’en  retourna  d'ok  U étoit 
vesiti.  Les  Fribourgeois  averth  de  ce  ci  enwïe- 
rent  des  Députés  à Genève  , déclarant  ^ que  fils 
recevoirnt  cette  nouvelle  Dochme  ^ ils  rom»  ' 
■oient  l’Alliance.  Le  Cnn  fil  répondit  , qfil 
faifoit  fon  devoir  pour  l’empêcher  , qu'il  avait 
même,  exhorté  le  Grand-  Vicaire  de  pourfiùvre 
vivement  cette  affaire  Lccléfiajlipie  , aiiifi  ils 
s’en  retournèrent  fatùfaits.  On  voil  par  • là 
le  tort , que  Flewi  fok  à l’Eîat  de  Fribourg  , 

& le  peu  de  connoilfance , qu’il  à düns  les 
particularités  , qui  regardent  la  prétenJuë 
Kélormation  dé^  la  Suijfe. 

Les  Pioteftans  ne  laiflerent  pourtant 
pas  de  s’affenibler  dans  les  maifons  , où  les 
étrangers  & les  plus  fqavans  d’entr’eux  in*  ‘ 
terprétoient  l’Ecriture  Ojinle.  Ils  célébrè- 
rent leur  première  Cène  dans  un  jardin 
hors  de  la  Ville.  Un  nommé  Maître  Jean 
Guérin  Bonnetier  la  diftribua.-  Le  vulgaire 
le  croioit  fqavant  en  Théologie , quoique 
ce  ne  fût  qu’un  artifan.  Peu  de  jours  après 
étant  recherché  par  les  Catholiques , il  s’en^ 
fuit,  & fut  depuis  Minière  à NeufehûteL 
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La  conduite  gratieufe , que  VEntpereuf 
tenoit  avec  les  Proteftans , en  vou- 
lant s’accommoder  avec  eux , n’é- 
toit  pas  capable  d’arrêter  les  défordres , mais 
il  étoit  prefque  forcé  de  prendre  ce  parti, 
affin  de  tirer  d’eux  quelque  fecours  contre 
les  Turcs , qui  le  menacoient  depuis  long- 
tems  , & dont  il  a voit  tout  à craindre. 
Ne  penfant  donc  qu’à  fe  faire  un  rempart 
contre  leurs  attaques , il  partit  de  Bruxelles , 
où  il  étoit  alors  le  dernier  de  Novembre  , 

& arriva  à Matence  le  premier  de  Février* 
L’Eledeur  le  reçut  avec  beaucoup  d’hon- 
neur & de  grands  témoignages  d’affection 
& de  zélé  , & après  l’avoir  entretenu  quel- 
que tems , il  le  fupplia  humblement  , & 
le  follicita  même  avec  ardeur  d’entrer  dans 
quelque  voie  d’accommodement  avec  les~ 
Luthériens , qui  s’étant  affemblés  à Francfort 
depuis  le  dix- neuvième  Décembre,  prote- 
(loient  , qu’ils  étoient  réfolus  de  ne  rien 
contribuer  pour  la  guerre  contre  les  Turcs  ^ 
fl  on  ne  les  laifToit  vivre  en  paix. 

L’Empereur , qui  voioit  bien , que  fans 
cette  contribution  il  y avoit  tout  lieu  de 
croire  , qu’il  ne  pouvoit  réfifter  à Soliman  , 

donna 
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donna  les  mains  à raccommodement , 8t 
le  Prince  Palatin  étant  venu  à Matence  pou( 
lui  rendre  vifite , convint  avec  lui , & TE* 
ledeur  , qu’ils  députeroient  vers  \ÈUlintf 
de  Saxe  , & le  Land^ave  de  HeJJe.  t pouÇ 
les  engager  à y entrer  , & les  prier  de  vour 
loir  tous  dtux  fe  rendre  à l’endroit  mar- 
qué par  PËmpereun  Enfin  après  plufieuri 
lettres  envolées  de  part  & d’autre , on  coru 
vint  de  s’aflembler  au  commencement &Ar 
vril  à Schwinfio’t , Ville  Impériale. de  Fran-^ 
tonie  fur  le  Mein  pour  traiter  de  la  Paix  juf- 
qu’i  la  tenué  du  Concile.  .V.EUdleur  dit 
Saxe  n’aïant  pû  s’y' rendre  en  peffoqne*  y 
cnvoiay^aw-  Frédéric  fon  Fils,  qui  s’y  trou- 
va avec  le  Landgrave  • le  Duc  de  Lnnehourg  » 
le  Prince  dAnhalti  8c  les  autres  Députés» 
6c  la  première  féance  commença  le  troiiié- 
me  Avril.  VEleSteurde  Matence  ^ & lo 
Prince  Palatin  étant  rendus  avec  d’autres 
Catholiques  • propoférent  les  articles  fui- 
vans  par  ordre  de  l’Empereur  : Que  put 
la  Dourine  on  s'en  tiendrait  à la  ConfemoU 
d^Àusbourg  jufqu'au  Concile  » fans  qtiil  fu$ 
permis  de  rien  innover  , enforte,  qu'on  fùau-> 
Ÿoit  aucun  commerce  avec  1er  Zwingliens  Çef 
les  Aaabaptilles  ; que  fous  prétexte  de  Religion 
les  Proteflans  tC attireraient  Jÿ  ne  protégeraient 
point  Us  fujets  des  autres  Princes  $ qu'aucun 
de  leurs  Minijtres  ne  si' ingéreraient  d^enfeigner 
hors  de  leur  jurifdiStiod  $ qu*on  s'ahjUenaroit  dê 
Jaw  FIIL  R tom 
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foutû  mjwrt^  $ qu'on  laijferoit  les  EccUJîaJHquts 
dans  Vufage  de  leur  jurüdi&ion  . de  leurs  eou^ 
fumes  , @ de  leurs  cérémonies  i qti'on  accorde)» 
rois  à tEmperèue  du  fecours  pour  la  guerre 
contre  les  Turcs  } qu'on  fe  Jbumettroit  awe 
Decrets  9 qui  concernent  T Etat  ^ le  Gouverne» 
nient ^de  t Empire  3 qu'on  oèéiroit  à l'Empereur 
au  Roi  des  Romains , & qu'on  renonceroiS 
à toute  Alliance  faite  contr'eux  , ou  quelque  aum 
tre  Prince  Catholique  3 qiim  agijfant  ainfi , Sa 
Majefié  Impériale  gÿ  Ferdinand  ouhlieroknâ 
fout  le  ^Jfé, 

Mais  la  condkîon  » qu’on  impofoit  aux 
Princes  Proteftani  de  reconnoicre  le  Roi 
. des  Romains , & de  lui  obéir  • arrêta  les 
liégottatfons.  Ils  dotmérenc  par  écrit  leurs 
caifons  de  refus  aux  deux  Princes  Média- 
teurs le  dix  feptiéme  à'Avrik  & concluoient  : 
Qtu  Ferdinand  eût  à fe  défijler  de  fa  qualité 
de  Roi  des  Romains  3 que  fi  H Empereur  croîoif 
avoir  hefoin  dun  Coadjuteur , dans  ce  cas  la 
cbofe  ne  pomoit  Je  faire  que  du  confentemenS 
des  Princes  Ele&eurs , qui  hsterpreteroient  la 
Bulle  de  Charles  IV.  ^ qdon  feroit  un  Edit  • 
par  lequel  il  feroit  ordonné , qui  à V avenir  at^ 
cun  ne  feroit  élû  Roi  des  Romains  du  vivant 
de  H Empereur  , que  les  Eleüeurs  6*  les  fioe 
Princes  de  T Empire  , qui  fe  joindroient  d eux  » 
n'eujfent  approtrué  télehion  , le  tout  fuivant  lé» 
qnité  ^ les  formalités  préfcritiS, 


Dit  S ü.i  ^ sit  t; 

Xes  Princes  Médiateurs  y fépondirent 
k vintiéme  d' Avril,  Les  Prôteitos  r^IL 
quérent  8c  alléguèrent  encore  'plaileurs  au- 
tres^'raifons  pour  jultifier  leur  refus  , 8C 
qui  fe  terminèrent  à convoquer  une  aûtro  i 
Aflemblée  à Nurtnber^  pour  le  trbifième  du  i 
de  Juin  , affia  que  l’Empereur  fut  à ' 
portée  d’apprendre  plus  promptement  com«  ) 
ment  les  affaires  tourneroient* 

Il  n’y  eut  guércs  moins  de^difpute  à \ 
Nwenherg  qu’à  SdivAnfiart  $ mais  comme  lea 
Turct  s’avançoicnt  vers  VAutriée^  & qu*il 
fiilioit  au  plûtôt  s’oppofer  à leur,  pallige» 
ChmHesF,  fut  obligé  d’accepter  * ces  Con^« 
fions  de  ceux  « dont  il  avoit  jufé'la  'perte» 

Ce  fut  à cette  occafîon  • qu’un  l^nt  Per4 
Tonnage  dit  à l’Empereur  à Atigsbourg  ^ 

1^48.  Propter  tnum  Intérim  non  rectdef  gla^ 
dtm  à Icaere  tuo.  Comme  en  etfet  atte  pré- 
diâion  l’eft  juflifiée  ; les  Princes  de  la  Mm» 
fin  AAtarkht  aïant  continuellement  été  ea 
guerre  jufqu’au  moment  de  VtTOmBion  mâU 
de  cette  llluftre  & Auguite  Maifôn  en  la 
perfonne  de  Charles  FL  de  glorieufe  mé^  . 
moire*  On  dit  de  Textinéfion  du  Chef  des 
Comtes  de  Hab^owg  » 8t  non  du  Chef  des 
Ducs  de  Lorraine , puifqu’elle  renait  en  la 
perfonne  de  Jofe^  Bnsott  Fils  de  Franpoit  U 
‘^pereur. 

Charles  V,  îat  îL  empreflë  'paat  âgner 
«e  Thdté«  que  lorCque^lg  couiitr  le  lu) 
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Upporta  • & ';le  recevant  de  la  main  du  Si-' 
aàaiie  qui  > n’a  voit  pas  .encore  ouvert'  le 
paquet.,  il  demanda  à cet  Officier  : Les^Liu 
thériens^font>  ils  contenu?  font:  ils  figni? 

Ac  Sécitaire  lui  aîant  répondu,  qu’oüi.  Don^ 
nés  •moi  donc  la  plume /Ait  Charles' V,  pour 
^se ’Jîpter.  Tant  il  étoit  impatient  de  voia 
. enfin  Jever  Tobitacle  ,.qui  arrêtpit  le  def-, 
fein  , qu’il  avoit  de  jrepoufTer  les  ’ Turet, 
rCétoifefle  deuxième  du  mois  Al Aokt; 

1533  Pendant  les  trouUés  ;de,  Genève  quéU 
r 'ques  jeunes  gens  affichèrent  dans  les.  Cat^^ 

! .,re/b«rf ^certains  écrits,  qui  firent  foupçon- 

ncr,  que  cela partoit des  Proteftans.  jP/erre 
. de  fyerli  de  Fribourg , qui  étoit  Chanoine 
de  la  Cathédrale  de  Genève , en  trouva  un  , 
«nommé  Jean  Goûtas,  qui  en  avoit  attaché 
au  pillier  devant  Scànt>  Pierre.  II  lui  don- 
na un  foufïlet  ; ce  qui  aîant  ému  la  oblére 
du  jeune  homme , il  mit  l’épée  à la  main  , 

< & la  paiTa  aü  travers  du  corps  du  Chanoi^ 
ne  , qui  tomba  .mort  à Ces  pieds.  Comme 
• • les  Sindîcs  n’eurent  pas  d’abord  connqit 
fance  pofidve  du  meurtrier , ils  firent  failin 
tout  ce  , ; qui  fe  trouva  fur  la  place  au 
nombre  de  diXiperfonnes  , qui  forent  mi- 
fes  en  priffin  en  - attendant qu’on  pût  doi>- 
ner  une  jufte  iàtis^âion  aux  rarens  du  mort 
ne  doutant  point , qu’ils  ne  vinflfent  récla- 
.mçr'juffice.-î;  Wérli  ion  Frère 

^prenant  cottel  triJ^ç  pouveUc  i Fribourg 


bit  i ^ 

iur  le  chatap  1u:cGnipagné  de  quv' 
fre^  vinb  pârens  &:  amis  ,» fort  félblus  d*en 
avoir  une  fanglahte  vengeance-'.'^  Lftat  lui 
avoir  donné  fes  Députés  ^poor  demander  ûtm 
fatis&âion'  du  medrtre  ,^  qui  étoit  iarrivé  en 
la  peifonne  de  leur  Citoien:  >' Le»  » (rMévoâ 
,'embaraiTés'de  cette'  Ambairade  ;^^‘ encore 

i)lus  de  la  Troupe , que  fFèrIi  menoitavec 
ui  bien' i armée , envoiturent  la  leur^à  Berne 
pour  avoir  :du  fecôun  & un  bon  confeil 
dans  une  occaiîbUi  OÙ  il  paroillbit -,  que 
non  feulement  lefe  Fribourgeoù  s’interelToient 
dans  cette  mauvaife  affaire , mais’  aufli  les 
Parafans  du  Due  de  Savoie  & de  YEvêqm 
de  Geiiéve,  . ■■{h\ 

• ^[Sebafiien  de  Diesba^h , Sc  fVolfgàn^  ’>  de 
Wemgodrten  furent  Députés^  ^ Ils  allèrent  pre* 
mièrenient  à Fribourg  ^ûur  y difpofer  les 
efprits  à une  bonne  paix  , & partirent  en- 
fuite^  poiu  Gtnive  t où  ils  eurent  le  bon- 
htur  » néanmoins  après  une  longue  & pé- 
nible negotiation  de  porter'  les  deux  Villes 
â laiilèr  juger  fuivant'  les  loix.  Mais  de 
Wérll  vkt  crut  pas  pouvoir  fe  contenter  d’un 
jugement!  civil , la  mort  de  fon  . Fr  ère  lut 
tenant  trop  à cœur.'  U-groffit  fà  Troupe  i 
Bc  aVeë  le  fecours , quq  lui  donna  le  Comte 
de  Gmévoà  , il  s’cmpaib  de  trois  Châteaux 
appaetents  àu  Seigneur  de>Torrens  - ^ 

> îî'  r'iia'peiné.,  que  cesïhoftilités  firent- aux 
l>épixtuoâe^Frfl«é*f  .,<^qui^'a^  coqfetiti  k 
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acôommodcmeiit , crurent  devôlr  tPm 
dilTnader,  tfcn  ôt  aucunc  à Gajpar  4t  JFifih 
Il  Ici.  coc^nua.'  avec  fuocès.  iufqu-aui  dou^ 
ziémft  ds  , où  Fon  commença  à crain- 
/ dre  pour.' les  dangereufès  fuites!^,  qu’elles 
pouvoient . entraîner  & non  fans  raifon  « 
pnifqu’il  'femblokv' qu'il  y avoit  un  refibrt 
invifible  • ^ui  &ifoit  mouvoir  cette  aiFaire* 

Les  Bernoir  envoyèrent  une.  fécondé  Dèpu* 
tation.à  Frihourg  & Genève,  pour  exhor» 
te  les  deux  Républiques  à.ie  rappeller  leurs 
Alliances  & leurTeaitè  de  Combourgeoide^ 
&‘pour  leur  &ire.<connoitre  les  conléqueo* 

^ d’une  guerre  i qui  alloit  à la  dedru* 
won  de  la  Patrie.  Ils  les  prièrent  de  vou* 
lôir-  s’en  tenir  au  ' prémièr  • defleio  -t  qu’on 
^oit  eu  de  toutes  parts  de  finir  amiablement  * 

& par  la  voie  du  Droit  une  mauvaife  cho- 
ie • qu’il  ne  falloit  pas  envenimer  davanta- 
ge, \x%  Bemo»  écrivirent  fur  . le.  même 
ton  à \Evècp4fi  èL\  la.Vüle  de  Ganive,  & 
ordonnèrent  k leurs  «Ballifs  & k leurs  Of- 
fiders  dans  le  Petb  de  Paud  de  ne  (e'»poînt 
mêler  de  cette  contedation  , & fur.  tout 
^ M point  commettre . d’holtilité  contre 
^^Genévou^  Jean  Rodolphe  de  Diesbach^ 

& G^ge  Sdaèni  Députés  de  Berne',  &.  Hunt^ 
bert  de  Praroman , Pierre  de  PrarowuiH*  touê 
^ux  Avoier  de  Fribourg , & le  Tréibrier , 
Doutés  de  cette  deml^ere  Ville  v arrirérent 
à Genève , où  ils  trouvèriat  k fiouigeoiQQ 

^ dans 
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dans  de  grandes  inquiétudes  au  fujet  dt 
J’arrivée  de  leur  Evêque,  qui  fe  plaignoit 
extrêmement  de  la  conduite^  des  Magillrats 
eu  égard  à la  nouvelle  Doârine',  quils  n’a- 
voient  pas  foin  d*empêcher«  qu’on  prêchât 
dans  Genève^  . . 

Le  Prélat  fe  plaignoit  encore  cohtrele 
Seigneur  de  Torrens  & contre  Pierre  V mdel^ 
qu4i  accufoit  d’avoir  agi  contre  les  Fran- 
diifes  de  la  Ville.  ' Il  (ëmbloit  aux  Bour- 
geois , que  cette  demiere  circonftance  prou- 
voit,'  que  leur  Evêque  prenoit  entièrement 
le  parti  de  Gajpar  àjtWerlu  Ils  prièrent  donc 
les  Députés  de  Berne  & de  Fribourg  de  vout 
loir  s’entremettre  & de  travailler  autant  • 
qu’il  dcpendroit  d’eux  pour  aifoupir  entiè- 
rement , & pour  toujours  ces  fortes  de  cot^ 
teintions.  Après  une  longue  négotiation 
l’Evêqué  & la  Ville  furent  obligés  de  fe 
ibumettre  à la  décilîon  du  Droit , où  les 
Parties  étant  parues  , Jean  Guîas  fut  con- 
damné à avoir  la  tête  coupée.  Gajpar  de 
fVerli  ne  fut  point  (atisfait  de  la  fentence, 
qu’on  avoit  renduê  , ni  de  l’exécution» 
qu’on  vendit  de  faire  en  la  perfonne  du 
meurtrier  de  fon  Frère.  Il  demanda , qu’on 
mît  encore  en  prifon  trente  Bourgeois  » 
qu’il  défigna,  outre  les  dix,  qui  y avoient 
déjà  été  mis.  Il  mena<^  les  Genévoü  de  la 
,proteâ:ion  du  Duc  de  Savoie  , fe  com- 
.porta  daps  cette  occaüon  avec  beaucoup  de 
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iiauteur  Ç\\  en  vint  même  aux  mains  avec 
quelques  Citoîens  de  Genève  • qu'il  maU 
traita  fort , quoiqu'ils  n'eulTcnt  aucune  part 
I la  mort  du  Chanoine , ni  i toutes  les  tr»i> 
calTeries  , qui  avoient  caufé  ce  tumulte. 

, Les  Bemak  toujours  vigilans  & atten> 
tifs  envoiérent  au  moment , qu’ils  appri«i' 
rent  cette  nouvelle  démarche  de  Werlii  è^Erm 
lach  leur  Ancien  Avoier  , le  Banneret  Sttarm 
ier  , Sc  Jean  Roâolplye  de  Dieshad)  à Frv 
hourg  en  repréfentation.  Le  Conleil  la  re- 
çut parité  ment  bien  , & fe  chargea  de  ré- 
fléchir fur  cette  ah^e  en  y apportant  le 
remède  convenable  , ^ en  promettant  de 
8'oppofer  eiHcaçement  à la  violence  , que 
leur  CitQïen  venoit  nouvellement  de  laira 
è Genève^  Pour  cet  effet  ils  envoierent  une 
Députation  du  Confeil  , Soixante , Bou]^- 

feois , Communauté  > & du  Pais , avec  or- 
re  de  terminer  ce  démêlé  en  &veur  des 
Gemvoù.  Berne  joignit  fes  Députés  à ctux 
de  Frihourg  , 8c  tous  enfemble  travaillèrent 
avec  tant  de  force  & d’aétivité , que  la  Paix 
fut  enfin  .concluë  à la  fatisfaétion  de  Genève^ 
fc  la  tranquillité  renduë  à ce  Peuple. 

Ruchat  prétend  , qu’en  cette  année 
IV 33^  h ?Bpe  Cletnént  Fl),  croïant  l’occa- 
fion  favorable , fit  de  nouveaux  efforts  par 
le  Minîftére  de  Son  Nonce  Ennim  pour 
rafifermir  fôn  Autorité  dans  la  Ville  de  Z«- 
riaf}  i & qu’ü  fit  loUicitçj:  Ui  Zirriquek  à 

ICO-. 
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nntrcr  'dani  le  fcin  de  TEglife  Romaine  ï 
en  leur  promettant , s’ils  le  fiiifoient , de 
leur  païcr  les  diverfes  fbmmes , que  la  Cour 
de  Rome  leur  devott  depuis  long  tems, 
chat  fait  à fon  ordinaire  .fes  commentaires 
fur  ces  prétendus  offres  de  Sa  Sainteté  > 
& pour  donner  des  preuves  folides  de  cette 
charité  , qui  anime  l’efprit  & les  cœurs  de 
la  prétendus  Réformation  voici  comment- 
il  s’énonce;  Les ’Zuriqûoü  , dit- il  * rejttté- 
rent  avec  indignation  la  propofition  du  Fape 
^ de  fon  Nonce,  Ils  lui  auroient  dit  volon» 
tiers  , comme  Saint  Pierre  à Simon  le^  Ma- 
gicien ;*Que  ton  argent  périffe  avec  toi.  *. 

Rachat  TuppoTe  cette  demande  du  Pai-’ 
pc , qu’on  ne  trouve  cependant  dans  aucun 
Auteur  , dont  il  ait  ofé  çbttcr  le  nom  à la 
'marge  , pour  avoir  la  liberté  de  dire  mm 
fans  fondement  , que  les  Cantons  Cat^l^ 
ques,  gagnés  par  le  Pape,  fqavoir  t/»*/, 
Schweitz  , ünderjpvalden  , 'Lug  , & Yribourg  % 
firent  avec  lui  une  Alliance  étroite  & pac- 
ticulire  : Les  Seigneurs  de  'Zurich  , continucÈ- 
il , ^oppoférent  à cette  AUiance , & pritenMrentj 
que  comme  (es  Cantons  Catholiques  avoient  fti- 
puli  dans  le  'dernier  Traité  de  Paix  , qu^  Its 
Reformés  renonceraient  aux  Alliances  étrangè- 
res , qu^ils  avoient  faites  avec  des  Ptùffawes 
Protejlantes  , il  étoit  jufie  , retionçajjent 

tmfjî  à celle-là,  comme  étant  contraire  À lei^s 

Traités  nwinefs.  Ces  réflexions  de 
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ne  tendent  qu’à'  blâmer  l’Alliance  ; que 
les  Cantons  , qu’il  nomme  , firent  cette 
année  avec  l’Ëvêque  & l’Etat  de  Falaù  ^ 
fans  fe  fouvenir  » que  Berne  8t.  Bâle  en  fi- 
rent de  même  dans  la  même  ^ms  ; les 
fins  & les^  autres  *dans  la  vûë  de  fe  main- 
tenir réciproquement  dans  leur  Refigion  en- 
vers 8c  contre  tous.  Ce  qui  cfi  tout  naturel 

Cette  Alliance,  la  chaiTe  que  les  Qt- 
tboliques  de  Soleure  donnèrent  aux  Hugue^ 
nots  de  leur  Ville  , & le  voiage , que  ’ le 
Duc  de  Savoie  fit  dans  le  P ah  de  raud  p 
jetterent  les  Cantons  Réformés  dans  - une 
grande  inquiétude.  . Les  Bernois  en  parti- 
culier prirent  4es  mèfures/pour  leur  dé- 
fenfe;  le  donnèrent  quelques  monvemens, 
& firent  divers  préparatifs  de  guerre  tout 
comme  s’ils  eulfent  été  à la  veille  de  fç 
.voir  attaqués  par  quelque  ennemi.  Les  Fri» 
bourgeois  en  prirent  ombrage.  Ils  armèrent 
de  leur  côté  , & demandèrent  du  fecours 
aux  Laufanmis , fuivant  Ruchat}  & envoïé  » 
rent  une  Députation  à Berne  pour  s’infor- 
.mer  de  la  chofe  , & en  faire  des  remon- 
•trances  aux  Bm/oâr. 

Le  Duc  de  Savate  vifita  le  Pais  de  Faudp 
comme  on  vient  de  le  dire  , déjà  en  i s ^2, 
ne  l'aïant  pas  vû  depuis  l’an  1^23.  11  ÿ 

fut  reçû  par  tout  avec  les  honneurs  dûs  à 
fiDn  rang.  Il  partît  d'Evian  le  quatrième 
]^Jum  % & alla  coucher  au  Châtem  de  ClùU 
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Im , OÙ  il  n'avoie  jamais  encore  été.  Le 
cinquième  , qui  étoit  un  mecredi , il  alla 
à Vtfvat , où  il,  fut  reçû„  par  4^:0.  foldats , 
la  plûpart  habillés  de  neuf  de  couleur  blan- 
che , & par , 2oo«  jeunes  garqons  , la  plu- 
part auili  habillés  de  même  couleur  por- 
tant en  leurs  mains  des  croix  blanches  ; 
& aiant;  Vii>e  SavoUt  La  Ville  de 
vai  emprunta  du.  Château  de  Glerole^  qui 
appartenoitrà  V Evêque  de  Laufanne , dix  ca*. 
nons  pour  faluer  leur  Prince  h Ton  entrée 
& à mn  départ»  La  Bourgeoifie  des  deux 
endroits , de  ,Fevai  & de  la  Tour  lui  fit  pré- 
fent  enfemble  de  cenf  écus  d’or  au  foleil 
avec  un  beau  manteau  4e  4amas  blanc  de 
douze  aunes  & demi  de  Banges  d’argent^^ 
à lès  laquais  de  dix  écus  d’or , & fix  à fet 
Ëcuïers.  Cela  s’appeUoit  la  joïeufe  entrée.. 
De  - là  il  alla  au  Pais  de  Faud  j car  dans 
ce  tems-là  Feveùt  & tout  ce,  qui  eft,à 
l’Orient  de  la  Feyaife , étoit  cenfé  du  Chai* 
hlait  i la  Fevaife  féparoit  le  Chablaù  d’avec 
le  Pais  de  Faud  On  croioit,  que  de  Fe- 
vai  le  Duc  iroit  à Moudon , qui  étoit  alors 
la  Capitale  des  Terres,  qu’il  polTcdoit  dans 
le  Pais  de  Faud  j & le  liège  ordinaire  des 
Ætats  ; mais  il  trouva  plus  à propos  de  les 
;conYoquer  ,à  Marges.,  où  ii  fe  rendit  le 
Jeudi  nxiéme  de  Jidn.  . 

11  préfida  à cette,  Aflemblée  , accom- 
tpagné  de  XAnhejjêqie^  4^^  T^rentaife  t.dcs 
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Evêques  de  LauÇamu  & de  Bellei , de  Fraufclê» 
de  -Martigues  Vicomte  de  Luxembourg  , di| 
Comte  de . Grüieres  , & d’un  grand  cortege 
de  NdbleiTe  de  Scevotct  du  Chablaù,  & du 
Faîs  de  Vaud.  Il  y fut  parlé  de  réparer 
les  Places  fortes  ^ & les  bonnes  Villes  du 
Païs , pour  le  Gonferver  & le  garentir  d’in- 
vafion.  On  y fit  aufli  des  plaintes  contre 
l’Evêque  & le  Chapitre  de  par- 

ce que  ces  Eccléfîaftiques  refufoient  de  com- 
paroître  devant  les  Tribunaux  féculiers;  du 
Pais  pour  affaires  civiles  ; quoique  cela  fc 
fut  pra'iqué  fans  difficulté , & qu’ils-ne  re- 
fufaffent  pas  de  com{>aroître  devant  les  Tri- 
bunaux des  Teâfres  dt  Berne  8c  ûq  Fribourg  $ 
ce  qui  fembloit  abaiffer  l’autorité  du  Duc. 

Evêque  de  Laufanne  , qui  étoit  prêtent', 
répondit  : Que  les  Eccléfiajiiques  n' étaient  point 
Fouma  -à'  la  Jur^di&im  des  Tribunaux  fécu* 
diers  t-  & qt^ils  avàient  ce  privilège.  ■ Que.fi 
par  hasard  Us  Eccléftajiiques  s^étoîent  - Joumü 
'aux  Tribunaux  d^  MeJJkurs  les  'Alliés'- des  Can- 
' tons , (défait  parce  qu'on  y trouvait  meilleure  jn» 
Jiice,  ^ plus  briévet  que  dans  les  'autres: 

' ■ Le  Duc  retnit  - cette  affaire  à un  autre 
tcms  , pour  s’en  informer  cxadement , & 
pour  y mettre  ordre.  De  Môrgesû  retour- 
na à Vevai , & le  Dimanche  «furvant  il  alla 
dîner  chez  le  Baron  de  Châtefésrd^'  6Ù!-û  fqt 
reçu  avec  tous  les  honneurs  dûs- ^ ffa  dig- 
^lïité,/  & retourna  coucher  \'^Vevai.  Ljc 

' ^ Jeudi 
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Jeudi  fuivaiit  li.Jum'û.  alla  dider  au 
teau  d'Oron  ',  qui  appartenoit  au  Comte  M 
Grwéres, 

^ Il  prit  de*  là  le  chemin  de  Romont  » 
où  il  s’arrêta  jufqu’au  Dimanche  feiziéme» 
qü’il  alla  à Pai'eme,  Le  Mardi  dix*  hui- 
tième il  alla  vilitcr  & le  Mccre- 

di  dix*  neuvième  il  fut  à Eftavcuer,,  Dans 
toutes  ces  Villes  il  fut  reçu  avec  de  grande 
honneurs  & de  grandes  démonilrations  de 
joïe.  La  Pefte  étoit  alors  à Tverâun  i ce- 
la Tempêcha  d’y  aller.  Le  Jeudi  vintiéme 
il  prit  la  route  de  Lucent , où  l’Evêque  le 
jreçut  dans  Ton  Château  au  bruit  du  canon. 
'Le  foir  ü alla  à Moudon  i où  il  coucha. 
La  Ville'  lui  ht  préfent  de  dix  flambeaux 
• de  cire,  & de  huit  pots  d’hipocras  pour 
rafraichiflement  George, Demierre  ^ qui  en 
ètoit  Sindic,  emprunta  trente  florins  pour 
-fournir  à cette  dépenfe.  Le  Vendredi  vinti 
unième  le>Duc  alla  à Laufanne , & y tou- 
cha. Le  Mecredi  auparavant  le  Conieil  des 
Soixante  avoit  .arrêté  de  ne  lui  faire  aucune 
réception  ; mais  à la  follicitation  de  l’Ëvê^ 

3ue  on  lui  fît  de  grands  honneurs.  Plus 
e deux  cens  Arquebufiers  de  la  Ville  lui 
allèrent  au  devant  ; & le  lendemain  plus 
.de  ZQooi  hommes  tant  de  Lmfanne  que  des 
quatre  Paroifiès  de  la  Fausa  l’accompagnè- 
rent jufqu’à  Vid^  avec  une  nombreufe 
. blehTe  » l’Evêque  même  de  Lmfanne,  . , 
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‘ Pendant  ces  entrefakes  Francoit  L flt 
(blUdter  le  renouvellement  - de  rAlliance 
par  V Ton  Ambailàdeur.  Les  Suijfes  alTem- 
blés  à Bade»  lui  répondirent  : QiCitimt  datis 
la  ferme  refoltaion  ' d^obferver  fa  upulenjenunt 
la  Pàhi  perpétuelle , qu^ils  aiment  avec  ^a  Ma» 
jejié,  il  ne  leur  paroijfoit  pas  necejfaire'  de  fai» 
re  un  Traité  noufveau , pendant  que  le  premier 
tieeàgeoit  aucune  explication , que  d'ailleurs  cet^m  ~ 
te  forte  de  renouvellement  ne  tournoit  ordinai» 
ventent  qu'à  des  éclaircijfemens  , qui  ne  faifoienê 
que  d'ernbromüer  les  matières , ^ ^ rendre  les  or* 
ticles  ou  pim  obfcurs , ou  fujets  à une  explication  arm 
hitraire  en  faveur  du  plut  fort.  Q^ainfi  ils  voum 
Unent  fimplement  s* attacher  a la  derniereABiance.  ' 
Guillaume  d'Arfent  de  Fribourg  Capitai- 
ne dans  le  fervice  de  France  , fût  cité 
à comparoître  par  devant  les  Députés  à 
la  Diette  de  Baien  au  fujet  de  deux  Blanc» 
fignés  * & d’une  fomme  confîdérable , que 
le  Roi  lui  devoit.  On  avoit  fuppofé  ces 
- Blanc  * fi^és  ; qui  portoient  quittance , dont 
ce  Gentil- homme  ne  ponvoit  pas  conve- 
nir. Celui',  qui  les  avoit  produit , étoit  un 
nommé  Claude  Morant , qui  apparemment 
ne  pouvoit  pas  vérifier  fon  allégué  ni  fe  fou- 
tenir , ne  parut  pas  à la  Diette  , où  il  de- 
voit fe  rencontrer  auffi  bien , que  le  Ca- 
pitaine âlArfent.  Celui-  ci  mal^é  Pabfen- 
ce  de  fil  partie  pria  les  Déput»  d’exami- 
ner foigneufement  les  Blanc  - lignés»  qu’on 

avoit 
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àvoit  fait  Tenir,  de  Soleure  , ' & de  terminet 
cette  affaire  fui vant  l’équité.'  Ce  qui  fut 
feitenpréfenced’i^«/o/»ff  deLamet  & de  Bom^ 
Rigauâ  Ambaffadeurs  du  Roi,  qui  recon- 
nurent aufli  bien , que  les  Députés  des  Can- 
tons l’injuftice  , qu’on  faifoit  au  Ca^taim 
, ^Arfeut  , & la  fauffeté  des  Blanc -fignés. 

U fot  donc  dit  , que  le  Roi  lui  païeroit 
çes  arrérages  , fans  qu’il  fut  fait  d’autre 
conteflation  à ce  fujet  ; mais  le  paiement 
refta  en  aniére  , & fut  la  caufe  des  trou- 
bles , qui  arrivèrent  cbmme  on  le  verra 
dans  la  fuite;. 

Environ  ce  tems-là  un  Religieux  prê- 
chant dans  le  Couvens  de  Palaiot  à Geném 
ye  , & criant  beaucoup  contre  les  Lmk^. 
riens,  Robert  Olivétan  Précepteur  des  en- 
(ans  de  Jetm  Chantemps  >&  Parent  de  CaU 
vm  , fe  leva  • & difputa  contre  lui  ; ce 
qui  excita  tant  de  tumulte  que  s’il  n’ept 
été'  protégé  par  ceux  de  fon  parti , on 
l’auroit  mis  en  pièces.  Les  Bernoà  aïant 
appris  CO  , qui  s’étoit  paffé  à Genève  j 
envoïerent  un  Député  pour  repréfenter  aa 
Confeil , qu’on  raifoit  mal  de  perfecuter 
ceux  , qui  vouloient  prêcher  l’Evangile, 

& parler  de  Dieu  ; ce  qu’on  avoit  feit  à 
l’égard  de  Farel,  & ces  reproches  étoient 
joints  à des  menaces  de  rompre  l’Alliancs 
feitc  avec  les  Genevois , fi  l’on  ne  permcl- 
toit  pas  la  prédication  de  la  nouvelle  Doo- 

/ . trine. 
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trine.  Ces  plaintes  des  Bemoü  canferenl 
de  grands  troubles  dans  Genève,  Les  Ca« 
thoUques  prirent  les  armes  poUr  fe  venger 
de  ceux  • qui  avoient'  mandié  ces  lettre» 
du  Canton  de  Berne.  Les  Proteflans  fe 
mirent  en  état  de  défenfe.  Plulieurs  per- 
îbnnes  furent  tuées , & la  Ville  étoit  a la 
veille  de  fe  voir  dans  une  horrible  confu- 
fion.  L’air  retentilToit  des  cris  des  Ëcclé- 
iiaftiques  • qui  animoient  le  Peuple  , & des 
pleurs  des  vieillards  , qui  s’attendoient  11 
voir  leurs  enfans  s’entretuer  , ou  périr  euxr 
mêmes  de  la  main  de  ceux , a qui  iis 
avoient  donné  la  vie.  On  avoit  fermé  les 
{lortes  de  la  Ville  » & préparé  l’artillerie 
pour  affiéger  la  maifon  a’un  certain  Boti- 
de  la  maifon  neuve,  où  plus  de  deux 
cens  Proteilans  s’étoient  retirés  » tous  gens 
de  réfolution. 

, On  n’ofoit  parler  de  Paix  dans  la  crain- 
te d’étre  foupçonné  de  Luthéranifme  3 mais 
par  la  médiation  de  quelques  Marchand» 
de  Friboui^  on  en  vint  à un  accommode- 
ment«  Les  ôtages  furent  donnés  de  part 
& d’autre , & le  Confeil  lit  publier  le  len- 
demain ces  articles.  1.  Qw  toutes  mmüd» 
$is  eejferoient , ^ qu*on  vivrait  en  bonne  union 
fans  ^attaquer  les  uns  les  autf*es  de  fait  ni  âê 
paroles.  2,  Que  perfotme  ne  parlertit  contré 
lei  Sacrement  de  PJ^liJet  & qtCon  laijferoit  chtêm^ 

vivre  en  liberté,  Qtion  obferveroit 
^ fiinence 
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fiineftce  des  viandes  les  V mdredà  ^ Samedùt 
d^^Qu\mcun  ne  prêcher  oit  fans  petmijjîon  de^ 
Supérieurs  ^ Sindics  i qvCon  n' avancerait  rien 
dans  les  Sermons^  fi  fi‘ouver  part 

la  fainte  Ecriture.  Les  deux  partis  levèrent 
la  main  , les  Séculiers  devant  les  Sindics , & 
les  Eccléfiaftigues  devant  le  Grand - Vicaire. 

Les  Cantons . Catholiques  envpïérent 
leurs  Députes  à Boulogne  , où  ^îoit  alors^ 
l’Empereur  & le  Pape.  L’un  & l’antre  les 
reçurent,  & leur  donnèrent  audiancc  aflîs  tous 
deux  enfembl®  fur  un  même  Trône.  Ces 
Députés  leur  apprirent,  que  ceux  des  Can- 
tons de  Xufich  & de  Berne  folliçjtoient  tort 
les  Genevoà  à embraffer  la  nouvelle  Réfor- 
me, & à fuivre  leur  exemple  ; ce  qui  fit 
de  la  peine  à Charles  Sc  à Clement , qui  pri- 
rent fur  le  champ  la  réfolution  d’écrire  con- 
jointement une  lettre  en  termes  obligeans 
& pleins  de  modération  au  Confeil  de  Ge* 
néve  , pour  l’exhorter  à la  conftancp , & à 
perfévérer  dans  la  Religion  Catholique,  Ils 
écrivirent  aufli  en  commun  à chacun  des 
Cantons  Catholiques  , & renvoïerent  les 
Députés  avec  ces  lettres  & des  prélens. 

Pierre  de  La  Baume  Evêque  de  Genève  ^ 
qui  fut  enfuite  Cardinal , y arriva  à peu 
près  dans  le  tems , que  les  lettres  du  Pa- 
pe &,  de  l’Empereur  furent  remifes  au  Con- 
feil.  Les  Députés  de  Berne  avoient  eoi- 
ploié  leor  crédit  pour  obtenir  la  .liberté 
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de  confcîence  jufqu’à  l’arrivée  de  l’Evéqu^^ 
Ce  Prélat  parut  le  premièr  de  Juillet  ; mais- 
il  en  partit  quinze  jours  après  pour  fe  ran- 
gér  du  parti  du  Duc  de  Savoîe  contre  la 
Ville.  Le  Confeil  le  pria  inftamment  de 
demeurer  pour  mettre  ordre  aux  affaires  ; 
mais  foit , qu’il  craignît  quelque  fédition , 
ou  qu’il  eût  d’autres  deffeins  fecrets , il  ap- 
porta pour  prétexte  de  Ibn  départ  , qu’il 
devoit  aller  en  Franche  Comté , où  l’Empe- 
reur faifoit  tenir  les  Etats , & promit  de  re-  ' 
venir  dans  peu.  Sur  la  fin  de  l’année  un 
Doéteur  de  Paru  nommé  Furbiti,  étant  ve- 
nu de  Mmtm'dian  pour  prêcher  V/lvent  à 
Saint  • Pierre  t il  déclama  beaucoup  contro 
la  Doélrine  des  Protellans.  Froment , qui 
étoit  de  retour  à Genève , reprit  publique- 
ment ce  Prédicateur  , & les  défordres  re- 
commencèrent. Ce  qui  obligea  les  Ber^ 
mû  à envoïer  un  Député  pour  fe  plaindre, 
qu’on  chaflbit  les  Serviteurs  de  Ditu , au 
lieu,  qu’on  devoit  plût ôt  chaffer  ceux, 
qui  , comme  Furbiti  , ne  prêchoient  que 
l’erreur  & le  blafphême. 

Le  Confeil  , pour  contenter  les 
mû , mit  ce  Dofteur  aux  arrêts , écri- 
vit à Berne  J que  furbiti  étoit  arreté,  qu’ils 
ne fçavoicnt  pas  néanmoins,  qu’il  les  eut  ou- 
tiagés  , & que  s’ils  l’avoient  enfet)dù'-;  ils 
ne  l’auroient  pas  fouffert , eii  égârd  à la 
coiifidération  , qu’ils  ‘ avoient  pour  leurs 

**  •'  Stigneo- 
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Seigneuries.  Dans  le  même  tems,  un  Dé- 
pute de  Fribourg  arriva,  & porta  des  let- 
tres, qui  contenoient,  qu’on  a voit  appris  i 
que  Furet  étoit  à Genève  avec  'd’autres  de 
Ion  parti , pour  prêcher  la  Dodiine  nou- 
velle ; qu’ils  le  donnalTent  bien  de  garde 
de  le  permettre  , qu’autrement  il  n’y  au- 
to it  plus  d’ Alliance  entr’eux  ; mais  leurs 
icmomrances  turent  inutiles. 

Pendant  que  les  Gttiévois  étoient  âinfi 
diviles  entr’eux  pour  caufe  de  Religion  i 
& animés  les  uns  contre  les  autres  com- 
me les  ennemis  les  plus  acharnés  ; un  en- 
nemi fecret  des  SuiJJes  leur  fufcita  des  In- 
cendiaires , pour  fe  venger  d’eux  fans  s’ex- 
pofer.  Dans  une  Diette  des  Cantons  af- 
l'emblés  à EinjUlen  vers  là  fin  di' Avril  oïl 
fut  averti , qu’il  y avoit  dans  la  Suijfe  un 
grand  nombre  de  fcélérats  & d’incendiai- 
res , dont  l’un  nommé  George  B tari  de  Mum 
cben  - Bucbfée  , aïant  été  pris  à Frauenfeldeh 
avoit  avoué  : Qu'étant  en  Piémont  avec  trois 
de  fes  Camarades  le  Carême  damier , il  avoiî 
rencontré  un  beigrieur  Italien  de  grande  taille 
entre  Tvrée  ^ la  Val  d\Ojie.  Que  cet  hom-^ 
me  les  avoit  engagés  à mettre  le  feu  en  divers 
endroits  dans  les  Cantons  de  Zurich  ^ dè 
Berne  , en  leur  donnant  à chacun  un  florin  d'or 
de  recompenfe  } ^ qu'il  leur  avoit  promis  dè  , 
leur  en  donner  tout  autant  pour  chaque  mai^ 
foiti  qu'ils,  réduiroient  en  cendres,  ll.dit  aUjJii 
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qUils  itoîent  environ  foixante  Incendiaires  , af- 
femblés  dans  le  Canton  de  Berne  ; qu^ils  étoienù 
prefque  tous  habillés  d^une  manière  miforme, 
pour  pouvoir  fe  reconnoître  entr^eux  , fçavohr , 
en  culottes  blcmches  , doublées  de  rouge  s le  ca» 
non  gauche  découpé  i avec  une  découpure  à tofts 
les  deux  au  dejfus  du  genoux , à la  mode  des 
Landskpechts , ^ qu^ils  portoient  un  petit  bàf 
ton  blanc  à la  main. 

Les  Cantons  , aïant  découvert  .eett'e 
pernicieufe  conjuration , prirent  de  bonnes 
mefures  pour  s’en  garantir , & par  là  ce 
complot  abominable  échoûa.  On  ne  dou- 
ta point , que  ce  Seigneur  Italien  de  gran- 
de taille  , dont  parloit  Blari  , ne  fut  le 
Marquis  de  Mufi , qui  étoit  en  fureur  con- 
tre les  Cantons. , & particuliérement  contre 
ceux  de  ILurich  & de  Berne , parce  qu’ils 
a voient  lé  plus  aidé  aux  Grifons , à ren  ver- 
fer  fon  petit  Trône  , & à détruire  fa  ti- 
lannie.  On  le  crut  d’autant  plus  aifément  • 
qu’on  fqavoit,  qu’il. s’étoit  retiré  dans  ces 
quartiers  du  Piémont. 

On  ne  fçait  pas  trop  fur  quel  fonde- 
ment on  pourroit  attribuer  cette  infamie 
au  Marquis  de  Mufi.  Il  fcmble , qu’on  veut 
chetcher  du  miltére  dans  une  chofe  , qui 
n’en  mérite  point.-  Les  grands  hommes  ni 
les  Tirans  mêmes  ne  font  pas  capables  d’u- 
ne vengeance  fi  baffe  ; l’incendie  ne  con- 
vient, qu’à  des  l'celérats  & à des  malbeu-^ 
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rcux.  Peut  - être  fut  - ce  à cette  occalion  ;’ 

continue  l’Auteur,  que  les  Ber«oâ  appre- 
nant les  complots  étranges , qui  fe  &i(bient 
contr’eux , fe  tinrent  fur  leurs  gardes . & 
envoiérent  des  Députés  par  tout  leur  Pais 
pour  exhorter  leurs  fujets  à fe  pouvoir  d’ar- 
mes & de  munitions,  afHn  de  pouvoir  fe 
défendre  en  cas  d’attaque  ; fans  doute  avant 
■ la  découverte  de  ces  Incendiaires , ils  foup- 
qonnoient  quelque  ennemi  plus  puiffant  & 
plus  redoutable. 

C’ed  viiiblement  cette  crainte  frivole , qui 
fait  dire  au  mêmeAuteur,  que  les  Seigneurs  de 
Berne  aiant  entendu  les  remontrances  des 
Députés  de  Fribourg , ils  leur  répondirent 
le  quatrième  Janvier  1^34-  Qvüon  leur  fai- 
foit  tort  de  leur  attribuer  quelque  mauvais  def- 
fehu  Qu!il  étoit  bien  vrai  , que  fe  votant  me- 
nacés de  tous  côtés  y ils  avaient  averti  tous  leurs 
fujets  de  fe  tenir  fur  leurs  gardes  , pour  être 
prêts  à fe  defendre  $ mai  que  du  refie  ils  n'in- 
qiiiéteroient  jamais  perfonne  ni  pour  caufe  de 
Religion  , ni  pour  aucun  autre  fujet  , ne  de- 
mandant rien  , Ji  non  qu^on  les  laijfât  en  paix* 
D’un  autre  côté  les  plaintes  , que  Fran- 
çois 1,  Roi  de  France  avoit  faites  à la  Fa- 
culté de  Théologie  de  Paris  fur  le  progrès , 
que  la  nouvelle  Dodrine  faifoit  dans  fon 
. Roiaume  , étoient  bien  fondées.  Il  y avoit 
. long  tems , que  Luther  & Zwingle  y avoienc 
envolés  quelq^^es  - uns  des  plus  habiles  de 
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leurs  Difciples  pour  y répandre  leurs 
reurs.  L’Évêque  de  Meaux  Guillaume  Bri~ 
çonnet  s’étoit  d’abord  laiflfé  fur  prendre  par 
ces  nouveaux  Dodeurs  ; mais  le  Parlement 
aïant  fait  informer  contr’eux  , ils  fe  fauve- 
'rent  en  Allemagne , & le  Prélat  reconnut  fa 
faute.  La  Dodrine  dans  la  fuite  ne  laiiTa 
pas  de  trouver  quelque  protedion  à la  Cour 
de  France  par  le  moien  de  Marguerite  de 
Valois  Soeur  de  François  I.  laquelle  en  1527, 
avoitépoufé  Henri  dlUlhret  JI.  du  nom,  qui 
portoit  le  titre  de  Roi  de  Navarre  , dont 
Ferdinand  le  Catholique  s’étoit  emparé,  Cet- 
te Prince  (Te  a voit  beaucoup  de  penchant 
pour  les  nouvelles  opinions. 

Jacques  le  Févre  d^Etaples  obligé  de  s’en-i 
fuir  de  Meaux  en  rÇ23,  s’étoit  retiré  d’a- 
bord à BIqü  , & quelques  années  après  s’é- 
toit rendu  en  Bearn  auprès  de  cette  Prin- 
cciïè , qui  y réfiioit  alors  avec  fon  mari. 
Elle  accorda  ailément  retraite  dans  fes  Etats 
à tous  ceux  , qui  vouloient  éviter  les  pour- 
fuites  de  la  juftice  : & ce  fut  dans  cet  eîprit , 
qu’elle  reçut  entr’autres  Gérard  Roujfel , à. qui 
elle  accorda  fa  confiance  , qu’elle  fit  d’a- 
bord Ahhé  de  Clôrac  , enfuite  V Evêque  d'O- 
leron.  Elle  prenoit  plaifir  à l’entendre  parler 
de  Religion  , <&  favori foit  ouvertement  tous 
les  Religieux,  qui  quittoient leur  profcflîon. 

Le  Roi  informé  de  fa  conduite  & de 
fes  fçntimens , lui  manda  de  le  venir  trou- 
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Gouverneur  de  Guinme  Sa  Majefté  • qui 
l’ainioit  infiniment , & qui  fe  fouvenoit  deç 
fer  vices  . qu’elle  lui  a voit  rendus  dans  fa 
prifon  de  Madrid , la  reçut  avec  joie  , ,& 
3près  quelques  reproches  fur  fon  inclina- 
tion pour  les'  nouvelles  opinions  , il  lui 
donna  toutes  fortes  de  marques  d’eftime  & 
d’amitié.,  La  Priiiceffe,  comme  une  autre 
Reine  de  Saba , s’eii  fervit  adroifement  pour 
jnfinuer  en  quelque  forte  une  partie  de  fes 
propres  fentimens  dans  l’efprit  de  fon  Fière, 
ou  du  moins  pour  lui  en  infoirer  moins 
'déloignement.  Elle  le  mena  au  fèrmon  d’un 
nommé  le  Coq  Curé  de  Saint  Eufiache  , qui 
prêcha  aflez  clairement  la  Doélrine  de  ZwVz- 
gle  fur  l’Euchariftie  , prenant  pour  Texte 
ces  paroles  de  Saint  ^ Paul  : Ne  cherchez  point 
jce  , qui  eji  fur  la  terre  , mais  ce , qui  efi  ait 
.Ciel,  ou  JESUS-  Chrifl  ejl  ajjls  à la  droite 
de  fon  Per e„  Infînuant  fous  ces  expreffions 
équivoques  , qu’il  ne  falloit  pas  s’attacher 
à ce,  qui  eft  fur  l’Autel,  quand  on  célé- 
bré la  ÂltfTe  , mais  qu’il  falloit.  s’élever  par 
Ja  foi  jufqu’au.  Ciel  pour  y trouver  le  Fils 
,de  Dieu  , fuivant  ces  paroles  du  Prêtre  ; 
.élevez  vos  cœurs  , furfum  corda.  Le  Roi 
voulut  voir  le  Prédicateur  en  particulier.  Il 
,1e  fit  venir  dans  fon  Palais  ; il  l’entendit 
dogmatifer  à fon  aife.  Mais  le«  Cardinatva. 
de  Lorraine  & de  Tournm ..  obligèrent  ce 
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Curé  à fe  retrafter  publiquement  en  pré- 
fence  de  Sa  Majefté , & à confefler  haute- 
ment , qu’il  s’é^oit  trompé. 

Suivant  l’Hiftorien  de  la  Réformation 
de  la  Suijfe  , auquel  il  faut  fé  rapporter 
pour  ce',  qui  s’eft  paffé  à.  ce  fujet  dans 
le  lieu  de  fa  naiffance  , les  Bernois  furent 
encore  occupés  l’an  113a.  avec  les  Frihour- 
geoU  & les  Soloriens  , à terminer  de  nou- 
velles difficultés , qui  s’étoient  élevées  en- 
tre l’Evêque  , la  Ville  & le  Clergé  de 
Laufanne.  Il  y avoit  une  grande  aigreur 
de  part  & d’autre,  & il  paroit  par  divers 
monumcns  de  ce  tems  > là , que  les  Lau~ 
'Cannois , quoique  zélés  Catholiques  , n’a- 
voient  ni  amour  ni  refped  pour  leur  Clergé- 
La  querelle  commença  l’an  1^31.  à l’oc- 
cafîon  de  la  guerre  de  Cappel. 

Il  faut  fe  rappeller,  que  les  Laufannoù 
donnèrent  allors  quelques  foldats  à leurs 
Alliés  de  Berne  pour  cette  guerfe  là.  LorC* 
que  ces  foldats  furent  partis , un  Prédica- 
teur de  Laufanne  , zélé  Catliolique  , s’avî- 
fa  un  jour  de  dire  en  chaire  : Que  puifque 
ces  Troupes  ^ cpuion  envotoH  aux  Bernois  ^ étoient 
dejiinées  pour  foutenir  une  caufe  contraire  à la 
Religion  Romaine  , il  foubaitoit , epUil  n'en  püt 
pas  revenir  un  feul  foldat  à la  maifon , ^ qiCauJJî 
ils  auroient  hientbt  la  verge  fur  le  dos , ^ que 
le  tems  en  approchoit  , comme  il  Pavoit  lu  datts 
h Prophétie  de  Sainte  Brigite.  Ce  dîfcours 

choqua 
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choqua  fes  Auditeurs  , comme  on  peut  le 
penfer.  Le  Confeil  fit  appeller  ce  Prêtre  ; 
pour  rendre  raifon  de  fes  difeours  témérai- 
res. Il  y parut , il  reconnut  fa  faute , & 
Tavouant  humblement , il  fe  fournit  à la  pei- 
né, qu’on  voudroit  lui  impofer.  Mais  les 
Chanoines  trouvèrent  fort  mauvais  , qu’il 
eût  feit  paroître  11  peu  de  courage  devant 
le  Confeil.  Ils  l’injurièrent  à cette  occa- 
fion , & s’oppoférent  à la  foumiffion  ; qu’il 
avoit  faite.  Leur  oppolition  irrita  les  efprits 
de  la  Bourgeoifie  , & comme  cette  affaire 
traina  plus  d’une  année  , il  arriva  , qu’au 
commencement  de  l’an  1^33.  le  jour  du 
Mardi  gras  , quelques  jeunes  Bourgeois 
mafqués , allèrent  faifir  ce  Prédicateur  , le 
mirent  fur  un  traineau  , le  menèrent  par 
toute  la  Ville  pour  fervir  de  fpeélacle,  en 
le  fouettant  publiquement , & l’aïant  con- 
duit ju^ques  devant  la  maifon  du  Bourreau, 
ils  le  laifférent  là  avec  le  traineau.  Ils  pri- 
rent  en  même  tems  deux  vieilles  Images 
dans  l’Eglife  Saint  • Laurent , & les  jetté- 
rent  dans  la  fontaine , qui  eil  près  de  • là. 

Une  aèHon  de  cette  nature  fi  contrai- 
re à tous  les  Canons  de  rimmunité  Ec- 
cléfîaftique  choqua  extrêmement  l’Evêques 
& les  Chanoines.  Ils  s’en  plaignirent  aux 
Fribourgeoù  , qui  en  furent  auliî  fort  iiri- 
tés  , & menacèrent  les  Laufannoà  de  re- 
noncer à leur  Bourgeoifie , s’ils  ne  s’acquit- 
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toient  mieux  de  leur  devoir  envers  leur. 
Evêque  & leur  Religion. 

Peu  de  jours  après  Maiire  Michel,  Mi- 
niftre  d'Ormont^  dejjtts  dans  le  Gouverne- 
di  Aigle  , fut  à Laufanne , foit  qu’il  y 
eût  été  appellé  par  quelques  particuliers, 
foit  qu’il  y fut  venu  de  fon  propre  mou- 
vement ; mais  à peine  y fut  - il  arrivé,  que 
le  Clergé  l’obligea  à fe  retirer.  Ces  deux 
évenemens  portés  à Fribourg  y'  firent  un 
grand  bruit.  Le  zélé  des  Seigneurs  de  cette 
Ville  en  fut  juftement  émû.  Iis  envoierent 
d’abord  deux  Députés  à Laufanne  , pour 
taire  des  remontrances  au  Confeil  fur  ce 
fujet.  Ces  Députés  parurent  le  dix  - fcp- 
tiénie  Février  , devant  le  Confeil  des  foi- 
xante.  Ils  fe  plaignirent  : i*  De  quelques 
Bourgeois  fois  habitans  , qui  avoient' amené  ou 
fait  venir  du  lieu  d* Aigle  un  Prédicateur  Lu^ 
thérien  pour  prêcher  , demandant , s'ils  vouloient 
s'' écarter  de  leur  ancienne  Foi , ^ Lois'  Ei  s'ils 
voulaient  vivre  autrement  que  leurs  Peres  ? Qiiç 
s'il}  lefaifoient , Fribom grenonceroit  à leur  Al- 
liance. 2.  Des  violences,  dont  on  a parlé,  ^ 
de  quelques  autres  , qu'on  avoit  faites , en  rontm 
pant  de  nuit  les  portes  des  Chanoines  ^ des 
Prêtres.  3,  QiCils  ne  vjuloient  p/ts  païer  les 
dixmes  ^ les  cenfes  dises  au  Clergé,  ^ qu'on 
df  cndoit  même  aux  pa'tfans  de  les  païer  Le 
Confeil  leur  répondit  : t . Qu'aucun  particulier 

de  Laufanne  n' avoit  amené  ceûîinijlre  dans  laViüei 
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quoiqu^îl  ftè  vrai , qi^il  y avoît  été,  maù  qu'il  n'y 
étvoit  prêché  ni  en  public  ni  en  pm-ticulin-  ÿ qu'ait 
contraire  on  l'avoit  d'abord  fait  retire}’  ,•  qiCilt 
avaient  dejfein  de  vivre  comne  leurs  Veres, 

2.  Que  les  Députés  pouvoient  porter  leurs  plain- 
tes à l'Evêque  de  ces  violences  , ^ qu'on'  lui 
aiderait  à en  faire  jiiJHcet'  3.  Qu'ils  ne  refit- 
paient  point  de  pa'ier  les  redevances , pourvu  qu9 
les  créayiciers  fijfent  voir  leurs  droits. 

Le  mois  fuivant  le  Minijire  Michel  Ht 
encore  un  voïage  à Laufanne , par  ordre  des 
Seigneurs  de  Berne  , pour  faire  une  nou- 
.velle  tentative  , & eflaïer  s’il  pourroit  y 
être  écouté*  En  même  tems  les  Éernoù  écri- 
rvirent  aux  Laufannoà  une  lettre , par  laquel- 
le ils  les  exhortoient  à l’écouter.  Cette 
lettre  fut  lue  à Laufanne  le  vint'  leptiéme 
Mars  & le  premier  à' Avril,  ils  répondirent 
: aux  Bernois  : Que  leur  réfolution  était , de  ne 
point  écouter  de  Minijire.  Ils  ren  voïerent  donc 
Maître  Michel  fans  l’entendre,  & fans  lui 
permettre  de  prêcher.  Cependant  à la  con- 
(îdération  des  Seigneurs  de  Sente  , ils  lui 
-paiérent  fa  dépenfe  , & celle  des  Batteliers, 

• qui  l’avoient  amené , & lui  donnèrent  deux 
hommes  , un  de  la  part  de  l’Evêque  , & ' 
un  autre  de  la  part  de  la  Ville  , pour  le 
conduhe  hors  de  Iturs  terres  ; mais  en 
mémo*  tems  il  lui  défendirent  de  revenir 
iàns  être  appelle. 

Le  I 
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Le'  bruit  di  cette  avanture  fut  feus 
doute  porté  inceGTïmment  à Fribourg.  Trois 
jours  après  , le  Vendredi  quatrième  Avrils 
on  vit  à Lmfanne  plufîeurs  Seigneurs  du 
Petit  & Grand  Confeil  de  Fribourg  , dé- 
putés pour  faire  de  nouvelles  remontran- 
ces aux  Laufannott , & pour  foùtenir  les 
intérêts  de  l’Evéque  & du  Clergé.  Ils  pa- 
rurent devant  le  Grand  Confeil  des  Deux 
Cens  le  Vendredi  quatrième  Avril , & lui 
propoférent  divers  articles , fur  lefquels  ils 
demandèrent  réponfe  , & particuliérement 
fur  deux  : i.  Sur  la  manière  de  vivre.  Et  2. 

Sur  les  violences  , qn'on  avait  faites  aux  Gens 
d*EgUfe.  On  leur  fie  la  réponfe , qu’on  avoit 
‘ déjà  faite  au  mois  de  Février.  Le  lendemain 
cinquième  d! Avril  veille  du  Dimanche  des 
Rameaux  ces  Députés  parurent  encore  de- 
vant le  même  Confeil.  Ils  haranguèrent 
vivement  pour  détourner  les  Laufannou  de 
la  RéFormation , les  menaçant  de  nouveau 
de  renoncer  à leur  Alliance , s’ils  l’embraf- 
foient.  En  même  teins  , ils  leur  propofé- 
rent  de  la  part  de  l’Evêque  ; Qiiil  voulait 
leur  accorder  le  pouvoir  de  faifir  les  coupables 
de  jour  ,*  pourvu  qtCils  lui  accordajfent  de  les 
faire  faifir  de  nuit  par  fes  Officier Les  Lati’^ 
famtois  acceptèrent  le  premier  , & refufé- 
rent  le  fécond.  Pour  le  refte  le  Bourgue- 
mai^re  Jean  de  Saint  Cierge  leur  répondit 
civilement  au  fujet  de  leurs  remontrances  » 
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& fit  des  protedations  folemneUes  contre 
leurs  menaces. 

A cette  occafion  les  Députés  de  Fri- 
houYg  aflignérent  les  Laufamoù  à une  Con- 
férence ou  journée  de  marche  , qui  fe  tien- 
droit  à Paterne  le  Dimanche  fuivant  de  Qua^ 
fimoio.  Cette  Ville , qui  dans  ce  tems  là 
étoit  une  Ville  allié  avec  Fribourg  '&  Berner 
ed  aujourd'hui  une  (impie  Intendance  de 
cette  dernière  ; a^ec  certains  privilèges  néan- 
moins , qui  fuivant  leurs  idées  ne  font  pas 
l’ombre  des  anciens. 

Les  Laufannoü  recoururent  aux  Seig- 
neurs de  Berne  , les  priant  de  leur  accor- 
der leurs  bons  avis , & leur  fecours  dans 
cette  affeire.  Les  Bernois  leur  promirent  leur 
adidance  avec  générodté  , & envoierent  des 
Députés  à cette  journée  de  Paume  , pour 
apprendre  les  raifons , pour  lefquelles  les  Fri- 
hourgeois  vouloicnt  rompre  avec  Laufanne  ^ 
& offrir  leur  médiation  aux  parties  pour  les 
réunir.  Ils  les  chargèrent  de  repréfenter 
aux  Fribourgeois  : Que  lewrs  prétendues  raifons 
n'étoient  pas  fujjîfcmtes  pour  renoncer  à cette 
Alliance  , dÜ autant  moins , que  les  deux  V 'ües 
de  Berne  ^ de  Fribourg  avaient  toutes  deuea 
enfemble  contraBé  cette  Alliance  avec  Laufanne. 
Les  Laufannoü  fe  plaignirent  audi  à Berne 
des  Chanoines , qui  leur  enlevoient  leurs 
privilèges , & fouhaitérent , que  les  Dépu* 
tés  de  Berne  alladent  de  Pcù'erne  à Laufame^ 

Les 
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Les  ÊernoU  y confentirent.,  & donhérerîlî  . 
ordre  à leur  Député  de  s’informer  des  plain*.  • 
tes  des  Bourgeois , & de  travailler  à porter 
l’Evêque  & le  Chapîcre  , à fe  contenter  dé' 
leurs  droits  , à rendre  juftice  aux  autres  j 
& à les  laiffer  poffeder  paifiblement  leurs 
privilèges  ; leur  remontrant,  que  les  Seig- 
neurs de  Berne  feroient  obligés  en  vertu  de 
leur  Alliance  , de  prêter  main  forte  à leurs 
Combourgeois. 

La  Conférence  fc  tint  à Paterne. . Lés 
Parties  y afliftérent  aufli  bien  que  les  Dé- 
putés des  deux  Villes  de  Berne  & de  Fri^ 
bourg.  Les  Laufannois  prefentérent  à ces 
Députés  dans  cette  rencontre  un  nombre 
i'urprenant  d’articles  de  plaintes  atroces, 
contre  l’Evêqûe  & fon  Clergé.  Les  uns' 
regardoient  la  corruption  étrange  de  ces  Ec- 
cléliaftiques  , & les  autres  rouloient  fur  di- 
verfes  infraétions  de  leurs  droits  , ou  des . 
Loix  de  la  Juftice.  J’ai  déjà  rapporté  les 
premiefs  dans  mon  difcours  préliminaire  , 
pourfuit  VHifiorien  de  la  Réformation  i je  ne . 
les  rapporterai  donc  pas  ici  pour  ne  pas  grof- 
fir  inutilement  ce  volume. 

Si  ce  rapport  eft  fidèle,  cott^me  on  ne. 
doit  pas  en  douter  eu  égard  à quelques 
particuliers , puifqu’il  eft  vrai,  que  la  corrup- 
tion de  cette  mauvaife  Partie  des  EccléQa* 
ftiques  a eû  une  fuite  li  funefte , il  n’eft. 
pas  étonnant , que  . ces  malheureux  aient 
- . . ■ fait 
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fait  une  chute  fi  profonde  en  tombant  dans 
Terreur.  On  appelle  cela  Abijfm  abijfum invoeat» 
Les  autres  étoient  i.  Que  l'Evêque  avoit 
defen'hi  aux  Curés,  Vicaires,  ^ CoufeJJeurf 
de  domier  Pabfoliition  à Pâques  aux  Vémtens, 
qui  avaient  mangé  du  beurre  ^ du  fromage  en 
Carême  , ce  qui  ejl  , difoient  ils  , contre  Dim , 
^ raifon.  2.  Q}(H  avoit  contrevenu  à l'or- 
donnance des  trois  Etat*  , touchant  la  monnoïe, 
qui  devait  être  bonne.  3.  Qiiaiant  conjijque  les 
biens  d'un  Bourgeois  condamné  à mort  pour  crimes , 
il  n' avoit  pets  voidu  païer  [es  créanciers  , ni  ren- 
dre à fa  veuve  fa  dote  ^ fes  autres  droits, 
L’Evêque  de  fon  côté  fe  plaignoit  : Qtte 
tes  Laufannoü  attentaient  à fon  Autorité  par 
fétabliffernent  , qu'ils  avaient' fait  d'un  Bourgue» 
" maître  Han  1529.  au  lieu  des  Sindics  , qu'ils 
avaient  auparavant.  Les  Chanoines  fe  pluig- 
noient  des  violences  , qu’on  leur  avoit  fai- 
tes à eux  & d’autres  Éceléfiaftiques. 

C’étoit  l’ufage  des  journées  de  mar* 
ché  , de  prendre  pour  juges  des  différends  ^ 
qui  s’élevoient  entre  deux  Villes  alliés , des 
Confeillers  de  ces  Villes  mêmes  , qu’on  dé- 
lioit  du  ferment  de  fidélité , qu'ils  avoient 
prêté  à leur  Bourgeoifie , affin  qu’ils  puft 
lent  juger  en  toute  liberté.  Suivant  cet  ufa- 
gc , deux  Confeillers  de  Fribourg  & deux 
de  Laufanne  furent  établie  pour  juger  de  ce 
différend  ; & le  Lundi  vint  « unième  Avrils 
les  Députés  de  Fribourg  8c  de  Laufanne  plat- 
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dérent  leur  caufe  devant  eux.  Comme  les 
plaintes  étoient  graves  de  part  & d’autre, 

& que  l’animofité  étoit  fort  grande  entre 
les  Parties  , les  Juges  ne  trouvèrent  pas  à 
propos  de  prononcer  encore  leur  fentence , 

& renvoïcrent  leur  déciüon  à une  autre 
journée , qui  fe  tiendroit  à Paterne  le  dix- 
huitiéme  mai.  Le  Confeil  de  Berne  y en- 
voïa  encore  fes  Députés , avec  ordre  de  tra- 
vailler à accorder  les  deux  Parties , & de 
porter  les  Seigneurs  de  Fribourg  à demeu- 
rer dans  leur  Alliance  avec  Laufanne  } leur 
remontrant  , qu’aïant  embraffe  cette  Al- 
liance conjointement  avec  Berne , ils  n’^ 
toient  pas  en  droit  d’y  renoncer  fans  le  con- 
cours des  Bernoü, 

Cette  fécondé  journée  n’aboutit  à rien. 

Le  même  jour , qu’elle  devoit  fe  tenir  , il 
arriva  une  nouvelle  fédition  à Laufanne,  qui, 
fait  bien  voir  l’animofîté  , qu’il  y avoit  en- 
tre les  Parties  & la  férocité  des  mœurs  de 
ce  (îécle  là. 

Le  dix*  huitième  Mat  jour  de  Diman- 
che pluüeurs  perfonnes  joûoient  à la  pau- 
me ; & comme  il  y eut  un , qui  fit  un  coup  » 
qu’on  lui  difputa  , on  en  demanda  les  avis 
des  Aflîftans.  Un  Banneret  de  la  Ville,  qui 
étoit  préfent , dit  fa  penfée  là  • deffus.  Ce- 
la déplut  à un  Chanoine  de  l’Eglife  Cathé- 
drale , Fils  de  Barthelemi  de  Prez  Seigneur 
de  Corjier  fur  Lutri , qui  étoit  de  la  partie. 

Ce 
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Ce  Chanoine  Curé  de  Saint-  P'aul  lui  dort*-’ 
na  un  déititnti  , l’appellant  méchant  homme  ^ 

& le  chargeant  de  diverfes  autres  injijresi 
Le  Banneret  irrité  fe  plaignit  au  Confeil 
de  la  Ville , & au  Capitaine  de  la  Société 
de  la  Jeuneflfe*  Il  fut  arrêté , qüe  la  mai- 
fon  du  Chanoine  feroit  mife  au  pillage,  & 
Ton  fonna  le  Toefin.  Le  Chanoine  étant 
averti  de  ce  complot , mit  une  bonne  gar- 
nifon  dans  là  maifon , tant  de  Prêtres,  quel 
de  Laïques  , qui  firent  une  vigoureufe  réfî- 
ftance  contre  les  Bourgeois  ; mais  enfin  il 
fallut  céder  au  nombre , 8c  la  maifon  fut 
prife  & pillée.  Cependant  il  n’y  eut  que 
quelques  perfonnes  blelTées  dans  ce  tumulte. 
Cette  affaire  rendit  néanmoins  la  journée 
de  Paierne  inutile , & donna  matière  à de 
nouveaux  griefs. 

Il  y eut  à Laufanne  une  Conférence 
entre  les  Députés  de  Berne  8c  de  Fribourg 
pour  terminer  toutes  ces  difficultés  5 mais 
ils  ne  purent  faire  autre  chofe,  que  de  réglet 
un  accommodement  entre  l’Evêaue  8c  la  Vil- 
le. Qui  fut  I.  Que  Pemploï  de,  Èourgiwnaîtrê 
fiibjifteroit,  IL  Que  cependant  pour  dannér  quel- 
que fatûfa&ioti  à r Evêque  le  Bourguemaîtré 
iroit  le  trouver  avec  quelques  Ccmfeiüers , quHl 
lut  en  feroit  compliment  , ^ le  prieroit  de  leUŸ 
pardonner  s'ils  avoient  fait  quelque  cfjoje  cotU 
tre  fon  Autorité  : bien  entendu , que  celte  dé*  - 
n/arche  ne  porterait  aucun  préjudice  aiix  Fratt* 
Tome  FUI.  , X -chifes 
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ênfes  de  la  Ville,  III.  Qut  les  Laufantiols  <üp- 
voient  être  maîtres  de  leurs  muraiües  ^ de  leurs 
portes  félon  leur  ancien  ufage.  IV.  Qu! à Hntm 
ftallation  de  V Evêque  la  Ville  lui  préfenteroie 
les  clefs  • ^ que  P Evêque  les  remettroit  à Æef- 
fieurs  de  Ville,  Ils  ordonnèrent  aiiffi , que 
les  Réglemens  faits  par  le  Chapitre  contre  les 
Ëccléfîailiques  , qui  menoient  une  vie  fcan- 
daleufe  dans  leurs  maifons , feroient  exécutés. 

llreiloit  encore  à accommoder  les  Cha- 
noines avec  la  Bourgeoifîe , & les  Seig- 
neurs de  Fribourg  avec  la  Ville  de  Laufan» 
Wt  dont  ils  vouloient  fe  féparer  en  rom- 
pant avec  eux.  Comme  la  chofe  trainoit 
en  longueur,  & que  les  Lattfannoù  paroif- 
foient  ne  s’emprelTer  pas  beaucoup  à faire 
la  paix  avec  leur  Clergé  , le  Mtcredi  on- 
zième Juin  les  Chanoines  prièrent  le  Con- 
feil  de  prendre  un  terme  fixe-pour  accom- 
. xnoder  le  différend , qui  étoit  entr’eux  & 
TEvêque  d’un  côté  , & la  Ville  de  l’autre. 
Les  Confeillers  confentirent  à différer  la  jour- 
née de  marche  jufqu’à  la  Saint  Gai  $ mais 
cette  journée  n’eut  pas  lieu.  Elle  fût  ren- 
voïée  au  lendemain  de  la  Chandeleur  de 
l’année  fiuvante  1534^^  pour  s’affembler  à 
Fribourg,  ^ Le  Confeil  y députa  fept  Con- 
feillers , qui  n’aïant  pû  en  venir  à aucun 
accommodement , firent  renvoïer  la  jour- 
_ née  au  Lundi  vintiéme  Avril,  Mais  ccUc 
Journée  ne  fut  pas  plus  heureufe  que  les  au- 
tres» 
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très , Sc,  malgré  les  foins  des  Seigneurs  de 
Berne  , quoiqu’en  dife  Stefler  , les  Laufan^ 
mis  ne  furent  accommodés  ni  avec  Fribourg , 
ni  avec  leur  Evêque , & les  animoQcés  du- 
rèrent toûjours  entre  ces  parties. 

Qjioique  la  France  , de  même  que  la  1^34 
Suijfe  , parulfent  en  quelque^^façon  être  ren- 
trées dans  le  calme , le  Roi  ne  lailfa  pas  de 
craindre  , que  les  démarches  des  partifans 
de  Charles  F,  ne  le  rejettalfent  dans  de  nou- 
veaux embarras  par  rapport  à la  Nation , 
dont  il  étoit  important  de  maintenir  PÂU 
liance  , pendant  qu’il  fe  propofoit  d’être 
fpedlateur  des  troubles,  dont  il  voïoit  l’Em- 
pire à la  veille  d’être  agité  , par  les  delfeins 
formés  dans  la  Confédération  de  Sntalcalde. 

11  nomma  à cet  effet  de  Langei  pour  Àm- 
baffadeur  auprès  des  Cantons.  Ce  , Mini- 
ère , dont  la  haute  réputation  étoit  con- 
nut dans  tous  les  Etats,  où  il  avoit  nego- 
tié , trouva  à la  Diette  de  Baden  tenuë  eU 
1534*  tout  l’accès  , qu’il  put  fouhaiter» 
comme  Miniftrc  d’un  Grand  Roi.  Aprè«  y 
avoir  expofé  les  foins  , qu’il  venoit  de  le 
donner  auprès  de  plulieurs  Princes  & Etats 
de  l’Empire  ; de  en  dernier  à Ausbourg  dans 
le  Congés  de  la  Ligue  de  Suabe  , pour  leur 
inlînuer  combien  François!,  founaicoit  la 
tranquillité  de  Allemagne  au  fuiet  des  af- 
faires de  la  Foi  ; il  fit  connoitre , que  le 
Roi^i’avoit  en  vue  pour  y parvenir,  que  le 
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rétabliffetnent  du  Duc  de  Wirtemhergp 
& la  tenuë  d’un  Concile  dans  les  Terres 
de  l’Empire , où  il  ne  fe  pafferoit  rien  con- 
tre les  intérêts  des  ^Cantons  , qu’il  regarde- 
roit  toujours  pour  fes  Amis  les  plus  fùrs, 
& qu’il  n’abandonner  oit  jamais  : qu^au  re- 
lie il  étoit  chargé  de  les  affûrer  des  difpo- 
litions , où  fe  trouvoit  le  Roi , de  fatisfaire 
à tout  ce , qui  pouvoit  être  du.  de  leurs 
anciennes  prétentions.  Les  Cantons  répon- 
dirent avec  toute  la  politeffe  , que  le  beau 
difcours  de  Langei  méritoit  ; mais  ils  lui  fi- 
rent fentir  en  même  tems  , qu’il  ne  man- 
quoit  rien  à cette  belle  harangue»  que  les 
effets  de  fes  promeffes. 

Le  Duc  de  Savoïé  avoit  fait  folliciter 
déjà  en  les  BertioU  par  le  Cotnte  de 

Gruïeres  de  lui  accorder  une  prolongation 
de  terme  pour  achever  le  paiement  de  la 
fomme  , qu’il  leur  devoit.  On  le  lui  ac- 
corda en  quelque  manière  ; mais  fous  la 
condition  expreffe  , que  s’il  laiffoit  expirer 
ce  terme , on  feroit  alors  contraint  de  met- 
tre la  main  fur  l’hipothéque.  Quelque  tema 
après  le  Duc  fit  prier  ks  Bemoû  d’intercc- 
der  pour  lui  auprès  de  l’E^npereur  » pour 
qu’il  ne  lui  empêchât  pas  de  recueillir  U 
lucceflîon  du  dlarquà  de  Montferrat  , qui 
venoit  de  mourir  fans  enfens  , leur  repré- 
lèotant  : Que  plus  il  cmrmt  de  Urres  ^ de 
chejfef , ^ plus  il  pourvoit  Imr  faire  de  plaifin. 
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En  même  tems  il  demanda  aùffi  le  renou- 
vellement , & un  éclairciffement  de  leurs 
Alliances  mutuelles  Ils  lui  répondirent  : 
J^ue  S.  A.  ^avoit  un  Ji  grand  nombre  de  puif~ 
fans  Amis  , qiCeîle  rCavoit  pas  befoin  di  leur  in- 
tercejfion.  Qti'on  avoit  déjà  auparavant  déli- 
béré fur  tes  anciens  Traités  di  Alliance , ^ qiCon 
y avoit  éclairci  quelques  articles,  Qtie  dès  que 
le  Duc  aurait  accepté  ces  éclaircijfemens  , on 
lui  répondrait  comme  il  convenait. 

En  conféquence  de  la  dernière  pro- 
pofition  , il  y eut  au  mois  de  Mai  1^33, 
une  Conférence  à Fn^o«r^  entre  ks  Envoies 
de  Savoie  & le*  Députés  de  Berne  & de  Fn- 
bourg.  On  y régla  la  manière  dont  les  deux*  ' 
Cantons  procederoient  à la  Saifie  du  Pais 
de  Vaud  en  cas,  que  le  Duc  n’obî'ervât’ > 
pas  la  fentence  de  Paterne.  C’cft  qu’ils  fe- 
roient  obligés  d’en  avertir  le  Duc,  & qu’ils 
ne  pourroiertt  lui  prendre  ce  Pais  - là , que 
dans  un  mois  après  l’avertiffement.  Qiie 
fl  pendant  le  mois  il  ne  paioit  pas  vint  mil- 
le écus  aux  deux  Villes  , elles  pourfoient  ^ 
prendre  le  Pais  de  Faud,  & le  garder  trois 
ans  comme  par  forme  d’antidiréfe  : & qu’a- 
prè^  ce  terme  écoulé,  le  Pais  feroit  à eux,  li 
le  Duc  ne  le  rachetoit  pas  pour  cette  fomme. 

Deux  ou  trois  jours  après  les  Envoies 
de  Savoie  allèrent  à Berne  , où  ils  offrirent 
le  relie  du  paiement  des  vint  un  mille  écus, 
à quoi  le  Duc  avoit  été  ' condamné  par  la  ' 
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fcntencc  de  Païerne  $ & firent  de  nouvel- 
les propofitions  , tant  au  fujet  de  l’hipo- 
théque  , ou  i’engagement  du  Pats  de  Vaud , 
que  pour  remettre  le  Duc  en  pofleflion  du 
Vi'hmnat  de  Genève.  On  leur  répondit: 
*o;z  étoit  content  d*ohferver  le  Traité  ou  Ar~ 
rèt , dont  on  étoit  convenu  dans  la  Conférence 
de  Fribourg  , pourvü  que  le  Duc  avant  toutes 
chofes  donnât^  des  lettres  d*ajfürcmce  aux  Gené^ 
vois , fuivant  la  dijpnjition  de  la  fentence  de  Paterm 
ne  i ^ qu^il  leur  donnât  d eux  de  bonnes  ajfâ» 
rances  , que  la  modération  de  cet  engagement  du 
Pats  de  V iiud  ne  porteroit  aucun  préjudice  ni  au 
Traité  de  Saint-  Julien  , ni  à la  fentence  de 
Paieme. 

Le  feixiéme  d'OSfobre  de  la  même  an- 
née 1^33.  les  deux  Villes  de  Berne  & de 
Soleure  conférèrent  enfemble  au  fujet  des 
dix  mille  florins  du  Rhin,  pour  lefquels 
elles  avoient  cautionné  le  Duc  de  Savoie, 
Elles  convinrent  d’écrire  au  Duc  , de  païer 
dans  un  mois  le  capital  & les  intérêts  ; &ute 
dequoi  elles  s’empareroient  des  hîpothe- 
ques  • qu’il  leur  avoit  affîgnées  par  (es  let- 
tres de  garantie.  Le  vint  fixiéme  Décembre 
le  Duc  envoïa  le  Ballif  du  Pais  de  Vaud  à Ber^ 
ne,  & après  lui  VEcuier  Piochet  pour  deman- 
der une  prolongation  de  ce  cautionnement. 
Les  Bernois  y confentirent  pour  un  an. 

Les  Yribourgeois  mécontens  des  Genevois 
y envolèrent  des  Députés  ^ mais  ce  ne  fut 

pour 
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pour  rompre  avec  Genève.  Ils  voioient 
avec  beaucoup  de  chagrin  les  progrès , que 
la  Rélbrmation  y faifoit , & les  foins,  que 
fe  donnoient  les  Bemoü  à cet  égard  , & 
ils  ne  doutoient  point , que  cetce  Ville , 
changeant  tout  > à • fait  de  Religion  , ne 
prît  dans  la  fuite  de  plus  étroites  liaifons 
avec  Berne  qu’avec  eux.  Cela  les  engagea 
donc  à s’entendre  avec  l’Ëvéque  & avec  le 
Duc  de  Savate  pour  prendre  des  mefures 
contre  l’établiffement  de  la  Réforraation. 
Dès  le  commencement  de  cette  année  1534. 
ils  avoient  toujours  eu  des  Députés  dans 
Genève , qui  ne  celToient  de  folliciter  les 
‘ Confeils  à s’oppofer  vigoureufement  à l’in- 
troduâion  des  nouvelles  opinions  ; leur  re- 
préfentant  vivement  les  fuites  , que  leur 
changement  auroit  infailliblement  & les 
menaçant  de  rompre  l’Âlliance , qu’ils  avoient 
avec  eux. 

Enfin  fur  la  fin  de  Mars  ils  envoié- 
, rent  quatre  Députés  des  Principaux  du  Can- 
ton , qui  aiant  demandé  d’être  ouis  dans  tous 
les  Confeils  l’un  après  l’autre  • même  dans 
^ le  Confeil . Général  du  Peuple , firent  de 
longs  difeours , qui  aboutKToient  à mon- 
trer : Qu^on  ne  leur  avait  pas  tenu  parale  à 
r égard  de  la  Religian  : qtHan  les  avait  plufieurs 
fois  ajfùrès  , Pan  vivrait  canfarmèment  aux 
Règlemens  , qui  avaient  ètè  faits  , ^ que  ce- 
pendaist  on  fe  rangeait  ouvertement  avec  la  Se&e 

T 4 és 


296  Histoire 

des  Luthériens  ; que  l'on  permettait  â Farel  de 
prêcher  publiquement  au  fon  de  la  cloche  dans 
le  Couvent  des  Frères  Mineurs  : que  d'ailleurs 
on  ne  gardait  plus  de  me  fur  es  avec  P Evêque  » 
qui  avait  pourtant  été  refervé  dam  l'Alliance  des 
trois  Villes  : qvCon  lui  avoit  donné  une  infinité 
de  jufies  Jujets  de  plaintes  , contenus  dans  un 
cahier , qu^its  produifirent  en  même  ttms , qui 
commençait  par  les  rebeBions  : qu^ainfi  ils  pou^ 
voient  dire  avec  jufiice  , que  ^ était  les  Genévoit 
les  premiers  , qui  rompaient  f Alliance  Mais 
que  quoiqu'il  en  fut , ils  en  avaient  apporté  le 
Traité  pour  le  remettre  aux  Confeils , ^ pour 
Uer  leurs  fceaux  de  la  copie  de  Genève , ^ 
l'emporter  avec  eux. 

Quielque  fujet , que  l’on  eut  de  n’être 
pas  cûtiiçnr  ni  de  part  ni  d’autre  ; les  ^ 
Confeils  prirent  la  réfolution  de  faire  tout 
leur  poflible.,  pour  perfuader  aux  Députés 
de  Fribourg  de  continuer  l’Alliance,  Ils  ré-, 
pondirent  ; Qu*on  était  dans  ta  âerniere  ftirpri* 
fi , de  voir  leur  dejfein.  QjCon  ne  croïoit  pas 
d'avoir  rien  fait , qui  dut  mériter  un  fembla^ 
hîe  traitement. . Qiie  fi  on  leur  avoit  dit  , que 
fon  vivrait  félon  les  Réglemens , jan  tâchait  aujjî 
de  le  faire.  QiCon  leur  faifoit  tort , en  les  acm 
cufant  d'avoir  ouvertement  embrajfé  le  Luthéra- 
nifme^  Qu'on  ne  votait  encore  ni  Cérémonies 
K abolies  , ni  E^Ufss  abbattues.  Que  fi  Farel' 
avoit  prêché , ^ prêchait  encore , on  ne  pouvait 
avçç  ru\fm  le  Uwr  imputer  vU  qu'ils  s'y  étaient 

tonjouxi 


Digiri^i.n 


DES  Suisses.  297 

toujours  oppofés.  Que  les  Députés  de  ^mie 
étant  venm  pour  avoir  jufiice  contre  le  Domi- 
nicain , qui  les  avait  off'enfés  publiquement  y l^a^ 
voient  amené  avec  eux.  Qu'ils  l'avoient  fait 
prêcher  dans  des  maifons , quits  occupoknt , ce 
qu'ils  sî'avoient  pu  empêcher  , ^ qu'enfuite  Fatel 
étoit  allé  lui  même  , foutenu  de  plufieurs  Ci- 
to'îens , prêcher  dans  le  Couvent  des  Cordeliers, 
Qu'ils  en  étaient  très  ^ fâchés  , mais  qu'on  les 
priait  de  confiderer  les  ménagtmens  , que  l'on 
avait  a garder  avec  le  Caiton  de  Berne.  QiC eux- 
mimes  avaient  jouvent  donné  ce  canfeil..  Que 
votant , qu'il  n'était  pas  en  leur  pouvoir  de 
médier  à cela  , ils  avaient  envo'ié  à Berne  ^ 
à Fribourg  demander  des  Députés  , qiü  vivjfent 
de  concert , pacifier  tous  ces  différends  ^ Ain  fi, 
.difoient  ils  , ils  ne  crohient  pas  , qu'on  put 
rien  leur  reprocher  à cet  égard. 

Pour  ce  qui  concerne  l’Evêque  , ils  font 
furprù , que  le  Confeil  de  Fribourg  presme  ^on 
parti  plutôt  que  le  leur  , puifiqu'ils  font  alliéi 
avec  eux  , ^ nullement  avec  lui  , que  le 
cahier  des  plaintes , qu'ils  produijfent  de  fa  part 
ne  contient  que  des  impofiures , ^ des  calom- 
nies , comme  ils  peuvent  facilement  le  faire  voir. 
Que  fi  l'Evêque  a été  refei‘vé  dans  l’Alliance , 
ça  été  de  leur  part  , ^ non  de  celle  du  Can- 
ton de  Fribourg  , qui  par  conféquent  n'eft  ai 
rien  engagé  à cet  égard.  On  prie  donc  ces  Seig- 
^ neurs  par  le  fermïnt , qu'ils  ont  prêté , de  maint 
temr  les  droits  Ss?  f honneur  de  la  Fille  de  Gemj' 
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néve , comme  les  leurs  propres , de  la  protéger 
contre  lui  , ^ contre  tous  antres  ÿ ^ on  les 
conjure  de  continuer  l' Alliance.  • Au  rejie  sHls 
demeurent  fermes  dans  la  penfée  de  la  rompre , 
Genève  n^y  donnera  jamais  fon  confentement , 
puifque  d'ailleurs  cela  ne  pourroit  fe  faire  fans 
la  participation  de  Berne  , qui  ejl  une  des  par» 
fies  , ^ qui  ta  jurée  aujjî  bien  qtéeux. 

Les  Députés  de  Fribourg  après  plufîeurs 
prières , qu’on  leur  fit , reprirent  leur  Traité 
d’ Alliance.  Mais  fuivant  l’ufage  de  ce  tems- 
là  ils  ajournèrent  les  Sindîcs  à une  Confé- 
rence de  marche , qu’ils  dévoient  convo- 
quer à Laufanne  le  Dimanche  de  Quafimo» 
do  , c’cft  à - dire  huit  jours  après  Pâques. 
Les  Sindics  & le  Confeil  firent  tout  ce, 
qu’ils  purent  pour  parer  le  coup , & en- 
volèrent des  Députés  à Berne  & à Fribourg , 
pour  détourner  cette  rupture. 

Les  ^érnoù  à la  prière  des  Genevois  en- 
voïérent  deux  Députés  à leurs  Alliés  de 
Fribourg  , pour  les  prier  de  fe  déliller  de 
cette  entreprife , leur  remontrant  : Que 
toit  eux  • qui  avoient  attiré  les  Bernois  à cette 
Alliance , ^ qiiil  leur  feroit  mal  • féant  de  la 
quitter  de  cette  manière.  Que  les  Bernois  au» 
voient  plus  de  raifon  qtCessx  de  rompre  avec  les 
Genevois , s'ils  le  pouvoùnt  faire  fans  blejfer  leur 
honneur , piifque  les  Fribourgeois  éîoient  pdiés 
de  leur  folie , è?  «o»  pas  les  B émois.  S’ils  ne 

pouvoient  tien  obtenir , ils  dévoient  aller 
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avec  eux  à Laufanne  pour  avoir  foin , que 
la  journée  fe  tînt  félon  le  Réglement  du 
Traité  d’AlIiance.  Mais  les  foins  & les  re- 
préfentations  desi*  Députés  de  Berne  & de 
Genève  furent  inutiles.  La  Conférence  fe 
tint  à Laufanne  à deux  différentes  reprifes 
dès  le  milieu  d! Avril.  Les  Fribourgeoà  fu- 

rent inflexibles  ,•  & en  préfence  de  ces  mê- 
mes Députés  ils  déclarèrent  l’Alliance  le  2g. 
rompue , & arrachèrent  leur  fceau  duTraité. 

Ce  fut  ainfi,  que  finit  l’Alliance  entre 
Fribourg  & Genève  , huit  ans  après , qu’elle 
eut  été  contradée.  Nas  Ancêtres  paroiL 
fent  avoir  été  trop  fcrupuleux , s’il  eft  per- 
mis de  le  dire  ; car  fi  alors  l’Alliance  avec 
les  Cantons  Protcllans  pouvoit  fublîfter, 
par  la  même  raifon  celle  de  Genève  pou- 
voit continuer  avec  les  Fribourgeoü.  On 
efl  perfuadé , qu’au  moins  aujourd’hui  on 
penferoit  de  la  manière. 

On  voit  affez,  parce  qu’on  a rapporté, quel 
étoit  le  penchant  des  Confeils  de  Geneve  au 
moins  de  la  plus  grande  partie  de  leurs  Mem< 
bres  auffi  bien , que  celui  du  Peuple  pour  la 
Réformation.  Auffi  après  la  rupture  préma* 
turée  de  Fribourg  les  chofes  allèrent  avec 
beaucoup  de,  rapidité  , parce  qu’à  l’occa- 
fion  de  cette  rupture  plufîeurs  Genevois  at- 
tachés à la  Religion  Catholique  quittèrent 
leur  Patrie  , & allèrent  s’établir  ailleurs. 
D’un  autre  côté  les  Réformés  faifoient  pa- 

loître 


Digitized  by  Google 


300  Histoire 

roître  une  ardeur  extraordinaire  pour  ache- 
ver l’ouvra de  la  Reformation  ; les  Sin- 
diwS  n’étoient  pas  peu  occupés  à retenir 
leur  animofité  , & à empêcher  le  détor- 
dre , que  leurs  violences  & leur  rage  cau- 
foient.  Il  y avoit  une  grande  divifion  dans 
la  Ville  , & le  partage  de  fentimens  fur 
la  Religion  aninioit  les  Familles  les  unes 
contre  les  autres  , parce  que  les  Catholi- 
ques cherchoient  aulli  à foutenir  leur  par- 
U de  tout  leur  pouvoir.  ' 

Gtiillimme  ^arel  & Pierre  Viret  contî- 
nuoient  à prêcher  avec  fuccès  à Genève 
dès  le  commencement  de  l’Eté  de  l’an  1 5 34. 
& les  Réformés  tenoient  leurs  Affemblées 
dans  l’Eglife  des  Cordeliers  du  Couvent  de 
Rive  , & fe  Tentant  appuïés  du  Canton  de 
Rerne  j ils  chafférent . Pmre  de  la  heaume 
leur  Evêque  , la  plus  part  fe  déclarant 
pour  la  nouvelle  Doctrine.  Le  Duc  de 
Savoie  en  fit  fes  plaintes  aux  Cantons  à 
“la  Diétte  de  Baden . & pour  y donner  les 
ordres  néceffaires  ils  confentirent  à une 
Conférence  à 7ow«  , où  le  Duc  envoïa 
de  Vicomte  de  Martigues  , le  Maréchal  de 
Chalant  , les  Comtes  de  la  Chambre  81  de 
Gmtéres  , V Archevêque  de  'Tarent aife , & VE 
'véque  de  Bellei.  Les  Cantons  y eurent  aulîî 
leurs  Atnbaffadeurs , mais  il  ne  s’y  put  rien 
terminer , tellement , que  le  Duc  engagea 
les  Députés  - des  Ligues  d’aller  à Turin , 

. éfpe- 
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éfpcrant  , que  fa  préfençe  opéreroit  plus 
fur  eux  , que  les  remoutrances  de  fes  Mi- 
niftres  Cependant  cette  Conférence  n’eut 
pas  un  meilleur  effet  que  lautre  , parce 
que  les  Bernois  en  confentant  , que  Genève 
demeuiât  fous  l’obéiffance  du  Duc,  en  voit- 
loient  exclure  l’Evêque  , & y introduire  la 
liberté  de  confcience  ce  que  le  Duc  rejetta 
abfqlument  , aimant  mieux  perdre  cette 
Ville,  que  de  la  cenferver  à ces  conditions. 
Ainli  les  AmbalTadeurs  des  Cantons  s’en  re- 
tournèrent , & le  Duc  Te  prépara  pour  faire 
la  guerre  à Genève  , affin  de  la  ranger  à 
fon  devoir. 

François  I,  fuivant  Guid^enon  , favorifoit 
les  Genevois  y & avoit  même  envoié  un  corps 
de  dix  mille  hommes  pour  s’oppofer  au  def 
fein  , que  le  Duc  avoit  de  leur  faire  la 
guerre.  Ceux  du  P aïs  de  Gex  attaquèrent 
vigoureufement  cette  Troupe  , & la  déli 
rent.  Le  Roi  avoit  ordonné  à François  de 
Montbel  Seigneur  de  Ferai  de  la  Maifon  di  En- 
trenwnts  , Gmtil- homme  de  fa  Chambre, 
de  fe  jetter»  dans  Genève  avec  douze  cens 
-hommes  d’infanterie,  qu’il  avoit  levés  dans 
le  Lionnoisi  mais  comme  il  arriva  proche  de 
Salenove , le  Seigneur  de  l’endroit  s’oppofa 
à fon  paffage  avec  quelques  Troupes,  qu’il 
avoit  affembléà  la  hâte,  & le  Comte  de  Cha^ 
lant  Maréchal  de  Savoté  étant  lurvenu  avec 
un  autre  corps  donna  combat  à Puerai  ^ le 
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défit , & le  prit  prifonnier-  Rance  de  Qéri 
Baron  Romain  ne  fut  pas  plus  heureux  avec 
fa  Comapagnie  de  Gens  - d'armes  Italiens , 
qu’il  mena  par  ordre  du  Roi  au  fecours  de 
Gmève,  Le  Baron  de  la  Smi  a l’attaqua  dans 
le  Pats  de  Gex  , & lui  tailla  en  pièces  la 
plus  grande  partie  de  Ton  monde. 

Le  Duc  furpris , que  le  Roi  eut  pris 
la  protection  de  les  Sujets  rébelles , fans  en 
avoir  raifon  à ce , qu’il  croioit , & qu’il  eût 
donné  le  commandement  de  Tes  Troupes 
à Ferai  fon  Vaffal  s’en  plaignit  au  Pape  » 
à l’Empereur  , <&  au  Roi  lui*  même,  à qui 
il  envoi'a  V Evêque  de  Laufanne  f mais  Ion 
AmbalTade  fut  mal  reçuë.  Sa  Majelté  dit 
au  Prélat  : Que  le  Duc  ne  lui  itoit  ni  bon 
Oncle  , ni  bon  Ami  , parce  qtâil  ne  lui  faifoit 
pas  raifon  des  droits , & des  prétentions , qiiil 
avoit  fur  le  Duché  de  Savoie,  comme  Héritier 
de  Loüife  de  Savoie  fa  Mere»  Charles  avoit 
donné  le  commandement  de  l’Armée , qui 
devoit  agir  contre  Genève , à Jean  Jacques 
de  Médicis  , Mar  (pus  de  Muf  ^ de  Marig^ 
non  grand  ennemi  des  Suijfes,  Ce  Général 
avoit  paffé  les  monts  avec  plufîeurs  Gen- 
tils - hommes  & Capitaines  Savo'iards  & Pié~ 
ntontoü^  Il  tenoit  la  Ville  bloquée.  Il  n’y 
entroit  point  de  vivres , & S.  A.  en  eut  eu 
fatisfàétion  fans  les  Bemoù , qui  fe  déclarè- 
rent pour  les  Genevois  leurs  Alliés  priant 
le  Duc  de  faire  retirer  fes  Troupes  , fans 
quoi  ils  feroient  obh'gés  de  lui  faire  la  guerre* 
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Ce  Prince  étoit  dans  une  grande  inquié- 
tude , & ce  n’étoit  pas  fans  laifon.  Il  fe 
voioit  menacé  par  le  Roi  & par  les  Ber^ 
noü^  Le  Pape  étoit  infenfîble  à toutes  fes 
fupplications  , quoique  ce  fut  la  querelle 
de  i’Eglife  , qu’il  foûtenoit  L’Empereur 
étoit  en  Affrique  pour  rétablir  Muleajjen  ftjr 
le  Trône  de  Tunis  ,•  & Antoine  de  Lève  Lieu- 
tenant Général  de  Sa  Majefté  Impériale  en 
Italie  , ne  lui  donnoit  que  des  paroles.  Il 
fellut  donc  dans  une  conjon(ftute  lî  fâcbeu- 
fe  plutôt  que  de  rompre  avec  les  Suijfes  , 
confcntir  à une  journée  , qui  fut  indi- 
quée à Aoujle , où  l’on  efperoit  trouver  des 
expédiens  pour  faire  la  Paix.  Mais  les 
Ambalfadeurs  des  Bernois  s’étant  opiniâtrés 
à ne  point  comprendre  V Evêque  de . Genève 
dans  l’accommodement  , & voulant , que 
le  Duc  foulFrît  la  nouvelle  Religion  dans  la 
Ville , la  Conférence  fe  rompit.  Ainlî  cet- 
te guerre  fe  rallentit , & le  Marqua  de  Mufi 
retira  fes  Troupes  des  environs  de  Genève, 
En  Allemagne  les  Proteftans  continuoient 
leur  Affemblée  à Sniall^alde  , & l’affaire , 
qui  paroilToit  les  intereffer  principalement , 
& dont  Langei  avoit  inftruit  le  Corps  Helvé- 
tique , étoit  le  rétabliflement  diUlric  dans  le 
Duché  de  Wittendsergt  dont  il  afoit  été  chaf- 
Ije  par  les  Etats  de  iuabe , qui  étoient  por- 
tés à cette  réfolution  pour  réprimer  les 
extoriions,  que  c«  Duc  faifoit  fur  fes  Sujets. 
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Charles  V.  qui  ne.  négligeoit  jamais  aucu- 
ne o xafion  d’augmenter  le  lu  lire  & la 
fplendeur  de  Sa  Maifon  , trouva  le  fecret 
de  fe  taire  prier  par  les  Etats  de  vouloir 
les  délivrer  d’un  Gouvernemenc  audi  tiran- 
nîque  , qu’étoit  celui  du  Duc  'de  PVittenu 
berg»  Cet  Empereur  répondit  volontiers 
à leurs  prières.  Il  dépoüilla  le  D ic  de 
toutes  fes  terres , & en  donna  l’invtlliture 
au  Roi  Ferdinand  fon  Frère  , fans  avoir 
égard  aux  follicitations  de  la  Diette  à' Aus- 
bourg , qui  emploïa  fes  foins  pour  l’en  dé- 
tourner j ce  qui  fut  caufe,  que  les  Luthé^ 
riens  , dont  Ulric  fuivoit  la  Doétrine  , fi- 
rent leur  affaire  de  la  fienne  Ils  avoient 
afl'ez  de  force  pour  la  pouffer  avec  vi- 
gueur ; mais  l’argent  leur  raanquoit  ; & 
l’Empereur  étoit  devenu  fi  formidable , que 
perfonne  n’ofoit  en  prêter  pour  lui  faire 
la  guerre.  Il  n’y  avoit  que  François  L qui 
pût  leur  rendre  ce  bon  office.  Le  Land- 
grave. de  HeJJe  convaincu  de  la  néceffité  d’en- 
gager d’autant  plus  ce  Prince  à protéger 
la  Ligue  de  Srmll^lde  , qu’elle  lui  devroit 
d’avantage  , fit  un  voiage  à la  Cour  de 
France  , où  il  arriva  au  commencement 
de  l’année  1534.  & où  il  fut  magnifique- 
ment re^'u. 

11  propofa  au  Roi  l’importance  . qu’il 
y avoit  de  recouvrer  le  Duché  de  W'rttem^ 
btrg  pour  empêcher  la  Maifon  d'Autriche 

d’atten- 
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d^sttenter  déformais  à la  Liberté  GermaniJ 
que,  & il  fut  favorablement  écouté.  Gom- 
me la  Maifon  de  fVirtemberg  polTtdoit  fut 
la  frontière  du  Comté  de  Bourgogne  un  Etat 
détaché , qu*on  nommoit  le  Comté  de  Mont- 
heliard  s le  Landgrave  Rengagea  au  Roi 
Françoü  L au  nom  d’ Ülric , pour  la  fom- 
me  de  cent  mille  écus  d'or  , à condition» 
que  ii  cette  fomme  n'étoit  pas  renduS 
dans  trois  ans  , à compter  du  jour  do 
Temprimt , cette  Principauté  lui  refteroit, 
& feroit  réûnie  au  Domaine  de  la  Cou- 
ronne de  France.  Le  Traité  ne  ContenoiC 
rien  davantage  , mais  il  y avoit  deux  ar- 
ticles à part  , dont  le  premier  portoit;' 
que  le  Roi  conlidérant»  que  les  cent  mil-' 
le  écus  ne  fuffifoient  pas  pour  recouvrer 
le  Duché  , prêteroit  une  pareille  fomme*’ 
qu*il  feroit  efpcrer  de  ne  jamais  redeman-* 
der  5 pourvû  , & c'eft  ici  le  fécond  artî-* 
de , qu’après  s’être  rendu  maître  du  Wit* 
temberg , le  Landgrave  portât  fes  armes  vi- 
âorieufes  en  Italie , affin  d’y  favorifet  Sa 
MajeRé  Très  Chrétienne  dans  le  recou- 
vrement du  Duché  de  Milan.  Ce  que  lô 
Landgrave  promit  ; mais  dans  î’appréhcn- 
* qu’il  eut , que  l’Empereur  ne  le  dé- 
oûillât  pendant  fon  abfence,  il  manqua 
la  parole.  Françoü  I.  lui  propofa  enco- 
îf  Ambaffadeur  avoit  fàk  etl 

Sui^  , de  foire  agréer  aux  Proteftans  la  te- 
TomeFUL  ü nue 
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nuë  du  Concile  aux  conditions  marquées 
par  le  Nonce , fuivant  la  prière  , que  le 
Pape  lui  en  avoit  faite  à MarfeiUe.  Mais 
le  Landgrave  ne  voulut  point  fe  charger 
de  cette  commiflion  ; & tout  ce , que  le 
Roi  put  obtenir  de  lut , fut , qu’il  confen* 
tiroit , que  ce  Concile  fe  tînt  hors  de  VAU, 
Itrnagne  , comme  ils  l’avoient  demandé. 

Le  Roi  rendit  compte  au  Pape  du  fuo 
cès  de  fa  négotiation  auprès  du  Landgravt 
.par  rapport  au  Concile,  & lui  mandat 
que  les  Proteilans  ne  confendroient  jamais , 
qu’il  fût  affemblé  en  halte.  Mais  que  fi 
Sa  Sainteté  vouloit  agréer  la  Ville  de  Ge^ 
Tiéve , il  s’offroit  de  la  faire  accepter  aux 
Princes  de  la  Ligue  de  SmaU^lde, , 

Sur  cette  prière  Clemnt  'FlL  entra  en 
doute  ».  ou  de  l’aifeètion  du  Roi , ou  du 
moins  de  ià  prudence  , qu’il  trouvqit  lui 
manquer  dans  cette  occaîion  , parce,  que 
la  Ville  de  Genève,,  qu’on  propofoit  pour 
la  tenue  du  Concile  , étoic  déjà  infedée 
des  nouvelles  opinions  ; jugeant  donc,  qu’il 
n’étoit  pas  à propos  d’emploier,  davantage 
la  médiation  de  ce  Prince  fur  cette  affafre , 
il  lui  écrivit  feulement  une,  lettre  de  re- 
merclment  de  là  peine  V qu’il  é’étdit  don- 
née , fans  répondre  fur  la  propofition  £ki- 
te  dé  la'  Ville  de  Genève.  • ' \- 

Le  Landgrave  aiant  touché  l’argent  du 
4 RtJi  de  France , partit  auflùdt  pour  VAUe^ 
I ' magne^ 
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'imgne^  & leva  à petit  bruit  une  Armée  pIuS: 
conlidérable  par  l’expérience  des  • Officiers , , 
& par  la  'valeur  des  fôldats  » ,que  par  le 
nombre  » püilqu’elle  n’étoit  que  de  quinze  * 
mille  hommes.  Il  vouloit  profiter.de  l’ab- 
fence  de  rËnipereur  ^ & des  occupations 
, du  Roi  Ferdinand  en  Hongrie»  Avant  que  . 
de  fe  mettre  en  campagne  » il  publia  un 
mariifette , où  il  s’étendoit  fur  l’innocence 
du  jeune  Prince  de  Witternherg , qui  n’avoiC 
que  (Quatre  ans , lorfqu’  IJlric  fon  Père  avoit 
été  dépouillé , & lùr  les  anciennes  coniti- 
tutions  de  l’Empire  , qui  ne  comprehoienC 

Î)as  les  mâles  des  Maifons  fouveraines  dans 
a punition  du  Chef  , lorfqu’ils  n’avoienfi 
point  eu  de  part  à fon  crime»  . 

Ferdinand  fit  répondre  à ce  Manîfeftd 
par  une  Apologie  , dont  les  raifons  ne  pa- 
rurent pas  convaincantes  ; mai^  le  Landgra-, 
xte  , qui  craignoit  avec  fondement  » ' que 
Ferdinand  ne  voulût  l’emporter  malgré  la 
railon  , & qu’il  n’appuiât  du  fecours  des 
armes- îa  foi  b)  elle  de  fes  raifonnemens  ; tâ-- 
jcha  de  ie  prévenir  , .&  le  treiziéme'de  Mat 
îl  vint  .fondre  fur  fon  Armée  auprès  dô 
Laufen  petite  Ville  en  Suabe  dans  le  DtirM 
de  PVittemberg  fur  le  Nek^  à deux  licüés  au*« 
delfus  de  Heilbron»  Le  Prince  Philippe’  Pd^ 
latin  i Q\x\  commandoit  cette  Armée  , aî^nt 
€u  ie  talon  emporté  d'Un  boulet  de  ca* 
non  & s’étant  retire  pour  fe  fairè.paiifcr# 

ü a pro* 
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procura  une  pleine  vidoire  aux  Troupei 
UU  Landgrave,  . • ‘ - 

Après  cette  dé&ite  toutes  les  Villes 
& Fortereflcs  du  Peas  de  Wittemberg  ren* 
trérent  fous  la  domination  du  Duc  Ulrie 
leur  ancien  Seigneur.  La  Maifon  d^Autri- 
chtt  au  lieu  de  tirer  une  vengeance  pro- 
^ portionnée  à Taffront  • qu’elle  venoit  de 
recevoir,  comme  s’en  étoit  vanté  Charles 
en  apprenant  cette  fàcheufe  nouvelle,  ap- 
préhenda • que  la  facilité  , que  les  Prote- 
ftans  avoient  trouvée  à recouvrer  le  DtM 
de  Wittemberg , ne  fut  un  attrait  pour  les 
engager  à entreprendre  fur  les  autres  Etats. 
Elle  porta  plus  loin  fa  défiance , en  voïant 
les  Fra7içoù  entrer  dans  le  Comté  de  Mont^ 
Miard,  Sc  en  prendre  po(ireifion.  Cefl  ce, 
qui  lui  fit  diffimuler  fon  reffentiment , pour 
diercher  indiredement  les  moïens  de  &irc 
• la  paix  avec  les  Ludjériens, 

VEle&eur  de  JHàknce  fe  chargea  de  la 
négotiation  auprès  de  VEleBeur  de  Saxe  , 
pendant  que  le  Duc  George  agiflfoit  auprès 
du  Landgrave  y qui  étoi  fon  Gendre;  mais 
il  y avoit  un  obftacle  , qu’il  n’étoit  pas  aifé 
de  lever.  Ferdinand  n’âoit  point  reconnu 
Roi  des  Ronuuns  par  les  Proteltans , & l’Ë* 
ledeur  Jean  Frédéric  y étoit  toûjours  fort 
oppofé  , fondé  fur  une-  certaine  maxime  , 
qu’aiant  été  dans  le  Collège  des  Eledeurs 
en  qualité  d’Ambaffadeur  & fon  Pere,  qui 
. étoit 
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étoit  malade  lorfque  Téleâion  -fe  . fît,  & s’y 
étant  vigoureufement  oppofé.é  Ü fembloit» 
qu’il  y allât  de  fou  honneur  . de  continuer 
fon  oppoiition,  & de  foutenir  la  protcfta- 
tion  de  nullité , qu’ilavoit  faite  alors  ; c’écoit 
/ l’embarras  de  l’Eledeur  de  Matmcer^  parce 
que  l’Empereur  ne  vouloit  rien'  conclure 
avec  les  Proteitans , qu’ils  n’eulTent  aupara-  ^ 
vant  reconnu  Ferdinand.  Ceux-ci  au  con- 
traire  ne  vouloient  point  le  reconnoître» 
à'  moins , que  l’Eleéteur  Jean  Frédéric  ne  le 
• reconnût  avec  eux. 

Après  plufieurs  difputes  & contefta- 
tions  le  tout  fe  termina  à l’avantage  des  deux 
partis,  & l’on  fit  deux  Traités.  Le  pre- 
mier entre  le  Roi  des  Romains , & XEleüeur 
de  Saxe  , par  lequel  on  convint;  1.  Qi^il 
fit  fe  feroit  aucune  procédure  de  jujike , contre 
qui  que  ce  fut  pour  fait  de  Religion.  2.  Que 
ia  Paix  publiée  par  P Empereur  feroit  obfervée 
très‘  exaüeinent.  3.  Que  le  Roi  Ferdinand  au 
nom  de  P Empereur  feroit  furfeoir  à la  Chanu 
bre  Impériale  toutes  les  avions  intentées  contre 
les  Protejians , fans  y comprendre  les  Anabap» 
tiftes  , ^ les  autres  Sacramentaires.  4*  Q}^ 

P Eleveur  de  Saxe  non  feulement  reconnoitroit 
Ferdinand  pour  virai  ^ légitime  Roi  des  Ro- 
mains  , mais  que  de  plus  il  le  feroit  reconnoître 
par  les  autres  Princes  de  la  Ligue  de  Small^L 
de,  qui  tous  enfemble  lui  en  donneroient  le  titre. 

S*  Q^  quand  il  s'agiroit  à P avenir  dl  élise  un 
I U ^ Roi 

/ 
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Roi  liés  Romains  , du  vivant  de  V Empereur  » 
les  ’Ele&enrs  s^ajjembhfiéient  aiiparavemt  pour 
examiner  les  raifons  , lef.juelles  étant  trouvées 
‘jujies  on  procéderait  à Nletlion  fuivant  la 
forme  prefcrite  par  la  Bulle  d’or , tfui  doit  être 
inviolable.  6.  Que  s’il  s’y  trouvoit- quelque  opm 
fofithn , que  les  fentimens  fujfmt  partagés , ^ 
les  réfolutiqns  différentes  , tout  ce  .qui  fe  fer  oit . 
feroii  eenfé  nul  ^ illégitime.  7,  Que  Pet'dim 
nand  promettroit  de' faire  agréer  ^ figner 
' 'Traité  à 1/ Empereur  fon  Frère  , ^ Ofix  Ele- 
veurs Catholiques  dans  toutes  fes  claufes»  En- 
fn  que  le  même  Ferdinand  s’mgageoit  à fairo 
confirmer  par  H Empereur , Jean  Frédér  ic  Eie^ 
Veur  de  Saxe , dans  la  poffejjion  de  tom  fes  biens , 
^ Etats  d’ancien  patrimoinie  , qu'il  lui  feroià 
donner  l’invejitiure  de  P EU  Borat , ^ que  Sfl 
'•  Majefié  Impériale  approuvero.it  ^ ratifies'oiù 
fan  eontrati  de  mariage  avec  Sihilie  Fiüe  dtê 
Duc  de  Clives . On  lie  plaignit  de  ce  Traité, 
& de  voir  deux  Princes  Teuls  difpofer  ainiî 
des  Loix  de  l’Empire , fans  avoir  confulid 

■ les  autre».  Mais  toutes  leurs  remontrances 
furent  inutiles  , & le  Traité  fut  ratifié. 

Le  fécond  Traité  ligné  & conclu  lé 
même  jour  étoit  entre  Ferdinasid  Roi  des  Ra- 

■ mains  , & IJlric  Duc  de  Wittemherg , & por- 
■ toit'’  I,  Qu’ U IrÎQ, rentrer  oit  dans  la  pojfejjîon 

de  fes  Etats  comne  Seigneur  de  légitime  droit  , 

. • qu’il  en  joüiroit  paifiblement  lui  ^ fes 
' Cèffettrs,  a.  Que  U Dnabé  dé  Ïfiptemberg  fyn 
‘ XQit  - 
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Yo\î  a Pavenir  un  fief  mafcidin  de  P Archidiich^  . 
éP Autriche.  3.'  OtCen  coâ  » quê  les  héritiers 
mâles  légitimes  vinrent  à m/mquer  il  retour"^ 
neroit  aux  Princes  de  la  AAaifon  d'Autriche 
pour  dépendre  de  P Empire.  4.  Qiie  le  DtiC 
Ulric  rèconnoitroit  Ferdinand  pour  Roi  deS 
Romains  , ^ qtCil  lui  envoïeroit  à ce  fujet  un 
Ambajfadetir.  5.  QiCil  ne  ferait  ancwis  Allmù 
ce  , avec  qui  que  ce  fui  , contre  les  Princes  dt 
lu  Maifon  d'Autriche.  6,  Qjie  le,  même  Duc 
^ le  Landgrave  de  Hijfe  ne  pomroient  ^ fous 
quelque  prétexte  que  Ce  fut , forcer  perfonne  à 
abandonner  la  Religion  Catholique  ni  direBem 
Vient  ni  indireBement.  7.  QtCih  laîjfer oient 
jouir  dans  leurs  Etats  tom  les  Ecclefiafiiques 
de  la  même  Religion  , de  tous  leurs  biens . fans 
les  troubler,  en  aucune  manière.  . 8*  ferait 
permii  a tous  ceux  , qui  auraient  abandonné  leur 
Fats  dans  cette  guerre , d'y  retourner , ^ de 
jouir  de  leurs  biens  comme  auparavant.  9I  Que 
tous  les  prifonniers  de  guerre  des  deux  partis 
feraient  incejfamment  mà  en  liberté  • fans  ran- 
çon. 10.  Qiie  le  Landgrave  ^ de  Duc  Ulric 
viendraient  eux  • mêmes  , ou  envoieroient  des 
Ambajfadeisrs'  pour  demander  pardon  dans  une 
aiiâiance  publique  au  Roi  Ferdinand'  de  tout 
ce , qtà  s' était  pujfé  dans  cette  guefre»  1 1 . Que 
■ l'Empereur  accorder  oit  au  Duc  Ulric  PinvejU-  J 
ture  de  fes  Etats  , ^ lui  pardonnerait  de  mê- 
me  , qu'au  Landgrave.  ' Ccs  deux  Traités  i 

furent  conclus  dans  la  Ville  de-  Prague  en  ] 

ü 4 , • I 
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Bohême  ; & fignés  le  vint  - neuvième  de 
Juin  ISH 

Le  Pape  ne  put  diflîmulcr  fon  cha- 
, quand  il  eut  appris , que  la  Maifou 
d* Autriche  abandonnoit  aux  Luthériens  une 
province  aufli  riche  & auflî  peuplée  » que 
celle,  qu’elle  venoit  de  céder,  parce  qu’é« 
tant  dans  le  centre  de  V Allemagne , il  leur 
feroit  plus  facile  d’infînuer  leur  Ûoârme 
dans  les  autres  Cercles  del’Laipire.  Il  en 
fit  faire  de  grandes  plaintes  au  Roi  des  Ro» 
mains , qui  prétendit  au  contraire  avoir  ren^ 
du  un  grand  fervice  à la  Religion  Catho* 
lique , en  s'accommodant  au  tems  • parce 
que  s’il  n’eût  cédé  aux  Luthériens  ce,  qu’ils 
avoient  déjà  recouvré , & dont  ils  étoieut 
abfolument  les  maîtres  , ils  en  auroient 
ufurpé  davantage , & peut*  être  fc  feroieut- 
ils  làiu  du  patrimoinie  entier  delA  Alaifon 
^Autriche, 

Le  Roi  de  France  fe  plaignit  aufli  de 
ton  côté , qu’on  n’eut  fait  aucune  mention 
de  lui  dans  ces  deux  Traités , quoiqu’il  eut 
fî  genereufement  contribué  au  recouvre- 
ment du  Duché  de  fVi^tentberg  , par  l’ar- 
gent , qu’il  avoit  fourni  au  Duc  Ulric , qui 
d ailleurs  lui  étoit  encore  rédevable  de  la 
confervatiqn  de  ce  Duché  dans  fa  Famille  ; 
& h Luthéranifme  de  là  propagation  dans 
çes^niws-là,  . ^ 

C/c- 
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Clement  FIL  ne  furveçu  .pas  long  tems 
i ces  Traités.  Il  étoit  tombé  malade  au 
commencement  d*une  violente  douleur  d*c- 
ftomac  , à laquelle  furvint  la  bévre  , qui  le 
tourmenta  long  tems  » & le  conduific  enbn 
au  tombeau  le  vint  cinquième  Septembre 
^ de  la  même  année  , âgé  de  cinquante  ilx 
ans.  Alexandre  Faméfe  lui  fiicceda.  Ce  nou- 
veau Pape  prit  le  nom  de  Paul  IIL  & Tut 
couronné  fur  les  degrés  de  la  Bafilique  de 
■Saint  Pierre  le  troifiéme  de  Novetnbre.  Tout 
le  Peuple  applaudit  à Ton  éledtion  , & en 
témoigna  fà  joie  publiquement. 

François  I.  toû jours  plein  du  deffein  de  fe  i çjç 
rétablir  dans  le  Milanoù,  envoïa  de  l’argent 
au  Comte  Guillaume  de  Furjîenberg , pour  lever 
des  Troupes  Allemandes , & demanda  paf- 
fege  par  le  Piémont  au  Duc  de  Savoie  fon 
Oncle.  Mais  ce  Prince  le  lui  aïant  refufé , 
Françottl.  qui  étoit  confeillé  de  fe  venger 
de  ce  refus  par  la  voie  des  armes , fe  con- 
tenta d’envoîcr  fommer  le  Duc  de  Savoie, 
de  lui  reftituer  l’héritage  de  Loüife  Mere  ' 
de  Sa  Majefté  Très  * Chrétienne.  Son  droit 
étoit  fondé  fur  ce  , que  Philippe  Comte  de 
Buget  Fils  ainé  dlAmedée  Duc  de  Savoie  avoit 
époufé  en  premières  noces  Marguerite  Fille 
de  Pierre  II,  Duc  de  Bourbon,  Par  le  pre- 
mier contrat  de  mariage  le  premier  des  en- 
fans , au  défaut  du  premier  le  fécond,  & 
ainli  des  autres,  fans  exclufion  des  Filles, 

U f étoit 
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ctoit  déclaré  Sacceffeùr  du  Duché.  De  ce 
premier  mariage  vinrent  Philibert  & Loiiife 
IVIere  de  François!,  Marguerite  de  Boiir^ 
bon  étant  morte  , Philippe  devenu  veuf, 
époufa  Claude  de  P enfièvre  , de  lamelle  il 
eut  ..deux  Fils  Charles  & Philippe.  Ôr  A- 
libert  né  du  premier  lit  aïant  fuccédé  au 
Duché  de  Savoie  , & étant  mort  fans  enfans  » 
Charles  du  fécond  lit  s’empara  des  Etats  de 
fon  Pete  au  préjudice  de  Loiiife  , qui  de-’  ' 
voit  fuccéder  à fon  Frère  germain  de  Phîm 
îihert  , fuivant  let  conventions  du  premier 
mariage. 

I)e.là  le  Roi  conçluoit  en  premier 
lieu  . que  tous  les  biens  allodiaux  de  la 
Mai  fon  de  Savoie  lui  appartenoient  à caufe 
de  fa  Mere , héritière  à cet  égard  du  Duc 
Philibert  , & cm  fécond  lieu  , qu’il  devoit 
avoir  fa  part  dans  les  hauts  fiefs.  Et  com- 
me réclairciffemcnt  d’un  droit  fert  ' d’ordi- 
naire pour  en  découvrir  d’autres  , le  Roi 
voulut  auffi  entrer  dans  les  Comtés  de  Nice 
& dc  P’ilit-  Franche,  que  les  Ro's  de  Sicile 
avoient  engagés  aux  Ducs  de  Savoie  pour 
quelque  fomine  d’argent  . & rentrer  dans 
le  Piémont , qui  étoit  une  portion  du  Cbm- 
té  de  Provence  , avec  les  Villes  de  Turin  ^ 
Pignerol,  Carignan  , Montcalier  , & tout  ce, 
que  le  Duc  occupoit  au  - de-  là  du  Pù  , 

& joindre  à tout  cela  les  Fortereffes  du 
Marquifat  de  Saluces, 

Le 


c 
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Lç  Duc  répondit  à ccla  : Que  les  Roû 
de  Sicile  de  la  Maifon  Anjou  avoient  con» 
fenti  à P alienation  de  Nice  , comme  faite  pour  ' 
caufe  légitime.  Que  les  Roi*  LoüisXII.  ^ 
Frarçoisl.  étaient  déjfaifis  de  tous  les  droits  ^ 
qiCils  pouvaient  avoir  fur  les  Etats  de  Savoie, 
Que  Loüife  de  Savoie  par  fou  mariage  avec  le 
Comte  d*Angouléme  aü(«/  renoncé , ()utre  qué 
les  Filles  dans  la  Maifon  Rotale  de  Saoote  ne 
fuccédoient  point.  Que  ce , que  le  Duc  poffe» 
doit  du  Marqnifat  de  Saluces  , lui  appartenait 
ou  par  conquêtes , ou  par  Traités  y ^ que  P boni» 
mage  du  Foucigni  avait  été  abandonné  au  Duc 
Louis  en  échange  des  droits  , que  ce  Prince 
avoit  fur  les  Comtés  de  Valentinois  Diois. 

Guiüaime  Pdiet  Préfident  au  Parlement 
de  Paris  envoie  pour  faire  ces  demandes 
au  Duc  aiant  rapporté  cette  réponfe  au  'Roi , 
Yrançou  I.  déclara  la  guerre  à Charles  dans 
le  mois  de  Février  IÇ35.  & fit  auflitôt  après 
partir  Philippe  Chabot , Comte  de  Buzançois , 
Amiral  de  France  , avec  une  Armée  compo- 
fée  de  huit  cens  Lances , mille  chevaux  lé- 
gers, & vint- trois  mille  hommes  d’infan- 
terie, Cette  Armée  ne  trouvant  nulle  part 
prefque  aucune  réfîllance  dans  le  chemin. 
Chabot  prit  fa  marche  vers  la  Savoie  , où 
il  fe  rendit  maître  de  Chambéri , & de  AIont~ 
médian;  Tout  ce,  qui  elt  en  dfça  du  Mont- 
Cents  , ne  fit  aucune  oppofition  , excepté 
la  Tmntaife  , où  les  habitans  prirent  Icîi 
. . armes 
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armes  pour  fe  défendre  dans  leurs  monta- 
gnes. Quelque  fommation  , qu’on  fit  à 
ces  Peuples , ils  ne  roulurent  jamais  fè 
rendre , au  contraire  fur  l’avis , qu’ils  eu- 
rent , que  la  Compagnie  de  Gens  • d’ar- 
mes du  Comtt  de  Saint  Pol  étoit  à Con~ 
fans  . ils  l’attaquèrent , & la  défirent. 

Pendant  que  Chabot  feifoic  ces  pro- 
grès dans  la  Savoie,  la  Religion  Proteflante 
^ifoit  les  liens  à Genève  , où-  elle  fut  en- 
tièrement établie  cette  année*  par  les  ex- 
hortations de  deux  Minières  facramentai- 
res , ou  Zwingliens  Farel  & Firet.  Le 
Confeil,  qui  avoit  tenu  quelque  tems  af« 
fez  ferme  , comme  on  Ta  vû_  ci -devant , 
permit  d’abord  -,  que  chacun  embrallât 
celle  des  deux  Religions , qu’il  lui  plaiioit  ; 
c’efl . à • dire , liberté  de  confcience.-  Après 
cette  réfolution , on  chalfa  de  la  Ville  l’E- 
vêque, qui  tranfporta  fon  liège  à Anneci^ 
r&  non  pas  à Nicel  où  depuis  fes  Succef- 
feurs  ont  toûjours  fait  leur  Rélidence.  ' 

Peu  de  tems  après  fa  retraite,  le  Par- 
ti Protellant  étant  devenu  de  beaucoup 
fupérieur  , on  ne  garda  plus  de  me  fur  e. 
Les  Chanoines  de  Saint Pierre  aïant  refufé 
à un  Cordelier  de  POhfervance  la  permilfîon 
^ de  prêcher  , le  Cwé  de  Saint-  Germain  , 
nommé  Thomas  Fandtl , lui  permit  de  le 
faire;  dans  fa  Paroilfe,'&  on  reconnut  auf- 
fitôt  • que  ce  Cordelier  étoit  Protellant 
’ aulfi 
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aufli  bien  que  le  Curé  & trois  Sindics» 
qui  les  foutenoient.  Le  nombre  des  Ré-i 
formés  augmentoit  tous  les  jours  par  l’ar- 
rivée de  ceux  de  France , qui  étant  févére- 
snent  punis  dans  leurs  Pais  « fe  retiroient 
à Genève. 

Dans  le  mois  de  Mat  POfficial  de  l’E- 
vôque , qui  étoit  encore  dans  la  Ville , & 
le  Juge  criminel  fe  tranfportérent  à Gex  ^ 
pour  citer  les  Cordeliers  de  la  Rive  , parce 
que  le  premier  jour  du  même  mois  le  P. 
Jacques  Bernard  Gardien, du  Couvent,  Frè-. 
re  d’un  autre  , qui  avoit  quitté,  l’habit  l’an- 
née précédente  , avoit  fait  afficher  aux  Car- 
refours : QtCil  avoit  recmnu  la  Vérité  de  l'E^ 
vangile , ^ qiiil  avoit  réfolu  de  foutenir  des 
' Théfes  publiques  touchant  la  Jujîification  , les 
Traditions , la  MeJJe , les  Prières  des  Saints , 
& femblables  matières.  Ces  difputes  dévoient  • 
commencer  le  trentième  de  Maï  au  Cou- 
vent de  Rive. 

Le  Duc  défendit  à tous  fes  fujets  de 
s’y  trouver  , & l’Evêque  quoiqu’abfent  fit 
faire  les  mêmes  défenfes  aux  Catholiques. 
Les  Sindics  au  contraire  exhortèrent  tout  le 
mondé  à s’y  rendre , promettant , que  cha- 
cun y feroit  entendu , paifiblement.  ' Ces 
difputes  durèrent  jufqu’a  la  Saint- J em.  Il 
n’y  eut  qu’un  nommé  CaroU  Doreur  de  Sor- 
bonne , & un  Dominicain  de  Palaix^  nommé 
Chapuifi  , qui  difputérent  vigoureufement 
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pour  les  Catholiques.  Les  Sindics  aroîent 
nommé  quatre  Secrétaires^  pour  écrire  ce  * 
qui  fe  diroit  de  part  & d’autre  , affin  que 
le  tout  étant  vû,  au  Confeil , on  délibérât 
fur  ce  , qu’on  auroit  à faire.  Le  Corde» 

. lier  Jacques  Bernard  quitta  fon  habit , em- 
bralTa  • le  Parti  Proteftaot , & fe  maria  avec 
la*  fille  d’un  Imprimeur  : en  quoi  il  fut 
im'té  par  beaucoup  d’autres.  C’cft  quoi 
aboutit  ordinairement  l’Apoilafie. 

Le  jour  de  la  fête  de  Mainte  Ma^delaim . 

, Farf/.  accompagné,  d’un  grand  nombre 
d’Auditeurs  , aïant  fait  fonner  le  prêche  à 
la  Rive,  vint  prêcher  dans  l’ËgUie  paroif- 
iîale  de  la  ’Maf^delame , avant  que  les  Prê- 
tres euffent  achevé  la  Meife,  ce  qui  obli- 
gea ceux  - ci  de  prendre  la  fuite  avec  les 
Catholiques.  Six  jours  après  il  .vint  prê- 
cher à Saint  - Gervaù , où  les  Sindics  avoient 
mis  une  garde  de  cinquante  hommes  , af- 
fin qu’il  n’y  eût  aucun  défordre:  ' Le  cin- 
quième à^Aoüt  il  alla  prêchèr  à Saint- Do^ 
minique  de  Paiaix  , & le  huitième  à Sainte' 
P terre  au  fon  delà  grande  cloche  > : & dans 
c«*s  jours  on  abattit  les  Images  & les  Croix , 
on  renverfa  les  Autels  & les  Tabernacles  , 
la  Populace  brûla  les  Reliques , & en  jetta 
les  cendres  au  vent.  La  Statué  même  de 
Charlemagne,  qui  étoit  aü  frontifpice  de  l’E- 
glife , fut  renverféc.-  Trois  Capitaines  de 
Ville  allèrent  tambours  battants  à Sainte 

- Gervaü 
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Gervaù'Sc  à Saint  Dominique^  OÙ  ils  firent 
encore  pis.  Ils  brifércnt  un  tableau  » qui. 
avoit  coûté  plus  de  Gx  cens  ducats  ; de  là 
ils  allèrent  au  pont  à^Arvt,  & à Nôtre  Da> 
me  de  Grâce  , où  les  Sindics  accoururent 
pour  empêcher  ces  furieux  de  démolir  la  * 
Chapelle  de  René  de  SavoU, 

Farel  vint  le  dixiéme  à^Aeüt  prêcher, 
au  Confeil  des  Deux  Cens , & déclama  fort 
contre  la  Meffe  & les  Prêtres.  Il  fut  or- 
donné enfuite  de  délibérer  fur  les  extraits 
des  difpûtes  de  la  Rive.  Les  Sindics  Brent 
venir  devant  eux  les  Augujîins , les  Domi- 
nkainf , & les  Cordeliers , & leur  firent  lire 
le  fommaire  de  ces  difpûtes  , en  leur  de- 
mandant , . s’ils  avoient  quelque  chofe  à op- 
pofer,  . Iis’  répondirent  ; Que  ce  était  pat  à 
eux  à m^ettre  en  controverse  ce  , qui  avoit  'tou- 
jours été,  cru  ^ reçU  par  leurs  Prédécejfeurs , 
foiemiellement  déjini  dans  tom  les  Jiécles  par 
rEglife  Catholique. 

Enfin  le  vint-  feptiéme  à'AoUt  les  Sin*  ^ 
dics  firent  un  decret , par  lequel  ils  or; 
donnèrent , .aue  tous  les  citoïens  & habi- 
tans  euffent  a embralTer  la  Religion  Pro- 
teftantc-,  aboliffant  entièrement  & abfolu- 
ment  l’Exercice  de  la  Catholique.  Et  pour  • 
laifTer  à la  poftérité  un  monument  éternel 
de  ce  Schifme  & de  cette  Doélrinc.  Les- 
GtnevoU  mirent  l’année  fuivantc  en  la  Mai- 
fon  de  Ville  cette  inlcriptipn  gravée  fuV  une 
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table  d’airain  • qu’on  y voit  encore  aujotir» 
d’hui  : En  mémoire  de  la  grâce  , que  Dieu  - 
flous  a faite  , d^ avoir  fecoüé  le  joug  de  PAnti»» 
chnji  Romain  , aboli  fes  fuperjîitions , ^ re- 
couvré nôtre  liberté  par  la  défaite  & par  là 
fuite  de  nos  ennemis^ 

Les  Religieufes  de  Sainte  Claire  ne  vou« 
lurent  pas  obéir  à ce  decret  11  n’y  eut 
qu’une  nommée  Blaijme  Fille  dé  Dommique 
Farembert^  qui  fortit  de  fon  Couvent,  & 
préfenta  requête  au  Lieutenant , aflin  que 
fes  Sœurs  lui  aflîgnaiïent  une  dot  pour  ion 
entretien  ; mais  elles  le  refuférent  ; dilant  : 
Qiie  cette  fille  tC avait  rien  apporté  au  Monafiére  $ 
néanmoins  pour  éviter  un  'procès  , qu’el- 
les n’auroientjpas  pgné , elles  confentirent  de 
s’en  tenir  à la  déciSon  des  Arbitres»  & el*| 
les  lurent  condamnées  à donner  à cette 
Sœur  deux  cens  écus  , qu’on  prendroit  fur 
les  meubles  du  Couvent.  Elles  préfenté^ 
renc  enfuite  requête  aux  Sindics  , difant: 
Que  fi  Pon  voulait  leur  laijfer  la  Mejfe  , com- 
me on  P avait  fait  jufqtP alors  , elles  demeure» 
roient , fi  non , qu'elles  priaient  » qu'on  leur  per- 
mit de  Je  retirer.  Les  Sindics  firent  répon- 
fe  : Qu'elles  pow'roient  faire  ce  , qu'elles  vou- 
draient » à P exception  de  la  Mejfe.  ' Ce  qui 
leur  fit  prendre  le  parti  de  îc  tranfporter 
à Firi , & de  • là  à Anneci , où  le  Duc  leur 
faiioit  préparer  un  Couvent  Elles  parti- 
rent de  Genève  le  trentième  à' Août , efeor- 
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tée&  des  Sindics  » & du  Lieutenant  jufqu’âtl 
pont  d^Arve  de  peur  qu’on  ne  leur  fit  quel- 
que infulte»  Elles  n^étoient  que  neuf,  & il . 
yen  avoit  quelques-unes*  qui  depuis  trente 
ans  n’étoient  point  forties  de  leur  mdnaif ere< 
Audi  emploïerent  elles  toute  les  journée 
pour  arriver  à Saint  Julien^  qui  n’en  cft  quV 
à une  lieue* 

Les  Genevois  n^euredt  pas  plutôt  établi  la, 
Religion  Proteftanté  dans  leur  Ville,  & chaf- 
fé  les  Catholiques,  que  les  Officiers  fîrenC 
publier  à Ton  de  trompe,  que  chacun  fe  ren- 
dît le  lendemain  dans  l’Èglife  de  Saint  Pierré 
au  Ton  de  la  grande  cloche*  pour  prier  ' 
Dieu,  qu^il  lui  plût  accorder  la  Paix,  èc  élo^- 
ner  leurs  ennemis*  Parti  y prêcha*  &l’At, 
femblée  y fut  beaucoup  plus  nombreufe  qu^ 
à l’ordinaire*  Sur  la  fin  de  l’année  la  Villô 
étant  environnée  de  fcs  ennemis , manquant 
de  vivres,  & fe  trouvant  épuifée  d^argent,  lcd 
Magiftrats  eurent  la  penfée  de  faire  raire  des 
pièces  de  monnoie  au  coin  de  la  Ville,  & de 
ne  plus  fe  fervir  des  monnoîet  Courantes 
de  Savoiti  prétendant  avoir  eu  ce  droit  autre*' 
fois*  Pour  mieux  s’en  affûrer , on  fit  cher-  ^ 
cher  chez  les  marchands  de  la  vieille  mon- 
iioîe  firapée  au  coin  delà  ville  ; il  s’enttouva» 
où  il  y avoit  d’un  côté  Sm&us  Petrut^  aiW 
tour  de  la  tète  de  Saint  Pierre*  & de  f autrd 
une  croix  avec  ces  mots!  Gentva  chitat 
parceqUe  l’ancienne  devife  de  la  Ville  dans 
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les  atmoîrîes  étoit  poji  tenebras  fpera  lucem  t 
c'cft  à dire,  aprèi  les  tenehres  fefpere  la  lumiéref 
on  fit  mettre  fur  l’un  des  côtés  de  la  nouvel- 
le'mohno'ie , pofi  tenebras  lux , la  lumière  après 
les  tenehres , & de  l’autre  on  mit  les  armes  de 
là  Ville  de  Genève , la  Clé  & l’Aigle  avec  lat 
divife  , Deus  nojier  pugnat pro  nobis  153Ç. 
Nôtre  Dieu  combat  pour  nous.  Il  y en  a aufli 
dé  l’année  fuivante  avec  cette  infcri'ption  : 

’ Mthi  fe  fe  jle&et  omne  genu.  Tout  genou  flé- 
chira devant  moi. 

' Voila  comment  finit  à Genève  & ailleurs 
dans  une  partie  de  la  Sstij[je  la  vraie  Religion, 
dont  le  monde  Catholique.univerfel  étoit  en 
pofTeflion  fans  aucun  changement  depuis  la 
mbrt  du  Sauveur , pour  embraffer  une  do« 
élrine  naiffante  enfeignée  par  des  moines  dé- 
froqués , ou  de  Prêtres  Apoftats.  Ce  qui 
ne  peut  être  contredit.  On  peut  donc  par  - 
là  (ainement  juger  du  mérite  de  la  fuperbe 
Infcription  gravée  fur  la  table  d’airain  en  I2 
Mailbnde  Ville  de  Genève, 

Dans  le  mois  de  Septembre  y l’Empereur 
Charles  V,  donna  avis  au  Qorps  Helvétique  aC- 
femblé  à Baden  de  la  gloire  du  triomphe,qu’il 
venoit  de  remporter  fur  l îs  infidèles  sS^Afri^ 
que  y en  rétabiiffant  Mulet  Hnzem  Roi  de  Tui» 
mV  fur  fbn  Trône,ydont  ilavoit  été  dépoffe- 
dé  par  le  célébré  Corfàire  Tw'è  Charadtn 
Barberoujfe,  ~ Charles  étoit  parti  pour  cetter 
expédition  le  deuxieme  d* Avril 
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fc’etîibatqua  à Barcelome  fur  la  fin  du  mêniô 
îiiois  , avec  V Infant  Don  Lùuh  de  PoŸtùgÀ 
fière  de  flmpératricè,  qùi  avoit  quitté  lecrct- 
tement  LUbonnê  t pour  être  de  cette  expédi- 
tion, & un  très  grand  nombre  de  Seigneurs^ 
On  commenta  la  navigation  avec  un  ven€ 
il  favorable,  que  le  quatrième  jour  Châtiés 
arriva  dans  llle  de  Hat  daigne,  où  il  s’arrêta  dix 
jours  « après  lesquels  il  fe  rembarqua,  Sc 
arriva  à Porto  farina , anciennement  Xjtiqui% 
ville  fameufe  par  le  tombeau  de  Caton,  La 
moitié  du  mois  de  Juin  étoit  palTée  lorqull 
s’avança  en  croifant  du  coté  de  Mattia^  d’oà 
il  palfa  à la  tour  dite  de  VEau  proche  la  Go^ 
htte  , OÙ  l’on  fît  le  grand  débarquement  fanâ 
aucun  obilaclCi  les  habitans  iaiiîs  de  peüf 
aiant  pris  la  fuite, 

Barhei-oujfe  voiattt  les  Chrétiens  débarqués;' 
ne  douta  pas  que  leur  premier  délTein  ne  fûC 
d’attaquer  la  Goulette  « qui  étoit  un  fort 
très  conlîderable  entre  la  mer  medïtetràné}  & 
le  tac  de  Tunis  i qu’il  avoit  lui  même  fait  ' 
fortifier*  ce  qui  lui  fit  choiflr  fîx  mihé.Turta 
des  plus  braves  * qu’il  fit  entrer  dans  la  place 
fous  le  commandement  de  Tes  deux  nieilletua 
Capitaines  Sinaam  Smirco  8t  Haîdino  Calanut’^ 
hos,  futnommé  chajfe- diables.  Et  lui  alla  fe 
renfermer  dans  Tunis  avec  fes  phis  braves 
Soldats*  affin  de  défendre*  èc  de  conferveir 
cette  place.  Il  envoïa  en  même  teins  l’^*f- 
Huque  Aifanaga  prés  d’O/iw/e,  mn'-t/éfoit 
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éloigné  du  Camp  de  l’Empereur  que  de  fept 
milles,  avec  trente  mille  maures,  archers 
& arquebuOers , la  plupart  à cheval,  affîn 
de  harceler  fans  ceffc  les\Chrétiens.  Il  tint 
confeil  avec  Sinaam  & Chajfe  diahUtSc.  propofa 
de  faire  mourir  dix  mille  Chrétiens , qu’il 
ayoit  en  fa  difpoiition,  & quinze  mille  autres 
que  les  habitans  de  Tunis  tenoient  en  ‘efcla- 
vage.  Chaje  diables  opina  pour  l’affirmative, 
mais  Sinaam  fut  d’un  avis  conbraire,  & Bair» 
beroujfe  y défera. 

Cependant  Charles  V*  ne  laiflTa  pas  de  po^ 
ferfon  Cauip  avec  l’élite  de  fes  Troupes  à 
deux  milles  de  la  Goulette , où  malgré  fes 
bons  retranchements il  fut  fouvent  harcelé 
par  les  fréquentes  attaques  du  Corps  d’ Ar- 
mée qui  ^oit  à Olivete  , auffi  bien’  que  par 
ceux  delà  Goulette t qui  faifoient  de  conti- 
nuelles forties. 

Le  quatrième  de  Juillet,  l’Empereur  étant 
allé  avec  fix  mille  chevaux  donner  la  chaL 
fe  à une  grande  troupe  de  Maures , les 
£fpagnols  s’étant  aprochés  de  la  Goulette, 
qu’on  avoit  déjà  inveiti,  plantèrent  des 
échelles  contre  les  murs,  & fe  mirent  à 
monter  précipitamment  fur  les  murailles 
• du  baftion  le  plus  proche;  & malgré  une 
«éle  de  moulquetades,  qu’ils  eurent  à cfw 
foïer , ils  continuoient  leur  entieprife  avec 
une  vigueur  & une  opiniâtreté  incroîables» 
lorsque  le  Marquis  dù  voiant  le  grand  ’ 
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nombre  de  morts , leur  ordonna  de  la  part 
de  rEoipereur  de  fe  retirer , en  quoi  il  eut 
beaucoup  de  peine  à fe  &îre  obéir.  Deux 
cens  Ëfpagnols,  des  plus  aguerris  moururent 
en  cette  occaiion  , & autant  pour  le  moins  ^ 
furent  dangereufement  blels&.  Le  même 
jour  Mulet  Hazem,  pourqui  cette  guerre  étoit 
principalement  entreprife  , vint  trouver 
rËmpereur  à la  tê(e  de  trois  cens  chevaux. 
& Charles  le  reçut  avec  beaucpup  de  bont^ 
& lui  dit:  Qu^ilefperoit,  que  le  Ciel  lui  ferait  fa^ 
vorablei  il  ajouta  après  Avoir p-is  Tums^  ^ 

•vaincu  fes  emierniî^  il  lui  promettoii  de  faire 
$out  ce  qu'il  pourrait  pour  lui  être  utile»  En- 
fuitte  il  rembralTa,  lui  fit  donner  un  quartier 
convenable  à un  Roi , & commanda  qu’on 
donnât  des  habits  à fes  gens , qui  étoient 
prefque  nud^. 

Le  huitième  du  même  mois,  l’Empereur 
tint  confeil  de  guerre , où  il  fut  réfolu  d’at- 
taquer la  Gbulette  vigueur,  puisque  de 
la  redudipn  de  cette  place  dépendoit  celle 
de  Tunis»  L’attaque  commença  la  nuit  du 
quatorze  de  Juillet,  et  qm  dura  jusqu’à  une 
heure  après  midi,  qu’un  Trompette  donna 
le  Signal  de  l’afifaut.  Les  vieux  Soldats 
Efpagnols  furent  les  premiers  à y. monter» 
fui  vis  des  Italiens;  & en  même  tems  les  Al- 
lemans  attaquèrent  les  Baillons  , pendant  - 
que  les  autres  s’éfforçoieiit  de  monter  fur  les 
brèches.:  Les  Turcs  fe  défendirent  pendant 
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pne  heure;  & prirent  enfin  h réfolutian  de 
chercher  leur  falut  dans  la  fuite,  en  tâchant 
de  s’échaper  par  la  voie  du  Canal  qui  con- 
duit à Tunis»  Mais  il  furent  pourfuivis,  & 

^ on  en  fit  un  grand  carnage.  Les  Chrétiens 
fe  rendirent  maîtres  de  la  Goulette , & le  len- 
demain Charles  V,  y fit  fon  entrée,  aïant 
avec  lui  à fa  gauche  Muki  Hazenty  & pour- 
vut [à  la  fureté  de  cette  place  y mettant  une 
bonne  Garnifon,  & lui  donnant  pour  Gou- 
verneur D,  Bernardin  de  Mendoza.  Ilfe  mit 
enfuite  en  marche  à la  tête  de  fon  Armée  le 
matin  du  dix  feptiéme  de  Juillet . & arriva 
bien  tôt  après  à un  certain  bois  planté  d’oU- 
viers  h côté  duquel  il  y avoit  une  vafle 
campagne,,  éloignée  de  Tunis  de  quatre' 
milles... 

BarberouJJe  alla  au  devant  de  lui  à U tête 
defoixante  mille  Maures  à pied,  ^ dixhuit 
mille -Turcs,  la  moitié  Cavalerie,  & vint 
fièrement  préfenter  la  Bataille,  comme  af- 
iuré  de  remporter  la  Viéloire  , tant  parce 
qu’il  fe  voïoit  plus  fort  que  l’Empereur  au 
moins  du  douoier.que  parce  qu’il  voïoit 
fes  gens  bien  difpoCés  par  l’efpérance  d’ua 
grand  butin,  ^ d’être  maîtres  de  quatre  cens 
vaiffeaux , que  les  Chrétiens  avoient  dans 
cette  meTf 

L’Empereur  suffi  réfolu  que  Barbem'JTo 
d’en  venir  aux  mains,  ne  manqua, pas  de 
fon  côté  d’encourager  fes  Troupes  i & fit 

' V tant  . 
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tant  d’impreflion  fur  elle  par  Tes  difcburs» 
que  tous  lui  jurèrent  ou  d’être  vidorieux, 
ou  de  mourir  en  combattant  jusqu’à  la  der- 
nière goûte  de  leur  fang.  £n  effet  l’In&nte- 
rie  donna 'fur  l’ennemi  avec  une  fi  gran- 
de furie,  & én  fit  un.fi  grand  carnage,  qu- 
elle ouvrit  par  ce  moïen  le  chemin  à la  Ca- 
valerie, qui  s’étant  jettée  au  milieu  des  Mau- 
res 8c  des  Turcs , en  tua  la  plus  grande 
partie,  & les  obligea  de  fe  retirer  dans  Tunis, 
où  Barbet‘ouJfe  s’étoil  déjà  fauvé,  quoi  qu’il 
eût  rallié  par  trois  fois  fes  Troupes  fans  au- 
cun fuccès.  ' 

Barheroujfe  retiré  dans  Tunir,  reprit  fon 
premier  deffein  de  faire  mourir  tous  le  Chré- 
tiens qu’il  tenoit  enfermés  dans  cette  *Yille. 

A quoi  Simam  s’oppofa,  comme  il  avoit 
déjà  fait  ; mais  ces  efclaves  informés  par  un 
renegat  du  danger  où  ils  étoient  de  perdre 
tous  la  vie , fe  mirent  au. hazard  de  gagner 
ce  qu’il  croioient  être  perdu  ; & rompant 
les  cachots  , ou  ils  étoient  enfermés,  ils 
fe  rendirent  les  maîtres  de  la  forterefie  ; où 
ils  firent  des  feux  en  croix  pour  en*  donner 
avis  à l’Armée  Chrétienne. 

Barbo'oujfe  ne  pouvant  s’oppofer  à leur 
fureur 4 craignant  même  pour  fa  vie,  8c  ^ 
voïant  que  tout  étoit  perdu , quitta  la  Ville 
à la  tête  de  Tept  mille  Turcs , • 8c  emporta 
ce  qu’il  avoit  de  plus  prétieuTt'^  if  fe  retira 
à Borne,  autrefois, déoi  Saint  Au- 
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(uJHn  fut  Evêque  ; mais  ceux  qui  lè  pouis2 
(uivoient,  lui  taillèrent  en  pièces  deux  milti 
le  hommes. 

Les  Ëfclaves  au  nombre  de  vlntodeux 
mille , voïant  Barberoujfe  retiré , ouvrirent 
les  portes  de  Tmù , malgré  Muflapha  que 
Barberoujfe  avoir  laiiTé  dans  la  Ville  pour 
la  gouverner  en  fon  abfence.  Charles  V, 
y entra  vidtorieux  le  vint  unième  ou  le  vint* 
deuxième  de  Juillet.  Il  auroit  bien  voulu 

farahtir  la  Ville  du  pillage  en  faveur  du 
loI  Mulei  Azejti , qui  fe  jetta  à Tes  pieds 
pour  Pen  prier  ^ mais  il  ne  lui  fut  pas  pof* 

- Iible  d’arrétèr  le  Soldat  , à qui  il  avoit 
îbuvant  promis  d’abandonner  le  butin  de 
cette  ville.  Pendant  ou’on  pilloit  Tuais  » 
Charles  pafla  dans  la  fortcrcfle,  & don* 
na  la  liberté  à ces  vint  deux  mille  Ëfclaves. 
qui  avoient  tant  contribué  à la  prife  de  U 
ville.  11  embraffa  même  les  plus  vieux  » 
leur  fit  donner  des  habits  à tous , & les  ren* 
voia  dans  leurs  païs.  Ce  fut  le  détail,  que 
l’OlHcial  de  Befançon  porta  à la-Diette  des 
Suijfes  le.vint-feptiéme  de  Septembre  de  la  | 
part  de  l’Empereur,  . . I 
Les 'Députés  àt  Lucerne  , de  Fribourg  & . ' 

d' U^derwalden  , qui  a voient  été  envoiés  à 
François  1.  au  fujet  des  arrérages  que  S.  M. 
devoir  aux  Cantons  , & au  fujet  de  lapré« 
tention  de  GuiUatme  A Arfmt , firent  leur  ré- 
ladQ»  dans  h Diette  de  & dirent;  Qu^ 
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le  Roi  avoit  paru  fur  pris  que  les  Commijfmref, 
qt^il  avait  envolés  en  Suijfe  n^eufent  pas  Uauidé 
ces  vieilles  prétentions , pendant  Péjpace  de  fept 
années  qtPils  y avaient  été  , que  cependant  puis- 
que cela  n'étoit  pas  arrivé  il  voulait  bien  confen- 
tir,  que  le  tout  fût  de.  nouveau  revit,  ^ mis 
en  ordre.  Ils.  ajoutèrent  que  le  Roi  avait  été 
très  émit  eu  égard  au  Capitaine  d^Arfent  , 
quoique  cette  affaire  ne  fût  pas  celle  du  fa 
fklajejié , mais  celle  des  héritiers  du  Général 
Æorelet  ; que  ce  Prin  ’ leur  dit  en  colère,  que 
dPArfent  méritait  la  mort , ce  qiPil  aurait  fait 
executer  en  fa  perfonne  pour  fon  repos  0?  celui 
du  Corps  Helvétique,  s'il  Pavait  eu  en  fa  puif- 
fonce  i que  néanmoins  il  voulait  bien  encore  que 
fon  affaire  fût  renvotée  à fon  Confeil  pour  y 
être  éxaminée.  Les  Députés  dirent  au  relie 
qm  le  Roi  les  avait  très  bien  reçu , ^ qu'ils 
les  avait  congédié  avec  mille  protefations  £ ami- 
tié ^ de  bienveillance  pour  les  Cantons,  les 
ajfûrant  qu'il  les  confidereroit  toûjours  comme  fes 
meilleurs  amis  , fes  Confédérés  & fes  chers 
Cotnperes» 

L’Empereur  avoît  fait  dire  aux  Cantons 
par  fon  AmbalTadeur,  dans  la  même  Diétte, 
qu’il  les  piroit  de  pacifier  le  Duc  de  Savoie 
& V Evêque  de  Genève , avec  les  Genevois  y 
aiÏÏQ  que  la  Ville  de  Genève  s’aquîttât,  com- 
me elle  l’avoit  fait  anciennement  de  fes 
devoirs  envers  S.  M.  I. , le  faint  Empire , 
le  Duç  de  S*ivoie . & l’Evêque,  Mais  î 
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n’en  arriva  rien  , car  ce  fut  l’année  fuî- 
vante , que  les  Bernois , les  FrihourgeoU  & 
les  Fa^ifans  s’emparèrent  du  Fais  de  FauL 
Guichenon  rapporte  cette  conquétte  fort 
fucdnâetnent , en  difant  que  les  Bernois  à 
l’exemple  du  Roi,  envoïerent  un  Héraut 
à Chambéri  déclarer  la  guerre  au  Duc  le 
feiziéme  de  Janvier  ,*ce  queTAmbaf-. 
fadeur  de  l’Empereur  effaïa  d’empêcher,'  re- 
montrant aux  Cantons  de  la  part  de  fon 
maître , que  s’il  n’arrétoient  pas  le  deflTein 
des  Bernois , ils  fe  déclaroient  Tes  ennemis. 

Les  Ligues  convoquèrent  une  Diétte, 
ou  les  Bernois,  eurent  .leurs  Députés  ; mais 
ils  ne  changèrent  point  de  réfolution , fou- 
tenant  que  le  Duc  . avoit  contrevenu  aux 
Alliances  en  faifant  la  guerre  aux  Genevois^ 
leuis  Combourgeois  & leurs  Alliés.  Ainû 
Bernois,  entrèrent  dans  le  Pats.de  Faud^ 
chaflTérent  VEvêqm.  de  Laufannej  & fe  rendi- 
rent maîtres  de  tout  ce  Pars , de  celui  de 
Gex , du  Genevois  & du  Chablais  jufqu’à  la 
rivitre  de  Dranfe  , OÙ  il  établirent  la  nou- 
velle dodrine.  Les  Falaifanside  leur  côté 
fe  mirent  fous  les  armes,  occupèrent 
le  refte  du  Chablaà  dès  la  vivier e de  Dranfe 
en  haut.  Ceux  du.  Cantons  de  Fribourg,  qui 
voulurent  paffer  pour  plus  modérés , fe 
faifirent  du  Comté  de  Romont,  four  prétex- 
te d’empêcher  que  \ts  Bernois  ne  leprilTeat. 
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Les  Hiftorims  Suijfes  entrent  dans  un 
plus  grand  détail,  & voici  comment 
chat  le  rapporte,  fondé  (ur Stetler,  Spon  & 
d’autres  auteurs  & manuferits.  „ Les  dif- 
,5  férends  de  ce  dettx  Princes  , dit  il,  avec  les 
Genevois  ocatpérent  plujieurs  féances  des  Ccau 
,,  tons,  pendant  toute  cette  année  ,*  ^ don- 
P nérent  lien  à divei  fes  négotiations , dont  le 
,5  détail  feroit  autant  ennuieux  qu'inutile.  En-- 
,5  fin  dans  une  Diétte  ajfemblée  à Baden , au 
,3  au  mois  de  Septembre,  fix  Cantons  Catho- 
,5  liques , Lucerne,  üri,  Schweitz  , Under- 
,,  yvalden , Xug , & Soleure  , vo'iant  que  les 
„ Bernois , ^ les  Genevois  ne  vouloiesit  point 

,j  accepter  les  décrets  de  la  Diétte  de  Lucerne , 
,5  ils  réfolurent  de  ne  fe  plus  mêler  de  cette  af» 
55  faire.  Les  Députés  des  autres  Cantons  ne 
voulerent  pas  non  plus  en  entendre  parler  , 
,3  jufqu'a  ce  qu'ils  eujenf  reçût  de  nouveaux  or- 
P dres  de  leurs  Seigneurs. 

Dans  ce  tems  la  le  Duc  de  Savoie  en- 
voïa  de  Thonon  deux  Gentils  hommes  à Ge- 
nève , pour  fàire  à la  Bourgeoifie  de  nou- 
velles propotitions  de  Paix  „ c'étoit  de  chaf- 
^ fer  les  Prédicateurs  hérétiques  de  leur  ville  : 
„ de  renoncer  à l'héréfiè  ,•  de  rétablir  les  ima 
55  ges  i’  de  rendre  à l'Evêque  ^ au  Clergé 
55  tous  leurs  droits  } Enfin  de' rétablir  toutes  les 
,5  affaires  de  Religion  fur  l'ancien  pié  „ A 
CCS  conditions  il  offroit  aux  Genevois  la  Paix 
& la  Uberté  du  commerce.  Les  ConCeils 

. r V rejet-  ^ 
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. rejettérent  ces  propofitions , en  répondant, 
„ Qu!ils  fçavoientt  quHls  faut  obéir  à DieuplA^ 
„ tôt  qu'aux  hommes  $ Que  pour  cette  Raifoh 
„ ils, étaient  réfolus  de  facrifer  leurs  biens,  leurs 
^ avantages,  leurs  enfans,  ^ leur  vie  même 
„ pour  la  parole  de  Dieu  y ^ qiCil  mettraient 
^ plutôt  le  feu  aux  quatre  cohis  de  leur  ville 
9,  que  de  fe  priver  jamais  Eux  ^ les  leurs  y 
de  ce  précieux  ^ facré  dépôt  : Qu'il  ne  faU 
„ loit  peint  attribuer  cela  à opiniâtreté  i mais 
„ à la  raifon  $ puà  qu'on  doit  foutenir  la  vérité 
,^  -^-eeux  qui  l'annoncent.  Que  fi  pourtant 
on,  pouvoir  convaincre  par  la  parole  de  Dieuy 
,9  leurs  minifires  de  fratule  ou  de  rmnfonge  , 
„ le  Confeil  les  ferait  mourir , pour  les  facru 
„ fier  incejfamment  aux  defirs  de  leurs  advei^ 

, y,  faires , ^ à fa  jufiice.  Que  V Evêque  pm- 
voit  rentrer  en  viUe  librement,  pourvU  que, 
fi  fouvenant  de  fin  nom,  il  voulût  faire  Us 
„ devoirs  d'un  Evêque,  filon  la  parole  de  Duu, 
„ Maà  quant  aux  inJbrttmenS  de  la  fuperjlition 
„ on  ne  pouvait  in  ne  devait  les  rétablir , tanm 
‘ , dis  que  Genève  fi  fouviendroit, qu'elle  efi  libre, 
„ ^ confier ée  à Dieu  fini.  „ 

Cependant  comme  les  Bannits  de  Penei 
continuoient  leurs  hodilités^  les  Genevois 
envoïerent  des'  Députés  à leurs  Alliés  de 
/ pour  s’en  plaindre  & demander  du  re- 
cours. Le  Duc  de  Savoie  y envoia  en  mê- 
. me  tems  quelques  Agens  » pour  s’oppofer 
aux  reprâentations  des  Genevois,  ^ pour 
ée  plaindre  d'eux*  . Le 
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Le  vint  lîxiéme  Septembre , le  Confeil 
fouverain  de  Berne  entendit  les  Envoiés  du 
Duc  & ceux  de  Genève  , dans  leurs  repré- 
fentations  oppofées.  Après  quoi  il  répondit 
aux  premiers  « dévoient  inctjjatnmentf 
53  pour  le  bien  de  ta  Paix , écrire  au  Dm  leur 
B maître^  de  vuider  le  Chateau  de  Peneu  di'ac* 
corder  la  liberté  de  commerce  aux  Genevoù , 
au  ^ les  laijjèr  en  repos.  Que  s*il  ne  le  faijoit 
10  pas , la  Fille  de  Berne  renonceroit  à fon  Al^ 

B liance , ^ verroit  enfuste  ce  quelle  auroit  à ( 
faire  Jur  ce  fujet-  ,,  D’autre  côté  on  ré- 
pondit aux  Députés  de  Genève.  „ Que  la 
35  Fille  de  Berne  ne  powjoit  pas  dans  ce  tems, 

B enyoter  aucun  fecours  à fis  Combw^geois  de 
t>  Genève  9 mais  qtCils  pouvaient  prendre  pour 
a,  leur  défenfi  d! autres  Troupes , foit  dans  la 
B Sutjfi,  foit  au  dehorf , cependant  qu!ils  n'en 
„ . dévoient  point  prendre  du  Canton  de  Berne.  ,> 
On  voit  par*  là , que  les  Bernois  étoientbien 
éloignés  de  penfer  à faire  la  guerre  au  Duc 
de  Savoie  pour  le  dépouiller  d’une  partie 
de  fès  Etats  » par  tout  ce  qu’on  a vû,  Sc 
par  ce  qu’on  verra  encore  dans  la  fuite  il  tik 
évident,  qu’ils  ne  prirent  les  armes  qu’à  la 
dernière  extrémité  ; & qu’il  ne  tint  pas  à 
eux  que  le  Duc  ne  confervàt  Ton  Fais;  ce 
qu’il  auroit  fait  infalliblement , s’il  avoit 
déféré  à leurs  exhortations  pacifiques. 

11  fembla  d’abord  vouloir  y déférer.  Le 
premier  Octobre  U fit  publier  au  pont  dlArve, 
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Sc  du  coté  de  la  Foy^e  de  CornevÎH  , qu*îl 
rétablilToit  le  V commerce  entre  fes  fujets  & 
les  Genevott  5 & que  ceux  ci  dévoient  défoN 
mais  aller  & venir  librement  dans  Tes  Etats 
' mais  tout  cela  n’étoit  qu’une  amorce.  Aü- 
, cun  des  fujets  du  Duc  ne  venoit  librement 
. à Genève,  parce  qu’on  le  leur  défendoit  eit 
, fectet.  Les  Genevois  de  leur  côté  ne  fe  fié* 
tent  point  à cet  Edit  du  Duc,  parce  que 
fes  fujets  continuèrent  à exercer  leurs  hoftî* 
lités  contr’eux,  entr’autres  ceux  de  Juffl  g 
Village  & Château  appartenant  à f Evêque  g 
fortant  en  armes  avec  quelques  Gentil-  hom- 
mes, & quelques  Prêtres,  fouragérent  plu- 
fieurs  maiforts  de  Genève, 


LIVRE  CINQUIEME, 

K 

LEs  Genevois  voïant  qu’il  n’y  avoit  plus 
rien  à efpérer  de  ce  côté  là,  réfo- 
lurent  tout  de  bon  de  faire  la  guer- 
re à leurs  ennemis#  Baudichon,  qui  avoit 
été  nommé  Capitaine  Général  de  la  Ville  à 
la  place  de  Jean  Philippe  , arbora  un  Dra- 
peau, où  il  fit  peindre  des  larmes  de  feu< 
& le  huitième  O&oh-e , il  fit  la  revuë  de 
tous  ceux,  qui  s’enrôlèrent  volontairement 
• fous  lui,  pour  "aller  chercher  les  ennemis  ; 
il  s’en  trouva  quatre  cens  ; mais  ce  nombre 

ne  • 
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ne  fiiffifoit  pas;  il  cnvoïerent  deux  ‘d?s 
principaux  Bourgeois  chercher  à faire  ai  ■ 
inonde  dans  la  SuiJJe,  Ils  trouvèrent  b 
moien  d'emprunter  à Beme^ûx  cens  écus; 
avec  cet  argent  ils  engagèrent  à NettfchU, 
tel  un  vieux  ^Oiïîcier , nommé  Jaques  WU 
dermouth , qui  leur  promit  de  conduite 
promptement , & fecrettement  à Genève 
un  bon  nombre  de  Soldc^ts  avec  l’aide  d'us 
autre  Officier,  font  parent , & homme  dé 
cœur,  nommé  Erhart,  Bourgeois  de  Nidati, 
Dans  le  même  tenis  un  Gentil  homme 
François,,  nommé  Maigret , fit  une  ouveri 
ture  au  Confeil  de  Genève  ^ pour  leur  pro^ 
cureur  du  fecours  de  France,  fous  la  cor 4 
duite  d’un  autre  Gentil  homme  , nommé 
François  de  Montheî , Seigneur  de  V irei  ou 
Ferai,  fon  intime  ami.  On  fçavoit,  que  le 
Roi  de  France  étoit  ennemi  du  Duc  de  Sn. 
'voie  ; Ainfi  il  fembloit,  qu’on  pouvoir  Corn-  ' 
pter  lur  l’offre  qu'on  faifoit  aux  Genevois  $ 
Mais  d’un  autre  côté  plufieurs  fe  défioient 
d'un  tel  fecours , craignant  que  il  une  fois 
les  François  mettoicnt  le  pié  dans  la  Ville, 
ils  ne  vouluffent  s'en  rendre  maîtres,  & la 
garder  pour  le  Roi-  Cependant  la  nécef- 
iité  étoit  preilànte  ; avertis  d’ailleurs  par  les 
Bernois  memes,  qu'ils  ne  dévoient  point  at- 
tendre de  fecours  d’eux  , ils  conclurent 
qu'il  falloit  recevoir  du  fecours , de  quel- 
que côté  qu’il  pôt  venir..  Ainfi  ils  acceptè- 
rent 
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' rcQt  la  propofition  avec  cette  referve,  qu^otl 
eitretiendroit  hors,  de  la  Ville  les  Trou- 
ps  Françoifes,  qui  viendroient  ; Ce  qui  fut 
onclu  le  troifiéme  OMre  Sc  le  neuvième 
liivant,  les  Confeils  firent  publier  un  ordre 
à tous  leurs  Citoïens  & Bourgeois,  de  ren- 
trer dans  la  Ville  dans  fix  jours , fous  pei- 
ne d’être  regardés  comme  des  Traitres, 

Dans  le  même  tems  un  de  leurs  Of- 
fciers  alla  à Laufanne  pour  enrôler  du  mon- 
ie,  du  Pats  Je  Vmà  & des  quartiers  voifins. 
Mais  le  Clergé,  la  Ville,  & les  quatre  pa- 
loilTes  de  la  vaux  s’y  oppoférent , & on  le 
lui  défendit*  Il  eft  vrai , que  les  LaufannoU 
réfolurent  de  demeurer  neutres,  entre  le 
Duc  de  Savoie  & la  Ville  de  Genève*  Ils  dé- 
tendirent \ leurs  fujets  de  prendre  les  armeal 
pour  aucun  des  deux  partis.  Mais  les  Cha- 
aoines  fe  moquèrent  de  cette  défenfe , & re* 
gardant  Genève  comme  une  Ville  hérétique  « 
ils  envoïerent  des  Soldats  àe  la  vaux  à la  guer- 
re contr’elle.  Cette  circohftance  ne  fe  trou- 
ve pas  dans  Sfour  ni  la  Ini vante  en  tout* 
quoique  tirée  de  Stttler. 

Le  Capitaine  Jacques  ffildermuth  s*aquit- 
ta  fidèlement  de  la  promeffe,  & Vint  à bout 
de  lever  environ  900.  hommes  tirés  des  Com^ 
tés  de  Neufchâtel  & de  Falengin,  de  Eiennê 
& des  terres  de  Beme^  qui  font  au  tour  du 
Lac  de  Sienne  \ mais  dans  le  ten^s  qu’il  fo 
préparoit  à partir,  & à traverfer  le  Comté  dë 
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. Neilfcbiitel  avec  fon  monde  , George  de  Ri- 
ve  Gouverneur  du  Pais  zélé  Catholiqùfe  & 
de  plus  fujet  né  du  Duc  de  Savoie  fit 
défenfe  à ces  gens  de  paffer  outre.  Ce 
coniretems  imprévu  ne  déconcerta  point 
IVildermoiuhi  II  déclara  à fes  foldats , qu’U 
permettoit  à tous  ceux , qui  auroient  peur , 
de  s’en  retourner  chez  eux.  Ainlî  il  y en 
eut  quatre  à cinq  cens , qui  fe  retirérenti 
Les  autres  au  nombre  de  4r^.  prirent  la 
route  de  Fautravey^s  pour  entrer  dans  la 
Bourgogne  , & paffer  par  'Samt  Claude  i mais 
aïant  trouvé  le  chemin  fermé  de  ce  côté- 
là  , ils  prirent  une  route  détournée  , & ex- 
trêmement rude  par  le  fommet  des  Mon^ 
tagnes  de  la  Jonx  } & traverfant  des  forêts 
épaiffes , avec  une  fatigue  extrême  * incom- 
modés de  la  pluie  & de  la  neige,  où  l’on 
enfonqoit  Jufqu’aux  genoqx , & manquant 
de  provifion  pendant  un  jour  entier  une 
nuit  ; enfin  le  troifiéme  jour  de  leur  mar- 
' che , qui  étoit  le  neuvième  O&obre , ils  ar- 
rivèrent à l’entrée  de  la  nuit  à la  Montag- 
ne & au  Village  de  Saint  Cerguè  , où  ils 
ne  trouvèrent  ni  gens  ' ni  provifîons , les 
habitans  s’étant  tous  fauvés  avec  leurs  meil- 
leurs effets;  Cependant  ils  y pafférent  la 
nuit  / faiiant  bonne  garde*  Il  s’y  trouva 
trois  ou  quatre  jeunes  gens,  que  les  Sa- 
ruoiards  avoient  apoftés  pour  les  leur  amener, 

& les  livrer  traitreulement  entre  leurs  mains. 
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Ils  feifoient  femblant  d’être  des  guides 
que  les  Genevois  leur  envoïoient  pour  les 
conduire  fiirement  au  travers  le  pais,  leur 
difant  : Que  leurs  ennemis  étoient  ajfemblés  au 
pied  de  la  montagne  , ^ au.  village  de  Gin- 
gins  au  nombre  de  trois  à quatre  mille  tant 
À pied  qtHà  cheval , dans  le  dejfein  de  les  inve- 
fir , dès  qtCils  [croient  defcendut  , de  let 
prendre  tous  i ce  qui  étoit  vrai. 

Ces  StiiJJes  étoient  mal  armés  ; il  n’y 
en  avoit  entr’eux  , qu’une  centaine  , qui 
euflent  des  moufquets  ; tous  les  autres  n’a- 
voient  que  leurs  épées  ; ainfî  la  partie  étoit 
extrêmement  inégale.  Cependant , animés 
par  la  faim  , qui  les  preiToit  depuis  deux 
jours  & deux  nuits , ils  defeendirent  le 
lendemain  , dans  Tefpérance  de  trouver  à 
Gingins,  de  quoi  fe  rafraichir.  Les  traîtres , 
qui  feignoient  de  leur  feivir  de  guides  au 
lieu  de  les  conduire  droit  au  Village  , leur 
dirent  de  s’ari  éter  au  dehors  dans  une  prai- 
rie , où  ils  leur  prometi  oient  de  leur  por- 
ter des  vivres  & du  vin , autant  qu’il  leur 
en  laudroît.  ll«  les  firent  entrer  dans  uu 
chemin  étroit  & creux , où  l’on  pouvoit 
à peine  marcher  deux  de  Iront  ; d’amant 
plus , qu’il  étoit  bordé  de  part  & d’autre 
de  haies  'épaifhs  , & qu’il  étoit  tout  inon- 
dé d’unruifléau  , qui  coule  au  travers-  Ils 
allèrent  eniüite  avertir  les  Savoïm-ds  cam- 
pés près  du  Village  partagés  en  deux  corps  > 

dont  , 
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dont  l*un  pofté  derrière  une  haïe  vive  aü 
nombre  de  1500.  hommes  , vint  fondre 
fur  les  Sutjfes.  • L’autre  corps  * qui  étoit 
un  peu  reculé  $ ne  fe  donna  aucun  mou- 
vement- Les  Siwotards  firent  d’abord  un 
grand  feu  , cependant  comme  le  chemin 
étoit  fort  creux  » ils  ne  purent  pas  faire  beau- 
coup de  mal  à leurs  ennemis*  Ceux  - ci 
de  leur  côté  fe  tinrent  fort  ferrés  , enfon-> 
cérent  une  haïe  , & fe  mirent  au  large  en 
bon  ordre  ; après  quoi  ils  reçurent  coura- 
geufement  \Q%SdvotardSi  Ils  fe  partagèrent  cil 
deux  Troupes  » & attaquèrent  en  même 
tems  leurs  ennemis  ; réfolus  de  vaincre  ou 
de  mourir  , ils  fe  battirent  en  défefperés* 
Ceux  d’entr’eux , qui  a voient  des  moülquets* 
ne  purent  s’en  fervir  que  pour  tirer  une 
fois , & n’aïant  pas  le  tems  de  recharger , 
ils  furent  obligez  de  s’en  fervir  comme 
de  mallues  pour  alTommer  les  ennemis* 
Enfin  ils  combattirent  avec  tant  de  valeur < 
qu’ils  contraignirent  les  Savoîards,  quoique 
fl  fort  fupérieurs  en  nombre  , à prendre  • 
honteufement  la  fuite  avec  perte  de  plus 
de  deux  cens  hommes , entre  lefquels  fe 
trouvèrent  dans  les  premiers  rangs  leurs 
perfides  Guides*  Entre  ces  morts  du  côté 
des  Savoîards  ort  compta  environ  quarante 
Crcntils  hommes , & près  de  cent  Prêtres 
armés  comme  des  foldats  , à la  manière 
de  ce  tems- là.  Les  Suîjfes  ne  perdirent  ' 
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de  leur  côté  que  fept  hommes , & üqb' 
femme.  Encore  la  femme  fe  défendit  - elle 
vaillamment  , feifant  le  nfouHnet  à deux 
mains  avec  une  épée  , dont  elle  tua  qua- 
tre hommes  avant  que  de  mourir. 

Jacques  Spon  réduit  cette  fignalée  Vi- 
ctoire des  SmJJes  , que  'Stetîer  & Ruchat  éta- 
lent avec  tant  de  circonftances  à quelques^ 
cfcharmouches,  qu’ils  eurent  auprès  deNioir 
avec  ceux  de  la  terre  de  Gex.  Ainli  on 
en  aoïra  ce  , qu’on  voudra  ; tout  ce  dont 
conviennent  ces  trois  Hiftoriens  eft  , que 
les  Bernois  avertis  de  ce»  te  levée  de  PP>U 
dermouih,  ils  envoyèrent  défendre  inceffàm- 
ment  à leurs  fujets  de  prendre  les  armes 
ni  pour  ni  contre  la  Snx/ofe  ,•  & qu’ils  dé- 
putèrent en  même  tems  Loüü  de  Diesbach, 
& Jean  Rodolphe  Negueli  tant  au  Duc  de  Sa» 
voie  qu’aux  Genevois  avec  ordre  de  négo- 
tif.r  la  paix  entre  les  partie? , & de  faire  rc- 
brouffer  chemin  aux  Troupes  » dont  oc» 
vient  de  parler  ; marque  qu’elles  n’eniré- 
rent  pas  dans  Genève  comme  le  prétend 
Ruchat\ 

Le  M^rdi  douzième  Œiobre  les  Dépu- 
tés de  Be-tne  arrivèrent  à Genève  , & repré- 
fentérent  aux  Confeils  : Qii'ils  avoient  fixià 
retireV  les  fildats  de  Berne  ^ Ntufchâtel , 
à catife  des  inconvéniens  , qui]  en  pourvoient 
naître  r les  Savoiards  étant  en  armes  par  tout 
U pais.  Ils.  leur  demandèrent  encore  , ^ils  vote-, 

loieut 
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îôient  fe  défijier  de  faire  des  forfies  fiir  les  5»-’ 
voïards  ^ les  Peneifans  , à condition , que 
ceux  • là  aujjl  fe  tinjfes  en  paix.  Les  Gene^ 
mis  ppur  réponfe  repréfentéreot  à ces  Dé- 
putés le  tort  , qu^ils  leur  avoient  fait  de 
les  priver  de  ce  fecours.  ils  fe  plaignirent 
d’être  ferrés  par  leurs  ennemis  de  ia  maniè- 
re la  plus  trifte , & protcftérent  en  même 
tems , qu’ils  ne  feroient  jamais  aucun  Trai- 
té avec  des  Traîtres  , à qui  ils  ne  pou- 
rvoient abfolument  point  fe  Ber  , priant  les, 
'bernois  de  leur  donner  du  fecours  confor- 
mément à l’Alliance,  vu  que  les  vivres  leur 
manquoient-  Ils  leur  déclarèrent  auffi , que 
puifque  ]es  Savo’iards  avoient  retenu  prifon- 
fiiers  leurs  trcus  Députés  contre  le  droit 
des  gens  , & la  foi  donnée  , ils  retien- 
droient  par  droit  de  repréfailles , un  Gentil- 
iiomme  Savoïard  ,<  nommé  Wuflens  , qui 
étoit  venu  avec  eux. 

Dans  le  même  tems  le  Duc  de  Savotè 
uu  lieu  d’exécuter  ce , que  les  Bernois  lui 
avoient  demandé,  qui  étoit  de  ne  plus  don> 
îier  d’azile  aux  Genevois  réfugiés  dans  le 
Château  de  Penti , & de  vivre  en  paix  avec 
Genève  , leur  envoïa  deux  Gentils - hom- 
mes , D'Ejlavdier  & Fontanel , pour  faire 
de  fa  part  à ces  Seigneurs  de  nouvelles 
propofîtions  de  Paix  , qu’ils  rejettérent, 
& voïant , que  le  terme . qu’on  lui  avoir 
donné,  étoit  écoulé  , fans  que  le  Duc  de 
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Savoie  eût  rien  fait  à leur  confidération  , 
Jes  Bernois  voulurent  rompre  avec  lui  , <& 
préfcntérent  les  lettres  d’Alliance  à fes 
deux  Envoies  pour  les  lui  porter,  Les  deux 
Envoies  s’excuCérent  de  les  recevoir  , & de 
les  porter  à leur  Prbce,  Cell  pourquoi 
les  Rémois  les  chargèrent  de  lui  dire , qu’ils 
lui  donnoient  encore  pour  la  dernière  fois, 
le  terme  de  quinze  jours,  pour  rétablir  la  liber- 
té du  commerce  avec  Genève , & pour  con- 
gédier les  Réfugiés  de  Penei  déclarant:  Que 
s’il  ne  leur  donnait  cette  fatufathon , ils  rom* 
proient  fans  retour  avec  lui  y ^ lui  renvoie* 
XOient  par  un  Héraut  fes  lettres  diAlliançe. 

Trois  jours  après  ils  envoïerent  de 
nouveaux  Députés  à Genève , pour  négo- 
tier  une  Trêve  entre  cette  Ville  & le  Duq 
de  Savoie  y Les  Savoiards  y confentoient  pour 
les  Gens  de  Penei , mais  les  Genevois  ne  fe 
fiant  point  ^ eux  , ne  la  vouloient 

Eoini  accepter  ; & comme  les  Savoiards 
lifoient  des  prjfonniers  fur  eux , ils  en  fai«> 
foient  aufli  fur  les  Savoiards,  Les  Dépu- 
tés curent  ordre  de  travailler  à faire  rendre 
les  prifonqiers  de  part  & d’autre , de  faire 
retirer  les  Troupes',  qui  s’alTembloient  à 
iMufanne  , & de  déclarer  aux  Genevoü , quQ 
s’ils  refufoient  d’aecepter  la  Trêve , cela  fç- 
roit  regardé  comme  une  ingratitude. 

Ces  Députés  arrivés  à Gtnéve  parurent 
devant  le  Çonfeil  général  Iç  vint- quatrié^ 
* ■ mç 


DES  Suisses;  343 
tue  O^obre  s ils  exhortèrent  les  Genevoîf 
à confentir  à un  Traité  amiable  , que  leurs 
Seigneurs  pourroient  faire  avec  le  Duc,  les 
alfLirant , que  les  Ducaux  étoient  contens 
de  faire  une  Trêve  pour  négotier  la  Paix 
avec  plus  de  facilité.  Enfin  ils  leur  repre- 
fentérent:  Qu'il  y auroit  du  danger  pour  eux^ 
fi  l'on  ne  pouvait  pat  conclure  la  Paix  , pirce 
que  les  Bernois  aiant  leurs  ennemis  à leurs  por- 
tes , ils  auraient  le  déplaijir  de  ne  pas  pouvoir 
. leur  donner  du  fecours.  Ils  demandèrent  auffi, 
qu’on  leur  rendît  le  Gentil- homme  . qui 
étoit  an  été  par  reprélTailles  , & qui  étoit 
venu  à Genève  fur  la  parole  de  leurs  Dé- 
putés. Les  Genevois  répondirent  : Qu'on 
ne  deman  loit  que  la  Paix  , pourvu  qu'elle  fut 
ferme  ^ folide^  Qu'ils  rendraient  le  Gentil- 
homme  powrvU  qtCon  leur  rendit  leurs  trois 
Députés.  Que  quant  aux  Peneifans , qui  étoient 
des  Citoîens  traitres  à la  Patrie , qu'on  avait 
folemnellement  condamnes  à la  mort , on  ne  pou- 
'voit  point  faire  de  Traité  avec  eux. 

Les  Députés  furent  mal  (àtislaits  & 
même  indignés  de  cette  réponfe  , comme 
fi  les  Genevois  euffent  rejetté  de  gaiette  de 
cœur  les  voies  de  pacification. 
néve  croïoit  mieux  connoître  fes  ennemis, 

& en  etfet  les  Peneifans  de  leur  côté  , lé 
prirent  fur  un  ton  auûi  haut,  que  les  Ge- 
nevois , & rejettérent  fièrement  la  Trêve, 
_4ifant  : Que  l'Evêque  leur  Prince,  dont  ilsfou- 
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tenaient  les  intérêts  , hie  devait  point  faire  de 
Trêve  ctvec  fes  Sujets-  Ainlî  les  hoftilités 
continuèrent  de  part  & d’autre.  Les 
vois  approuvèrent  la  rèponfe  , que  les  Ge-- 
nevois  avoient  faites  à leurs  Députés  à Pé- 
gard  de  la  Trêve  , mais  ils  trouvèrent  fort 
niauvaife  celle , qu’ils  avoient  faite  à l’ègard 
de  PVujlens  prifonnier. 

Le  vint-  fixième  ÔBobre  ils  leur  écri- 
virent une  lettre  remplie  de  menaces , leur 
mandant  de  le  relâcher  inceflamment,  puif- 
qu’il  étoit.allé  à Genève  avec  leurs  Dépu- 
tés & fous  leur  protedion.  Les  GenevaU 
contraints  par  la  nécellité  pour^ne  pas  fe 
brouiller  relâchèrent  ce  Gentil- homme  ^ 
& prièrent  leurs  Alliés  de  Berne  de  faire 
en  forte  , que  la  vie  de  leurs  trois  Dé- 
putés prifbnniers  à Chillan  fut  en  fureté. 

Ces  prétendus  Députés  de  Genève  ar« 
rêtés  à ChiUon  étoient  Darlot,  Lambert^  & 
T acquêt , que  les  Genevois  ne  voulant  pas 
fe  rapporter  à ce  , que  Louis  de  Diesbach, 
& Jean  Rodolphe  Naigueli  leur  avoient  dit 
de  l’ordre , qu’jls  avoient  donné  aux  Trou- 
pes de  PR’ildermoutl)  de  fe  retirer , envoïé- 
rent  fur  la  parole  des  Savoiards  à Coppet- 
pour  en  apprendre  la  vérité.  On  prit  pour 
prétexte  de  cet  envoi , que  ces  trois  hom- 
mes dévoient  avoir  part  à la  négotiatior^ 
de  la  Paix  , & qu’ils  étoient  envoiés  à 
ÇoPfet  en  qualité  de  Plenipotentiares  ; mai^ 

Jes 
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les  Savoîardr , qui  foupçonnoient  un  arti^' 
fice  dans  cette  Ambaflfade  contre  la  foi 
donnée  les  retinrent  prifonniers  ; & de  LuU 
lin  BiUif  de  Vaud  pour  Charles  les  fit  tranSf 
férer  au  Château  de  Chillàn,  où  ils  deineu- 
rérent  jufqu’à  l’année  fuivante  1535. 

Deux  Envolés  de  Savote  allèrent  à 
Berste  porter  la  réponfe  du  Ehic  fur  la 
propofition  d’une  Trêve , & d’une  Confé- 
rence. Elle  contenoit  en  fubftance  : Que 
leur  Prince  avoit  exprejfement  ordonné  au  Ma» 
réchal  de  Savoie  de  faire  vuider  le  Château  de 
Penei  , ^ d'y  mettre  un  Gentil  • homme  pour 
empêcher , qu'il  ne  s'y  fit  îtucun  mal.  Qu'il 
avait  aujjî  fait  publier  un  Edit  pour  f' ouvrir 
le  commerce , ^ accorder  la  paix  aux  Genevois  $ 
qu'il  n'avoit  point  mérité  , qiüon  renonçât  à fon 
Alliance  en  confidération  de  Genève.  Qui  il  con- 
fentoit , que  les  différends,  qu'il  avait  avec  cette 
faille  , fe  vuidaffent  par  une  Conférence  entre 
les  Députés  ^ ceux  de  ^esme.  Que  les  Ber-’ 
pois  pouvaient  choifir  le  tenu  ^ le  lieu.  Les 
Bernois  furent  fort  contens  de  cette  répon- 
fe, pourvu,  dirent-  ils  : Qu'elle  fut  fmcère, 
^ que  le  Duc  exécutât  fes  promffes , ^ con-r 
gédiàt  fes  Troupes.  Ainfi  l’on  convint  d’u- 
ne Conférence  amiable  , qui  fe  tiendrbit  à 
\à  Fol  dlAôfie  le  vint-  unième  Novembre. 

En  attendant , affln  que  tout  fe  difpo- 
f^t  à une  bonne^Paix  , ils  écrivirent  auH 
Qepevois  de  n’entreprendre  aucunes  hoftiUi 
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tés  ni  par  parole  ni  par  voie  de  fait  contre 
le  Duc  & fes  fujets , mais  d’attendre  tran- 
quillement le  fuccès  de  la  Conférence , fous 
peine  de  perdre  leur  Alliance,  < Ils  exhor*. 
térent  aufli  fortement  le  Ballif  & les  ViUes 
du  Pats  de  Fatid  d’obferver  la  promeffe, 
qu’ils  leur  avoient  faite.  Les  Genevoû 
pondirent  : Outils  exéaiteroient  ce  » qü!on  exi- 
geait eTeux  priaient  feulement  les  Seig» 

neurs  de  Berne  d'avair  leurs  intérêts  en  recam- 
tmmâatian  , afin  que  taut  fat  réglé  fur  le  pied 
de  t Arrêt  de  Saint  < Julien  ^ ^ de  la  fentenm 
ce  de  Paterne.  Que  du  refie  ils  ne  pauvaifnt 
paint  canfentir , que  le  Duc  mît  un  Gentil  hom-^ 
me  Savatard  dans  le  Château  de  Penei  à catife 
des  canféquences  > parce  que  le  Château  était  de 
la  Principauté'^de  Genève, 

Mais  toutes  ces  démarches  du  Duc  de 
Savate  n’étoient  qu’un  amufement  pour  en- 
dormir les  Bernait  & les  Genevoû  fous  pré- 
texte d’une  négotiation.  Il  avoit  fes  Trou- 
pes à Nian  , à Cappet , à Ferfai  & tout  au- 
tour  de  Genève,  Il  de  voit  les  congédier 
il  n’en  fit  rien.  11  devoit  laiffer  aux  w- 
nevoû  lioerté  entière  de  commerce  avec 
(es  Sujets  ; & cela  ne  s’exécuta  pas.  U 
tint  la  Ville  comme  bloquée  dans  le  deC- 
fein  de  l’aflfamer.  Dès  - le  troifiéme  No- 
rvemhre  les  Sauoiards  recommencèrent  les 
Jîoltilités  , & fouragérq^t  les  maifons^  de» 
Genevoû  ap  de  - de  VArve  du  côté  de 
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Sacconai,  Les  Députés  Berywis  retou rn&-' 
rent  che?  eux  le  feptiéme  Novembre,  bien 
étonnés  de  cette  perfidie. 

Comme  les  Genevoà  avoient  toute  la 
voïe  du  Lac  ouverte , pour  faire  venir  des 
vivres , le  Duc  entreprit  encore  de  la  leur  ' 
fermer.  Il  fit  venir  à Nion  une  groffe 
batcjuc  , qu’il  avoit  fait  conftruire  à ChtU 
loYi  quelques  années  auparavant  > & la  tint 
là  avec  une  petite  efcardre  d’une  centaine 
de  batteaux  pour  empêcher  , que  rien 
n’entrât  dans  Gt}\ève,  Les  Bernois  aïant 
oüi  parler  de  ces  hofiilités  , écrivirent  à 
De  Chaîlant  Maréchal  de  Savoie , & h De 
J^uüin  Gouverneur  4fi  Pais  de  Vaud  : QiCïU 
fi envoieroient  auçun  Député  à la  Journée  de 
la  V il  d^AbJle  , que  premitrement  on  ri  établit 
wi  Traité  folide  avec  les  Genevois,  comme  on 
en  étoit  convenu  à Berne  avec  les  Envasés  du 
Duc.  Mais  ni  Tun  ni  l’autre  ne  tinrent 
aucun  compte  de  ces  repréfentations. 

Néanmoins  les  Bernois  animés  d’un 
efprit  de  Paix  , fojt  pour  mettre  le  Duc 
dans  tout  Ton  tort  , Toit  dans  l’elpérance 
de  venir  enfin  à bout  de  la  faire  bonne 
entre  le  Duc  & Genève , foit  enfin , qu’ils 
penfafTent  dès-  lots  à s’emparer  du  Pdis 
4e  Faud  par  une  conduite,  qui  paroiflToit 
oppofée  à ce  deffein  , ils  envoierent  unç 
pâîutation  à la  Fal  d'AdJle  pour  le  jour 
indiqué  ^ malgré  l’incommodité  de  la  fair 
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foJ.  Les  Députés  furent  François  NâtfgUeli 
Tréforiec  , Jean  Rodolphe  de  Diesbach  , & 
Pierre  d’Erlach , avec  Pieyre  Cyro  Chance- 
lier. Iis  eurent  ordre  de  déclarer  au  Duc; 
OtCils  fouhaitoîent  ^ vouloient  abfoîwnent  • que 
leurs  Comhoiirgeots  de  Genève  fujjent  déformais 
à couvert  des  vexations  du  Duc  ^ de  fes  gens 
pour  la  P enrôle  de  Dieu  , comme  les  autres  f^il^ 
les  de  l'Empire.  Qjà  moins  de  cela  on  n^avoit 
rien  à traiter  avec  lui.  Qiie  cependant  LL.E, 
E.  entendaient  aujjî  que  les  Genevois  rCentre- 
prendraient  rien  en  fait  de  Religion  hors  de 
leur  faille  fur  les  terres  du  Duc.  Qtiils  fou^ 
haitoient  aujjî  ardemment  ^ que  S.  A.  fen  tînt 
à la  conclujîon  de  Saint  • Julien , ^ à la  fen- 
tence  de  Pàierne  , avec  referve  de  fes  droits. 
Que  fi  cependant  le  Duc  ne  voulait  pas  y don- 
ner les  mains , parce  que  par  cette  fentencele  Fais 
de  Vaud  était  engagé  aux  deux  Cantons  de  Ber- 
ne ^ de  Fribourg  , en  cas  de  manque  de  foi , 
LL.  EE.  de  Berne  vouloient  bien  , pour  gain 
de  Faix , ^ pour  terminer  tant  mieux  les 
différends  avec  Genève  , ^ pour  que  cette  Paille 
confervàt  fes  libertés  , confentir , qtPon  lajjat- 
là  cet  article , ^ qiton  cherchât  di autres  rnoîens 
plus  efficaces  pour  ^obtenir  bonne, 

La  Conférence  à'Aèjle  n’aboutit  à rien. 
Les  Députés  de  Berne  y arrivèrent  vers  la 
fin  de  Novembre , & ji’y  trouvèrent  point 
le  Duc  , qui  néanmoins  avoit  promis  de 
rencontrer,  Il  leur  enroïa  quelques  per- 
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fonfies  pour  faire  fes  excufes  auprès  d’eux , 
fc  fervant  de  quelques  raifons  apparentes, 
qui  l’avoient  , difoit-  il  , empêché  de  fc 
mettre  en  chemin  , les  priant  de  venir  à 
Turin  ou  à Tvrée.  Ce  manque  de  paro- 
le étonna  les  Députés , qui  à leur  tour  re* 
füferent  tout  net  d’aller  plus  loin  ; ce  qui 
obligea  les  Ënvoïés  de  Savoie  d’écrire  à 
leur  Prince.  Il  vint  enfin , & d’abord  les 
Députés  de  Berne  , fuivant  leurs  ordres  , 
expoférent  leur  commiflion , premièrement 
au  fujet  de  la  Religion  , difant  : Que  quand 
S.  A*  y auroit  confenti  , on  traiteroit  paijh 
blement  du  rejie.  Ils  demandèrent  donc  y 
que  Genève  fut  afTûrée  dans  la  liberté  du 
fa  Religion  , comme  une  Ville  libre  Ini- 
périale  , ainfî  que  pluüeurs  autres  Ville» 
de  l’Empire*  Le  Duc  leur,  demanda  les  ' 

inltruâions  , qu’ils  avoient  , affin  de  trai- 
ter tout  enfemble  de  tout  , &.  ne  voulut 
point  rendre  de  réponfe  pour  l’affaire  de 
la  Religion  feulement.  Car  ce  Prince  n’a- 
▼oit  pas  tort  de  foupçonner  la  fidélité  de 
la  négotiation  , puifqu’il  ne  pouvoit  igno- 
rer , que  les  Bernois  ne  pouvoieot  pas  trai- 
ter fans  les  Frihourgeoü  de  l’affaire  de  l’h:- 
potheque  du  Pais  de  Vmid.  Les  Députés 
n’en  voulurent  rien  faire  , aiant  ordre  de 
ne  point  traiter  d’autre  chofe  . que  celle 
de  la  Religion  ne  fut  finie.  Le  Duc  aufli 
de^  fon  côté  perlifta  dans  fa  réfolution , di- 
fant : 

ürgmzr”  “ ^ 

; 


55Ô  Hi.stoirb 

fant  t Quül  voulait  rapporte}-  le  tout  à t'Étri- 
pereur  comme  [on  Seigneur  ^ fon  Parent.  Il 
ajoûîa  : Qjt'à  Ngard  de  la  Religion  il  ne  pou*- 
iioit  point  pe}"mettre  aux  Génevose  le  change^ 
ment , qiHiU  y avaient  fait  fant  en  avoir  le 
confentemcnt  du  Pape  , ou  la  fentence  du  Coii- 
cile  général , ^ que  d^ ailleurs  fa  Noblejfe , qui 
ne  vouloit  abfolument  point  entendre  parler  de 
Réformation  , étoit  réfoluë  de  facrifier  co*ps  ^ 
biens  pour  exterminer  les  huthérims*  Entin  il 
demanda  une  confeflîon  de  leur  Foi.  Les 
Vstrnou  la  lui  refuférent , difant  : Q}ie  la 
Dotîrine  des  Reformés  étoit  costtenué  dans  CK- 
a iture  famte.  AinQ  ils  fe  leparérent  fans 
rieu  conclure.  Cependant  le  Duc  renvois 
des  Députés  à Berne  pour  demander  en- 
core une  Trêve  pour  cinq  ou  ' fix  mois , 
repréiëntant , qu’il  lui  falloit  tout  ce  tems- 
là  pour  avoir  la  réponfe  de  l’Empereur , 
& pour  en  donner  enfuite  une  à LL  £E. 
& que  peut  - être  auffi  par.  là  , on  pour* 
roit  venir  à la  Paix  , & éviter  la  guerre- 
Les  Bernoü  répondirent  le  douzième  Decem- 
bre  : Que  comme  cette  affaire  regardoit  princi» 
paiement  les  Genevois  , Ht  ne  pouvaient  rien 
conclure  , fans  fçavoir  s'ils  voudraient  accep- 
ter cette  Trêve  , ^ qiCHs  le  leur  écriraient 
pour  fe  déterminer  fuivant  leur  réponfe. 

Là  deffus  ils  enVoierent  à Genévê 
Jean  Rodolphe  Naigueli  porter  ces  nouvelles 
propoütions  du  Duc.  Ils  écrivirent  auffi 

par 
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par  lui  au  Maréihal  de  Savote , & au  BalJif 
de  Vauâ  j mais  à fon  arrivée  à Genève  Nai* 
gueli  trouva  les  chofes  dans  un  état  pire 
qu’auparavant.  Le  feptiéme  de  Décembre 
les  Savoyards  avoîent  interdit  publiquement 
tout  commerce  avec  Genève  fous  peine  de 
la  vie.  Ët  comme  le  neuvième  du  même 
mois  les  Genevoü  pr elfes  par  la  difette  , qui 
alioit  en  augmentant  • a voient  fait  fortir  de 
la  Ville  tous  les  étrangers  , & les  bouches 
inutiles  , comme  femmes  & enfans  , avec 
défenfe  d’y  rentrer  fous  peine  de  trois 
eftrapades  Les  Btrnoù  ne  fçachant  rien 
de  tout  cela  , exhortoient  les  GeyievoU 
par  leur  lettre  à accepter  la  Trêve  propo- 
féc  par  le  Duc  , leur  déclarant  encore  une 
fois , que  li  l’on  en  venoit  à une  guerre, 
ils  doutoient  de  pouvoir  leur  donner  du 
fecours.  étant  fo4  raifonnable  , difoient- 
ils  , de  laijfer  nôtre  Pcà's  en  danger  potcr  /è- 
courir  cehü  d^autrtù^  Les  Genevoù  répondi- 
rent : Que  le  Duc  de  Savo'ie  les  avoit  amufés 
depuis  long  ttms  par  des  négotiations  0?  par 
des  propojitions  de  Trêves  • dans  le  dejfein  de 
les  affamer  , ^ de  les  ruiner.  Qffd  envoie 
fait  tout  le  contraire  de  ce  , qu^il  avoit 
promu  à LL.  EE.  comme  ils  le  fçavoient  foy  f 
Bieit.  Que  pour  cette  raifon  ils  ètoient  refolm 
de  ne  plus  entrer  en  négotiation.  Qu'ainfi  ils 
les  prioient  de  faire  ufage  de  leurs  droits  , ^ 
de  mettre  la  main  fur  leur  Inpothéque  , 8?  de 
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^mtr  à leur  fecours  avec  les  autres  antls  « qtCil 
plairait  à Dieu  de  leur  envoïer. 

Ces  autres  anr's , fur  le  fecours  def 
quels  les  Gemvah  comptoient  alors , étoient 
les  François  , ne  comptant  plus  fur  celui 
des  Bernois,  après  les  déclarations  re'iterées# 
qu’ils  leur  avoient  faites.  Les  Gemvoù  avoient 
, tout  de  nouveau  negotié  fecrettement  au- 
près du  Roi  de  France  pour  avoir  fon  af. 
filtance , & ce  Prince  témoigna  beaucoup 
de  bonne  volonté.  Les  BerUoU  en  furent 
informés  par  l’Etat  de  Bàle  , & ils  en  prirent 
de  l’ombrage , croïant  devoir  exhorter  les 
Genevois  à ne  pas  chercher  de  la  protection 
de  ce  côté  - là , dans  la  crainte  , qu’elle  ne 
leur  devînt  un  jour  funefte. 

C’étoit  la  façon  de  penfer  de  l’Etat  de 
Berne  en  ce  tems  là.  Ils  donnèrent  auffi 
avis  au  Duc  de  Savoie  de  cette  négotiation.» 
Ils  s'imaginèrent  , dit  Rachat , d'effraier  le 
Duc  , ^ àe  le  porter  par  cette  conjîdence  à 
fouhaiter  férietifement  la  Paix-  Mais  le  Duc^ 
qui  comptoit  fur  les  Troupes  de  LEmpe- 
feur  , ne  s’ehVaia  point  • en  quoi  il  ne  fît 
pas  mieux.  Ce  n’étoit  que  pour  lui  don- 
ner le  tems  de  les  lui  cnvoïer , qu’il  avoit 
cherché  par  ces  négotiatipns  à amufer  le 
tapis,  parce  que  ce  Monarque  étoit  encore 
alors  dans  le  fond  de  VItalie. 

François  Montbel  , qui  s’étoit  fauve  à 
GtJiéve  après  là  défaite  par  le  Boro»  de  la 
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^errâ , comttie  on  l’a  dit , propofà  férieü-* 
fement  aux  Confeils  de  fe  mettre  fous  la 
protedion  du  Roi  de  France.  Il  leur  re- 
préfenta  c.  La  perte  ^ qiiil  avait  faite, d'une  dè 
fes  meilleures  Compagnies  pour  les  fecourir,  3. 
Les  frais  hifupportables , que  leur  caufoient  leurs 
négotiations  auprès  des  Cantons^  3.  Que  là 
fentence  dè  Pdierne , quand  même  eüe  fer  oit  ex»> 
élément  obfervée  , ne  leur  était  pas  fort  avatim 
tageufe  4.  Que  le  Roi  ne  demandait  aütré 
chofe , fi  non  d'être  ProteBeuT  des  libertés , des 
ufages  , ^ coutumes  de  Genève  , lui  voulani 
laiffer  tous  fes  droits  , fés  terres  j ^ f<$ 
jurifdi&ion  $ ^ qu'il  fe  contenterait  de  pouvoir 
faire  grâce  comme  H Evêque  Du  rejie  , qtCU 
fortifiéroit  la  faille  , ^ la  fecourreToit  à fes  dé*- 
pens , üïaHt  feulement  en  vUë  de  fe  venger  di 
quelqdun  fous  le  nom  de  Genève;^ 

Ces  propofitions  embarralTerent  fort  les 
ùenevoà  * qui  d’un  côté  auroient  Voulu  être 
recourus  ; tandis  que  de  l’autre  ils  ne.  voua 
loient  point  de  Prince.  La  matiéte  fot  vi^ 
irement  débatuë  dans  les  Confeils.  Ëndii 
ils  convinrent  d’une  lettré  , qu’ils  écrivirent 
Uu  Roi . où  ils  rejettpient  en  termes  polis 
êc  couverts , la  propoÀtion  ^ qu’il  leur  avoit 
f^it  faire,  fans  pourtant  rejetterfon  fecours* 
Ils  lui  difoient  t Que  tout  ce  i qu'ils  pvoient 
fouffert , ^ foujfi^oUnt  encore , était  pour  leur 
liberté  ,*  qiCils  la  lui  recommandaient  comme  à 
un  Prince  amateur  des  Filles  franebes» 
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Dans  le  même  tems,  le  Duc  de  Stiz/ofr 
t’affûta  du  Château  de  Penei  d’une  manière 
' fînguliére.  Les  Réfugiés  de  Genève  ; qui  le 
tênoient,  failbient  tous  profeflion  d’é're  tidé- 
les  Serviteurs  & fujtts  de  l’Evêque.  Cek  n’ac- 
commodoit  pas  le  Duc,  qui  prétendoic  être 
Seigneur  abfolu  & feut  du  Pais.  Un  jour 
le  Baron  de  Roü  , Gentil  homme  Savoiat d , 
dont  la  pofférité  prétend  exifter  aujourd’hui 
à SoUure,  avec  quelques  autres  de  Ja  même 
Nation , allèrent  dans  le  Château,  comme 
amis,  & fous  prétexte  de  boire  enfemble. 
Mais  quand  il  y furent  entrés.  Ils  s’en  ren» 
dirent  maîtres,  challèrent  une  partie  des 
Genevoü  , faifirent  les  antres , & les  menè- 
rent prifonniers  à Gex. 

, Dès  le  milfieu  du  mois  de  Décemkre 
de  cette  année  I^  3.5.  la  Ville  de  Genève  étoit 
bloquée  par  les  Troupes  du  Duc  de  Savoie , 
& ferrée  de  û près,  tant  par  eau  que  par 
terre , qpie  rien  n’y  pouvoir  entrer  qu’avec 
un  grand  rifque.  Et  comme  les  vivres  n’y 
étoient  pas  en  abondance , & qu’on  n’y 
en  pouvoir  amener  qu’avec  beaucoup  de 
danger  & de  difhcultés , les  Genevois  lbu& 
froient  tout  à la  fois  les  maux  de  la  guer- 
re, & les  incommodités  de  la  dÜ'ette.  Ils 
demandoient  inihmment  du  fecours  aux 
Bemoà  $ mais  ceux  ci  ne  voulant  pas  s’èiv 
gager  précipitamment  dans  une  guerre,  di& 
iféroîent  d’un  jour  â autre  de  ^déclarer. 
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ü ■ c 9.  n’obtenant  rien  de  ce  côtà: 
là  .y  le  délendoient  le  mieux  qu’ils  pou- 
Voient  avec  un  petit  nombre  d’avanturiers , 
François  & Allemans,  qui  s’étoient  jettés 
dans  leur  Ville  ; & feifoient  de  tems  eii 
tems  des  courfes  fur  lesJ  terres  de  Savoie, 
iin  meme  tems  ils  fortifioient  Quelques  en- 
droits tbibles.  Ils  firent  une  demi  lune  à la 
tête  de  la  porte  Saint  Chrijîophle.  Quelques 
jours  après  ils  interceptèrent  des  Lettres  du 
IJucde  Savoie,  en  datte  du  19.  & du  23, 
Decetnhre,qm  ordonnoientau  Commandani: 
de  les  troupes  * le  Marquis  de  Medicis  de 
terrer  Gensve  de  plus  près;  celui-ci 
non  content  d’exécuter  ces  ordres  ^ eut 
encore  l’imprudence  de  faire  une  irrup. 
tiondans  les  Balliages  d^Ori^e&  de  Granfoni 
qui  appartiennent  en  commun  aux  deux 
Cantons  de  Berne  & de  Friboitrg.  Ceft  ce* 
qui  détermina  les  Bernois  à déclarer  la  guer- 
re en  forme  au  Duc  de  Savoie.  Ils  ne  poü- 
yoient  plus  ignorer  le  danger  extrême,  où 
étoit  Genève  àt  tomber  enfin  entre  les  mains 
de  ce  Prince,  fon  ennemi  implacable  ; & 
Voïant  qu’il  ne  reftoit  plus  de  moïen  de  la 
dégager,  que  celui  de  prendre  les  armes  * 
ik  s’y  refolurent  enfin*  Et  d’abord  pouf 
s’alTûrer  de  la  bonne  volonté  de  leurs  mjets 
dans  cette  importante  occafion , ils  publiè- 
rent un  Manifefte , qu’ils  addrélTerent  pair 
manière  de  Decret,  à tputes  ks  Commu- 
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B vevois , parce  qu*ils  avoient  embrajfé  la  Réfor* 
,,  niation,  les  ervoit  harcelés  avec  plus  de  fureur 
^ qu' auparavant  J ^ les  tenoit  bloqués  fort  étroit 
^ tentent  y comme  ajjtégés  par  Jès^  Trmpes^ 
fy  en  forte  qtC aucun  d^eux  ne  pouvoit  fortir  fans 
„ courir  rifque  a'hre  tué  } ^ que  les  Genevoâ 
,5  shxtt.ndant  à tous  momeus  à être  attaqués  les 
„ avoient  priés  ^ conjurés  plupeurs  fois , nm 
,5  feulement  en  vertu  de  leur  Alliance , mais 
,,  même  comme  Chrétiens  , ^ pour  V amour  de 
„ DieUy  de  les  fe  courir  ÿ Qu! eux  confiâérant  les 
K,  conjonBtire^s  périlleufes  , où  ils  fe  renconm 
* troient  ÿ les  Genevoû  ne  les  aiant  pas  encore 
^ rembourfés  des  frais,  qi^ils  avoient  faits  pour 
5,  eux , ^ ri  avant  point  £ argent , ils  fe  fai^ 
y,  foient  beaucoup  de  peine  de  les  aller  fecoud 
rftir  à leurs  propres  dépens  i maü  que  dt autre 
„ cbté  i faifant  réflexion  que  les  Gestevoù  étoient 
J5  fi  iujujiement  perfécutés  , en  haine  de  leur  Re- 
3,  ligion,  ils  fugeoient,  que  leur  honneur  étoit  akd 
„ folumem  interejfé  à les  fecouTir  , & à déda- 
,3  rer  la  guerre  au  Duc  de  Savoie  > car  les  abatte 
„ donnant  ce  ferait  pour  ' eux  une  tache  , dont  ils 
yf  ne  fe  laveraient  jamcâs.  Qtiils  leur  donnoient 
„ avis  de  ces  chofes , leur  commandant  de  leur 
yy  déclarer  leur  fentiment  par  écrit  „ 

Tous  les  Bailliages  du  Canton,  à la  ré- 
fer vc  d’un  fcul  répondirent  à leurs  Souverains 
Seigneurs  : „ Qiiils  approuvaient  entiéretnent 
leur  conduite,  ^ leur  dejfein  de  faire  la  gtier^ 
çp  re  au  Duc  de  Savoie,\^  de  fecourir  Genève.  „ 
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Et  leur  offrirent  leurs  férvices  avec  une  en- 
tière fidélité. 

Aïant  reçu  de  tous  côtés  cette  répon- 
fe  » par  laquelle  ils  fe  virent  alTiirés  de  la 
bonne  volonté  de  leurs  fu jets , le  jeudi  trei- 
ziéme yawvifr  1^3^.  les  Seigneurs  de  Bern^ 
réfolurent  en  grand  ConSiil,  de  décla- 
rer la  guerre  au  Duc , malgré  les  remon- 
trances &Eftavalfer,  fon  Envolé  , qui  étoit 
venu  faire  de$  plaintes  contre  ceux  de  Ge- 
pévt.  Il  fut  arrêté  , qu’on  tiendrok  cette 
réfolution  fecrette  jusqu’au  dimanche  fui- 
vaut , & qu’alors  on  la  communiqueroit 
ce  Miniftre.  Le  vendredi  quatorzième  ila 
donnèrent  avis  de  cette  réfolution  à tous  les 
Cantons , aux  Etats  Confédérés  du  Corps 
Hehéti(pies , & leur  en  dirent  les  raifons , les 
priant  en  vertu  de  leurs  Alliances  mutuelles 
de  ne  point  laiffer  palTer  par  leurs  terres,  les 
fecours  qu’on  pourroit  envoïer  au  Duc,  & 
de  retenir , & rappeller  leurs  fujets,qui  pour- 
roiept  aller  s’engager  à fon  fervice. 

Le  Dimanche  feîziéme  ils  donnèrent 
tous  les  ordres  necéflTaires  pour  cette  ex- 
pédition , ils  déclarèrent  la  guerre  à 
Chariçs  Dtic  de  Savoie  dans  toutes  les  for^. 
rnes  par  un  Héraut , qui  lui  porta  de  leur 
part  le  cartel,  écrit  en  François, 

On  n’a  jamais  voulu  bien  démêler  les  rai- 
fons, qui  portèrent  les  Bernoù  à prendre  les  ar- 
Qtes , piyepjr  ap  yraifpnderpent,  qui  a cauf4 
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cette  'guerre.  Les  Auteurs  Hiftoriens  de 
la  Suijfe  l’attribuent  uniquement  aux  maux» 
qüu  le  Duc  de  Savote  fàifoit  aux  Genevois^ 
fans  conl^dérer  , que  ce  Prince  u’avoit 
peut-  être  pas  tous  les  torts  dans  cette 
conduite.  Les  Genevois  en  avoient  agi  du- 
rement avec  le  Duc  dans  bien  des  occa- 
sions , où  la  douceur  & la  foumîffîon 
leur  aurment  convenu  , comme  dépendans 
en  quelque  manière  d’un  Prince»  qui  fans 
lôtre  ahfolument  leur  Souverain  ( ce  qui 
pourroit  fe  difeuter , lî  Ton  convient , que 
Genève  tft  la  derulere  Ville  de  Savoie  , 
comme  le  prétend  Cafar  dans  fes  Com- 
mentaires) avoit  pourtant  quelques  ordres 
à donner  dans  leur  Ville  , & la  Façon» 
dont  ils  en  diafférent  l’Evêque  » qui  y 
avoit  pourtant  à commander  » ne  fçauroit 
ie  juftiûer  » û l’on  en  examine  fans  paf- 
üon  toutes  les  drconOtances.  Ainfî  ce  Ju- 
lie reâentimefit  .»  que  le  Duc  de  Savoie  fît 
paroitre  en  cette  rencontre  à ce  fujet  « ne 
iemble  pas  devoir  avoir  porté  la  Répuhli» 
que  de  Berne  à déclarer  la  guerre  à un  Prin- 
ce , qui  avoit  des  raifons  de  lbn<  coté» 
qui  demandoient  une  fatisfadion.  La  mé- 
iintelligetice  , qui  regnoit  entre  le  Roi  de 
France  & le  Duc  de  Savioe  , ni  le  voiiina- 
ge  des  Troupes  de  ce  Monarque  ne  dé- 
voient point  engager  les  Bernois  à prendre 
les  armes  » puifqu’ils  les  appréhendoient 
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rux  - mêmes , & quUls  avoient  diflüadé  les 
Genevois  de  fe  fervir  des  fecours  de  Fraw- 
foüL  qui  pouvoient  avoir  des  fuites 
cheufes  pour  eux.  , ^ 

En  effet  , Jorfque  les  Bernois  eurent 
invité  les  Frihotirgeoù  à prendre  part  'à  la 
conquête  du  Pais  de  Vanà^  qu’üs  alloient 
entreprendre  , Boùrigaut  Ambaffadepr  du 
Roi , qui  étoit  à Fribourg , fe  donna  tous 
les  mouvemens  poflibles,  pour  empêcher, 
que  ces  derniers  ne  joigniUent  leurs  Trou- 
pes à celles  de  Berne  pour  cette  expédia 
tion.  Ce  Miniftre  repréfenta  au  Sénat  : 
Qite  k Roi  fon  Maître  ne  confentiroît  jamais  à 
fette  conquête , (füau  contraire  , il  pouvait  let 
ajfârer  , qu^êl  s'y  oppo^eroit  de -toutes  {es  for- 
çes^  Cette  affùrance  eau  fa  une  forte  con* 
teftation  dans  le  Sénat  entre  ceux , qui  vou- 
loient  prendre  part  à la  guerre  avec  le» 
Bernois  , & ceux , qui  ne  trouvoient  pas , 
qu’on  pût  avec  honneur  aller  au  fecour» 
des  Genevois , avec  lefquels  on  avoit  entiè- 
rement rompu.  On  eut  même  tout  lieu 
d’appréhender , que  les  deux  partis  n’eu 
vinffent  aux  mains  dans  la  Chambre  des 
I)eux  Cens , pendant  que  les  Troupes  at4 
tendoient  l’ordre  de  marcher  • & que  l’ar-^ 
fillerie  étoit  déjà  toute  préparée. 

On  connut  dans  la  fuite  , que  Boûri^ 
faut  avoit  crû  pour  les  intérêts  du  Rof 
M^ltrç  dQYOlf  Çflipêcber  FT\bourgeo£% 
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de  marcher , dans  l’efpérance  , que  les  Ber^ 
fioü  n^ofant  pas  feuls  entreprendre  cette  guer- 
re, Françoù  I.  viendroit  plus  aifêment  à 
bout  de  s’emparer  d’un  Pais  , qu’il  regar- 
doit  de  même  , que  les  autres  Etats  du 
Dut  de  Savoie  Comme  un  héritage  , qui  lui 
appartenoit  du  Chef  de  fa  Mere.  De  for- 
te , qu’à  parler  défmtereiTément  , il  n’y  a 
peut-  être  pas  de  la  témérité  à dire  , que 
çette  guerre  fe  fit  autant  par  convenance, 
que  dans  le  deiTein  de  fe  faifir  d’une  hi- 
pothéque  , qui  ne  paroiffant  être , qu’une 
^mple  formalité  fuivant  le  fiyle  du  tems  » 
ne  fembloit  pas  devoir  emporter  la  prife 
du  Païi  de  Vaud*  C*eft  au  moins  l’idée 
de  la  Cour  de  Turin. 

Quoiqu’il  en  foit,  les  donnè- 

rent* le  commandement  de  leur  Armée  à 
Jean  François  Naigueli  Tréforier , Officier 
expérimenté  , ^i  avoit  fervi  dans  les  guer- 
res dTtalie.  On  lui  donna  pour  Ajoints 
huit  Confeillers  , entre  lefquels  étoltnt Jean ^ 
Rodolphe  de  Grajfenriedt  Crijpin  Fifcber,  & Mi^ 
fhel  Ousburger , avec  le  Chancelier  Cyro.  Les 
principaux  Officiers  après  la  Généralité 
etoient  Guillaume  Hertenjlem  Capitaine  d’ar- 
tillerie , Biitobie  Tillier  le  jeune , Jean  Frim 
ching^  Simon  fVurJlenbergtier , deux  der- 
niers à la  tète  des  Piquiers-  L’ordre  pour 
fe  mettre  en  marche  fut  donné  pour  le  vint^ 
dçvwdéme  Janvier. 
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Pierre  de  Ici  Bautiu  Evêque  de  Genéwe  COn« 
noiflant  la  faute  qu’il  avoit  commife  en  quit- 
tant la  Ville  , fit  plufieurs  tentatives  pour  y 
rentrer , mais,  le  parti  des  Réformés  groffif- 
fant  tous  les  jours , elles  devinrent  inutiles, 
La  réputation  de  Calvin^  qui  y étoit  venu 
cette  année»  173^.  atiiroit  chaque  jour  à 
Genève  de  nouvelles  familles,  pour  remplir 
la  place  des  Bourg,^ois  qu’on  enchaffoit,  ou 
qui  s’enbanniffoient  volontairement.  ^ . 

On  dit,  que  Pierre  de  la  Baume  étant  allé 
trouver  V Empereur  Charles  V*  , lorsque  ce 
Prince  traverfa  le  Piémont  pour  porter  fes 
armes  en  France,  voulut  lui  perfuader,  qu’il 
n’aquereroit  pas  moins  de  gloire  à dompter 
les  Genevois , qu’il  s’en  étoit  acquis  dans  fon. 
expédition  ôiAffrique,  & que  Charles  lui  ré- 
pondit : qviil  le  retabliroit  dans  Genève,  après 
qu'il  fe  feroit  rendu  maître  de  la  France.  Le 
Prélat  voulant  répartir  à cette  excul>,  l’Em- 
pereur l’arrêta  en  lui  difant  : ma  Maîfon  à 
perdu  la  Suijfe,  qui  lui  appar ternit,  ^ je  n'en 
dis  rieni  ^ vous  faites  bien  du  bruit  pour  arooir 
per>iu  Genève,  qui  rC étoit  pas  à vous  Ce  qui 
obligea  l’Evêque  de  fe  retirer.  C’eft  l’expreG. 
lion  de  l’Hiftoire  EccléfîaRique, 

Voici  comment  s’explique  là  defliis 
Mezercù  : Enfin  ( parlant  des  Genevois)  ils 
fe  révoltèrent  entièrement  ^ le  chajférent.  Jl 
fappeüoit  Pierre  de  la  Baume,  Ruçhat  fe  re- 
volte  contre  ces  expre fiions  de,  Mezercù  ; Il 
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tCeJl  pas  vrai , répond  il , qu'ils  fe  fotent  ré^ 
voués  contre  t Evêque , ^ qu'ils  Paient  cbajfé. 

Mais  pour  adoucir  la  rudelTe  de  ces  paro- 
les , il  fe  fert  d’un  fophisme  évident  : Au  con> 
traire^  dit  il,  la  dernière  fois  qu'il  fut  à Qe- 
fiéve^  Pan  1533.  les  Confeils  le  prm'tnt  mjianu 
ntfnt  d'y  refter,  ^ de  fe  montrer  un  bon  Prin^ 
çe  à leur  égard.  Rachat  ne  fait  pas  attention, 
à ce  qu  ’il  femble , qu’en  1 1 3 3 , il  n’étoit 

Î)as  qupftion  à Genève  du  changement  de  Re- 
igion , puisque  lui  mênie  reproche  encore 
à Mezerau  quil  s’eil  trompé  dans  cette  épo- 
que à ce  fujet.  Ainli  n’y  aïant  alors  que 
des  conteftations  de  Jurisdidion  entre  le  Siè- 
ge EpÜcopa)  &lesSindics,  l’Ëvéquen’autoit 
pas  eu  bonne  grâce  d’abandonner  fon  trou- 
peau à la  nouvelle  dodt  ine , qui  fe  répau- 
doit  déjà  à la  fourdine  dans  le  voifinage  de 
Genève  ; & les  Confeils  , comme  l’avoüe  lui 
inême  Rachat , étant  bons  Catholiques  Ro- 
mains , ne  dévoient,  ni  ne  pouvo;ent  fouhai- 
ter  autre  chofe,  fi  non  que  leur  Prélat  reitât 
dans  leur  Ville  pour  empêcher  les  malheurs, 
qu’ils  appréhendoient 

D’ailleurs  il  y a différentes  manières  de  < 
chalfer  un  Evêque  de  fon  Diocéfe,  Quand 
on  lui  ôte  la  liberté  d’exercer  fa  Religion, 
qu’on  lui  biife  fes  Autels,  que  l’on  enseigne 
que  les  Cérémonies  de  l’Eglife  ne  font  que 
des  fupetRitions,  qu’on  les  abolit,  & qu’on 
lui  défend  la  célébration  du  faint  facribçç 
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de  la  Meflc , Rachat  avouera  fans  doute , 
qu’il  n’en  faut  pas  davantage  pour  dire,  que 
l’Evéque  fut  chafle  de  Genève^  & que  l’cx- 
pieflion  de  Mezerai  n’eltni  inepte,  ni  con- 
tre l’honneur  de  Genève , qu’ainQ  elle  méri- 
te créance  & l’eftime , qu’il  s’eft  acquife  par 
fon  Abbregé  Cionolo^que  de  VHiJioire  à 
ance. 

Pendant  ces  entremîtes , il  s’étoit  paffé 
quelques  petites  efcarraouches  entre  les  Ge- 
fievois  & les  Savoiards  Le  troifiémey«»v/«*, 
les  Genevoà  aiant  envoie  quelques  perlbnnes 
au  delà  du  Pont  ^Arve , pour  ramalTer  du 
bois  , elles  furent  attaquées  par  les  enne- 
mis. On  fonna  l’allarme , & les  GencvoiHt 
coururent  à leur  fecours;  mais  trouvant  les 
ennemis  beaucoup  fupérieurs  en  nombre, 
& craignant  de  fc  trouver  entre  deux  Corps 
de  Troupes,  parce  qu’il  en  venoit  du  côté 
de  Gaillard,  pour  leur  couper  le  paflage  du 
pont,  ils  fe  retirèrent. 

Les  Savoiards  fe  mirent  dans  l’Eglife  de 
Urètre  üame  deGraee,c^\é{o\i  encore  fur  pié* 
Les  Genevoày  avoient  laifle  quatre  hommes 
au  clocher.  Les  Savoiards  y voulurent 
mettre  le  feu;  mais  ces  quatre  hommes  fe 
défendirent  courageufement  & les  contraig. 
nirent  de  fc  retirer.  Le  lendemain  les  Ge- 
nevois firent  démolir  cette  Eglife-  Cepen- 
dant la  dilTette  alloit  en  augmentant  à Ge- 
nève, & il  yavoit  des  gens  riches,  qui  avo-, 
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avoîent  l’inhumanité  de  tenir  leurs  gréniers 
fermM.  Pour  remédier  à ce  défordre,  le 
Confeil  prit  tout  en  mains  , & fit  ven- 
dre le  blé  , en  le  taxant  à trois  florins  la  ^ 
coupe.  On  taxa  aufli  le  vin  & les  autres 
danrées. 

Le  même  jour  les  Savotards  entrepri- 
rent d’efcalader  la  Ville  par  trois  endroits. 

Ils  donnèrent  Taffaut  entre  neuf  & dix  heu- 
res du  foir*  Les  uns  du  côté  de  Sainf-  , 
Gervait , qui  n’avoit  d’autre  rempart  qu’une 
(impie  paliffade  & un  fofle  Les  autres  du 
cô/é  de  Rive  & de  Saint  Fi&or,  Ces  der- 
niers s’approchèrent  au  bord  du  foITé , & 
vinrent  meme  au  pied  de  la  muraille  avec 
des  échelles  ; mais  les  Genevoü  les  repouf- 
férent,  & les  forcèrent  de  fe  retirer. 

Le  feiziéme  Janvier  deux  Hérauts  de 
Berne  arrivèrent  à Geneve , & vinrent  porter 
la  nouvelle , qu’on  y a voit  enfin  réfol  u de 
faire  la  guerre  au  Duc  de  Savoie  pour  le 
forcer  à lever  le  blocus  de  Genève.  Cet- 
te nouvelle  y apporta  la  joie  , & on  y 
commença  à refpirer.  Les  Bernois  en  ef- 
fet partirent  au  nombre  de  fept  mille  hom- 
mes le  jpur  de  la  Saint  • Vincent  , & arri- 
vèrent le  même  jour  à Morat  , d’où  il» 
firent  fommer  Cudrefn  petite  Ville  au  bord 
du  Lac  de  Neufchîitel  , de  fe  rendre  , de 
de  leur  remettre  les  grains , qui  ajpdarte- 
noient  au  Duc  Cudr^n  obéit,  & les  Dé-, 
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putés  vinreht  à Morat  le  vint  • troifiétiie 
faire  leurs  IbumilfioDs  < & prêter  ferment 
de  fidélité.  D’abord  on  y arbora  l’Etan- 

dart  de  Be^  ne. 

Les  Fribourgeois  apprenant  , que  les 
Bemoû  étoient  en  pleine  marche  pour  al- 
ler fetourir  les  Gtnevoù  , les  avertirent  de 
ne  faire  aucun  dommage  aux  Villes  & aux 
Monaiteres , qui  étoient  fous  leur  pro!*<> 
âion  , nommément  Avanches  , Paterne  , 
Ejiavaiet  , Cugîe  , Saint  Auhnt , P^ttijfens  « 
Prévondavaux  . Font , Clieires  , Rofei , les 
Couvents  de  Paterne , & de  Romaiwmtier4 

De  Morat  pour  aller  à Paitrne  il  faut 
nécefiairement  pafier  par  Avancbe  f mais 
comme  en  ce  tems-  là  les  Bernois  n'étoient 
point  en  guerre  avec  V Evêque  de  Laufanne, 
Seigneur  temporel  d'Avanche , Ils  lailférenl 
à gauche  la  route  de  Laufanne  & de  Zn- 
cens,  & prirent  celle  d'Echaüens.  A Paitr- 
ne ils  furent  joints  par  .un  Ënfeigne  de  Neuf^ 
chàtel , dont  la  Troupe  témoigna  une  gran-. 
de  ardeur  pour  combattre.  Ceux  de  Paiet- 
ne  offrirent  auffl  leurs  fervices. 

Le  24  l’Armée  partit  de  Paterne  , & 
étant  arrivée  le  2Ç.  à Echaüens  , la  Ville 
de  Moudon  envoïa  des  Députés  pour  fe 
foumettre,  en  réfervant  leurs  privilèges» 
& en  particulier  , qu’on  ne  les  obligeroit 
point  a changer  de  Religion  , à moins  » 
qu’ils  n’y  confentiifent.  L’un  des  Dépu- 
tés 
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tes  étoit  Claude  de  Glana  Seigneur  de  FiU 
lardem  , qui  fiiC  enfuite  établi  BalliF  & 
Gouverneur  du  Fais  de  Vaud  , pro- 
vifionnellement.  Il  prêta  le  ferment  en  cet- 
te qualité  le  vint  feptiénie  Janvier.  Ori 
envoia  auffi  un  Trompette  fommer  la  Vil- 
le ôiTveràon  de  fe  rendre  ; mais  comme  il 
y avoit  une  gamifon  aflfez  confidérable,  el- 
le le  refufa  Comme  les  Bernou  fc  hâ- 
toient  de  fecourir  Genève  , ils  ne  trouvè- 
rent point  à propos  de  s’airêter , & con- 
tinuèrent leur  route  du  côté  de  Marges^ 
Les  Frihourgeoii  voïant  la  rapidité  de 
ces  conquêtes  , fe  rappellerent . que  le  Paie 
de  Faud  étoit  auffi  bien  ’ leur  hipotheque  » 
que  celle  des  Bernois , en  cas  , que  le  Duc 
de  Savoie  ne  fatisfit  pas  aux  conditions  du 
Traité  de  Saint  Julien  ÿ confidéiant  auffi, 
que  les  Genevois  ne  leur  avoient  pas  rtn- 
d J leur  fceau , qui  étoit  attaché  à la  lettre 
de  l’Alliance  , ils  fis  perfuaderent  . qu’ils 
avoient  amant  de  droit  à cette  conquête 
que  l’Etat  àt.Bem$t  & qu’ïls  pouvoient 
par  la  même  raifon  s’emparer  du  Pdïs  ^ 
qui  n’étoit  point  encore  tombé  tous  les 
armes  Bernoifes  : flattés  de  ces  idées,  ils  fe 
mirent  en  mouvement  le  vint>>  cinquième 
de  Février  , & partagèrent  leurs  Troupes 
en  deux  corps  ; dont  l’un  fut  commandé 
par  Jean  Quentin  , & Vlric  Nix , GiaUau» 
me  Schaller  portoit  la  Bannière.  Cette  dei- 
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niére  Famille  fublifte  encore  dans  l’Ètat 
avec  honneur. 

Les  Bernois  trouvèrent  à redire  à cet- 
te levée  de  bouclier  des  Fribourgeois . & pré- 
tendirent , qu’il  ne  convenoit  qu’à  eux  d’en- 
treprendre celte  guêtre  ^ mais  aïant  reçû 
la  réponfe  de  leurs  Confédérés , ils  confen^ 
tirent , qu’ils  prifTent  leur  part  d’un  Pa.ïs  i 
qui  ell  autant  à la  convenance  « & à la 
bienféance  de  Fribourg  , qu’à  celle  de  j9«-* 
ne  i mais  pour  être  arrivés  trop  tard , ils 
ne  purent  s’emparer  que  du  Comté  de  Ro- 
ntont  t de  la  Baronnie  d^Ejiavater  , des  Seigneu- 
ries de  Rue  , Bojfonnens  , V rvei  , Surpierre  « 
la  Moliere  , Chàtel  Saint  • Denà  , Attallens  ^ 
Vuippens  , - vjfens  t Frévondavaux  , Dellei , 
Saint-  Aubin  , & d’autres  ValTalités,  qui  ap- 
partenoient  au  Duc  de  Savoie  Et  comme 
les  Bernois  ne  fe  contentèrent  pas  de  pren- 
dre les  Pais  de  ce  Prince  dans  la  Vaud  | 
mais  qu’ils  poulTerent  leurs  conquêtes  juf- 
ques  dans  le  Pais  de  G;:»  , & le  Comté  dë 
Laufanne  « les  Fribourgeoü  à la  requête  8c 
piiére  de  "ceux  de  Bulle  envoierent  J acquêt 
Ridola  Gonfeiller  d’Etat  pour  recevoir  le  fer- 
ment de  fidélité  & l’hommage  des  habitans 
8c  Bourgeois  de  cette  Ville.  Mais  comme 
elle  étoit  un  appanage  des.  Evêques  de  Lmi-^ 
panne  , on  fit  avec  ces  Prélats  en  i6iç.  une 
tranlàâion  pour  indemnifer  la  manfe  £pi- 
fcopale  de  cette  perte-  Le  Pais  dt  la  Roeba^ 
fut  compris  dans  cet  hommage^ 
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Sehajiien  de  Montfaucon  Evêque  de  Laiù 
/a»«ffauroit  pû  éviter  avec  une  conduite  plus 
mâle  & plus  prudente  la  perte  entière  de  fou 
temporel , & fe  conferver  les  revenus  immen- 
fes,  que  (on  Evêché  lui  produifoit  ; mais  uH 
mauvais  Confeil  & une  terreur  panique  lui 
firent  abandonner  fon  Siège , que  Naigueli 
occupa  le  trente-  unième  Murs  au  nom  de  fa 
République.  Ce  Général  arriva  triomphant 
à Laufanne,  8c  prit  pofTelTon  du  Château 
Epifcopal,  des  Droits  & généralement  de  tout 
le  temporel  de  V Evêque  de  Laufanne^ 

Ceft  ainG  que  les  Bernois  & avec  eux  les 
Fribourgeoü  enlevèrent  à la  Maifon  de  Savoie 
le  Pais  de  Vaud^  dont  elle  a voit  été  et)  po£- 
feflion  depuis  276.  ans.  Pttrre  de  Savoie 
Tavoit  envahi  l’an  i <6o.  Sur  l’Empire  à! AU 
lemagne,  à qui  il  avoit  été  dévolu  l’an  12 . 8» 
par  la  mort  du  dernier  Duc  de  Xeringue,  Fon- 
dateur de  Berne  8c  Gis  du  Fondateur  de  FrU 
iourg.  De  forte  que  Berne  ^ Fribourg , par- 
tageant entr’elles  ce  païs , il  fembloit  ^e  ces 
deux  Républiques  rentroient  en  polTeflion 
de  l’héritage  de  leurs  Pères  ; fi  on  peut  fe 
fervir  de  cette  idée. 

Les  Bernois  n’aîant  plus  rien  à craindre  » 
s’occupèrent  à faire  de  bons  réglemens  dans 
leurs  nouveaux  Etats.  On  régla  les  affaires 
civiles  le  treiziéme  de  Mm  , de  la  manière 
qui  fuit.  On  partagea  tout  ce  pais  conquis 
en  huit  Bailliages*  On  mit  un  Haillif  à 
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Yverdun  , nommé  George  "jLumhach,  Un  à 
Mouàon , qui  avoit  dans  fa  dépendance  les 
terres  de  Cojfoncù  r de  Morges  & toute  la  Cô» 
te.  Il  fe  nommoit  Jean  Frifching.  Un  à 
Laufanne  , qui  s’appelloit  Sébajîien  Naigueli , 
& qui  avoit  fous  lui  les  trois  ParoiOès  de  h 
f^aux  , Lutri,  f^iÜete^  Saint  Saphorin.  On 
y mit  auifi  un  Lieutenant  Baillival,  qui 
avoit  fous  lui  Lucent , & autres  lieux  ap^ 
partenans  auparavant  à TEvéque , & de  cet- 
te façon  on  le  dépouilla  d’une  rente  d’envi, 
ron  cent  mille  ecus  d’or,  qui  entrent  au- 
jourd’hui annuellement  dans  le  tréfor  de^ 
Berne.  Un  à Avancbe , nommé  Augujlm 
TiUlfY,  Un  à C/îi//«o«  pour  appellé 

Augujîin  de  Luternau.  V vuei  étoit  abandonné 
aux  Btrnoù  par  les  Fribotirgeoü  Traité 
au  fujet  du  Comte  de  Gruieres  , que  ces  der- 
niers avoient  empêché  de  rendre  hommagc^ 
à la  Ville  de  Berne , qui  l’en  follicitoit  comme 
Valfal  du  Dm  de  Savoie. 

Un  à Thonon  , nommé  J^ean  Rodolphe 
L^aigueli.  Un  à,  Tcmier,  qui  s’appelloit  5j- 
mon  Færber,  & un  à Gex  , nommé  Jean  Ro» 
dolphe  d^Erlach..  On  établit  auflt  un  Thréfo- 
rier  particulier  pour  ce  Pais.  Le  premier 
fut  Mtchel  Ougihourger.  Ce  Thréforier 
foit  fa  tournée  dans  le  Pats  de  Vaud  toutes 
les  années  avec  un  grand  équipage , & fuivt 
d’un  Cortège  magnifique  ; mais  depuis  queL 
que  tems  L.L.  E.E.  Berne  ont  regardé 
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cette  dépenfe  , comme  inutile , de  forte  qu - 
aujourd’hui  le  Thréforier  voïage  dans  un 
équipage  modeil;e , & moins  difpendieux. 

Ce  qui  avoit  &cilité  cette  rapide  conquête 
du  Pats  de  Vaiid , eit  la  guerre , que  Françoù 
1.  Roi  de  Frojjce , quoique  Neveu  du  Duc  dê 
Savoie , feifoit  à ce  Prince.  Guichenon  prétend 
même  , que  le  Roi  avoit  excité  cette  tem- 
pête, comme  il  s’explique  , & qu’après 
François  de  Bourbon  Comte  de  Saint  Paul  fut 
entré  dans  la  Savoie  du  côfe  de  Montmelian, 
où  ne  trouvant  aucune  refiftancé,  il  s’empa- 
ra de  Chambéri,  de  Montmélian  & de  toute 
la  Savoie,  jusqu’à  Saleneuve & bientôt  après 
de  la  Brejfe  ; la  Reine  de  Navarre  Sœur  du 
Roi , ^ l’Anibaffadeur  du  Roi  de  Povtugal 
réfident  en  France,  croïant  obliger  le  Duc, 
lui  écrivirent , que  pour  arrêter  ce  Torrent, 
il  devoit  le  refoudre  à fc  mettre  avec  la  Du- 
cheffe  fa  femme , & le  Prince  leur  fils  à la 
diferétion  de  Sa  Majefté.  Charles  de  ^oliert 
Seigneur  de  Morette  Gentil  homme  Piémoti’- 
toit,  fut  alfrz  téméraire  pour  fe  charger  de 
cette  commiflion , mais  étant  arrivé  à Turin, 
le  Duc  lui  commanda  de  fe  retirer  , ne 
pouvant  fupporter  cette  infolence  de  la  p^C 
de  fon  fujet. 

Dans  ces  drconftances  le  Duc  fur  l’avis 
de  la  marche  des  Troupes  Françoifes,  en- 
VOïa  Jean  Jacques  de  Médicis  Marquis  de 
JUuJi,  le  Comte  Philippe  Torneil , Jean  Baptifit 
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Cajialdo  , & Céfar  Magio  Capitaine  Italien^ 
avec  quelques  Troupes , pour  garder  le  paf- 
Êge  de  Suze.  Mais  les  Francoü  a voient  déjà 
paiTé  les  monts.  Le  Duc  quelques  jours  au- 
paravant avoit  mandé  Antoine  de  Lève  Lieu- 
tenant Général  de  l’Empereur,  pour  vifiter 
là  Capitale,  qu’il  trouva  en  très  mauvais 
état,  & dans  l’impoflibilité  de  réfifter  à une 
Armée  fi  puiilànte.  De  forte  que  le  Duc 
voïanc  les  François  E près  de  Turin , il  fit 
appeller  les  Sindics , & leur  déclara , que 
n’étant  pas  en  état  de  les  défendre , il  étoit 
forcé  de  les  abandonner  ; leur  confeillant 
de  fe  rendre  pour  éviter  la  défoladon  & le 
pillage.  Après  quoi  le  Duc,  la  DuchtlTe, 
& le  Prince  leur  fils  furtirent  par  une  &u£> 
fe  porte  du  Château,  & après  avoir  faitem^ 

' barqucr  rartilleric , les  munitions , & leurs 
meubles  le  plus  précieux  fur  le  Pô,  ils  fe 
retirèrent  à ^erc«7Ievint  feptiéme  de  Mars^ 
JaÜTant  à Turin  Louis  de  Savoie  Comte  de  Pon^ 
ealier  en  qualité  de  Gouverneur. 

Ceux  de  Turin  n’âttiBndirent  pas  que  fe 
Duc  fût  à cheval  pour  aÜèf  ^ la  rencontre 
. des  François.  Un  Héraut  du  Roi  fomtna 
la  Ville  de  fe  rendre , ce  qu’elle  fit  le  troi- 
fiéme  d* Avril  avec  proteftation , qu’on  n’en^ 
tendoit  point  déroger  aux  Droits  de  Sou- 
veraineté du  Duc  , ne  faifant  que  céder  as 
tems  & à la  néceflîté.  On  ne  laifiik  cepei>* 
.dant  pas  de  pillejr  Tmttf, 
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“On  voit  bien,  que  cette  puiflante  divcr- 
Son  tavorifa  extrêmement  les  deux'  Cantons 
de  Berne , & de  Fribourg  dans  leur  entrepris 
fe , & qu’ils  peuvent  fans  confulion  avouer» 
qu’ils  doivent  la  conquête  du  Pats  de  Vmà 
aux  armes  des  François.  On  trouva  par  tout 
fi  peu  de  rcfiftance,  qu’il  fembloit,  qu’on  al- 
loit  plutôt  à une  iête  galante,  qu’aux  en- 
nemis. Tverdun  & le  Cliiteom  de  ChUlion 
firent  mine  de  fe  défendre;  mais  de  Saint 
Saphorin^  qui  commandoit  dans  la  première» 
& de  Rie  dans  Chiüion  le  firent  fi  légère- 
ment • qu’on  ne  peut  pas  appeller  cela  dé^ 
fendre  une  Place. 

Voilà  en  abrégé  la  manière  , dont  ce 
beau  & fertile  pais  a été  fommis  à la  domi- 
nation des  deux  Villes  de  Berne  & de  jPr/- 
bourg , qui  l’ont  conquis  non  feulement  fans 
le  fecours  d’aucun  autre  Canton  ; mais  mê- 
me contre  leur  vcfionté.  Auffi  le  Pais  de 
Vauà  n’efi  il  pas  attaché  à la  garantie  du 
C(rrps  Helvétique , quoiqu’il  foit  epclavé  pré- 
fentement  dans  les  limites  de  là  Snijfe , à 
caufe  de  fes  Poffefieurs  uniquemeht , & non 
point  en  vigueur  de  la  Confédération  Helvéti- 
que.  Ce  qui  s’eft  manifefté  en  174a.  lors- 
que les  Efpangnols  en  approchant  de  Gêné» 
•ve  fcmbloient  vouloir  inquiéter  cette  Ville, 
ou  cherdier  un  palfage  au  travers  du  VaU 
doit  pour  entrer  en  Piémont.  Les  Bemoit 
extrêmement  foigneux  & vigilans  demandé- 
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rcnt  une  Conférence  aux  Fribouygeoù  pour 
confulter  cnfemble  fur  les  moïens  de  préve- 
nir le  Général  Efpagnol  contre  les  defleins, 
qu'on  appréhendoit,  qu'il  eût  ordre  de  fou 
maître  d’exécuter  au  désavantage  de  Genève^ 

& du  Vais  de  Faud,  ou  du  moins  au  dés- 
avantage de  l’exade  neutralité  que  le  Corps 
Helvétique  à foin  de  garder  à l'égard  des 
TOrties  belligérentes  dans  toutes  les^  occa- 
lions,  quille  préfentent.  La  Conférence  fut 
accordée  & indiquée  pour  le  huitième  No» 
vénéré  de  là  même  année  174Z.  Les  Dé- 
putés de  Berne  étoient  ChriJHan  Willading 
Bannertt  ^ Charles  Emmanuel  de  Wattenviüe  • 
Seigneur  de  Belpt  ^ J’/jre/ôner  aujourd’hui 
Avoi'tr.  Ceux  de  Fribourg  furent  Vrançoù 
Jofeph  Nicolas  d'Alt,  de  Tieffenthal,  Avoïer, 
Blafon&  Armes  de  cette  Maifon  Ecartelé 
au  premier  & dernier  gueule  à la  Roué 
d’or,  au  deuxième  & troifiéme  d'or  au  Lev- 
rier de  fable  rampant , accollé  & bouclé 
d’argent  ; fur  le  Tout  un  écuson  en  cœur 
de  gueule  à la  façe  d’argent,  qui  eft  d'Au- 
triche , parti  d’or  à l'aigle  de  fable  au  Chef 
parti , c’cft.  à dire  à deux  têtes , bequée  & 
membrée  de  gueule  , qui  eft  d’Empire. 
Timbré  d'un  cafque  grillié , & bordé  d'or  , 
avec  un  collier  de  même,  & fourré  de 
gueule  , mis  de  front  avec  des  lamberquins 
d'or,  fable  & gueule  ; a pour  Cimier  une 
Cuiuonac  de  Baxoa  » de  k quelle  fortent  » 

7.  plU(- 
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7.  plumes  rangées  en  demi  cercle  , dont 
la  première  en  commanx^ant  par  la  dextre 
tü  de  gueule  , la  2.  d’or , la  g.  de  gueule  • 
la  4.  & la  plus  élevée  d’argent , & ünifTant 
par  la  feneftre  la  d’or,  la  6.  de  gueule  , 
«:  la  7.  d’or,  avec  un  bras  mouvant  vers 
le  Chef,  la  main  d’azur . le  bras  vétû  de 
même , armé  d’un  Badelaire , ou  épée  lar- 
^e  en  coutelas  & courbé , à la  garde  d’or , 
& lame  d’argent,  prêt  à frapper , brochant 
fur  le  tout , & pour  fupport  deux  lévriers 
d’argent  à la  tête  contournée  , lampalTés 
accolés^  de  gueule  , bordés  & bouclés  d’or. 

Êt  François  Pierre  de  Grifet,  Seigneur  de  Forel, 
K^onftiller  d' Etat.  Cette  Maifon  décorée  de 
la  qualité  de  Baron  eft  d’une  ancienne  No- 
b’efle  originaire  àQ  Savoie^où  elle  étoit  con- 
nut fous  le  nom  de  Grifeti.  Elle  a fourni , 
de  grands  Magiftrats  à la  République , de 
bons  Officiers  à la  France,  un  Confeiler 
privé  du  Roi  de  Pologne,  & un  grand  Maître 
de  la  Maifon  du  Prince  Xavier  Hls  de  ce 
Monarque,  EltBeur  de  Saxe,  en  la  perfon- 
ue  du  Commandeur  de  Foret,  Chevalier  de  t Gr- 
Àre  de  Makhe. 

Don  Raimond  Defpuîg  Gh'ond-Maitre  de 
P Ordre  des  Chevaliers  de  St.  Jean  à Malte, 
accorda  ï ce  Commandeur  touts  les  privilè- 
ges de  l’Ordre  par  fa  Lettre  patente  du  17, 
Æars  Ï739  Ce  qui  prouve  contre  l’opinion 
de  bien  des  gens , que  la  Nobleffe  Siiiffe 
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Î>eut  parvenir  à touts  les  gardes  & à tonts 
es  honneurs  , & quil  n’y  a rien  de  fi  di- 
ilingué  dans  l’Ordrè,  où  elle  ne  puilTe 
afpirer. 

Godefroy  de  Grifet  Seigneur  de  Font,  de 
Qheire , de  f^ilarfel,  de  Ropra,  ^ Mamoau 
Procuré  du  ^egniewt  de  St.  Aubin  Noble  Jean 
Donciez  prêta  Homage  de  fidelité  le  2g. 
JUars  1536.  à L.L.  E.E.  de  Fribourg  entre 
les  mains  de  Laurent  de  Brandenbourger  A voïcr 
régnant  de  cette  Republique , fous  la  re- 
ferve  & condition,  qu’en  cas  de  guerre  entre 
les  Ducs  de  Savoie  & cet  l’Etat , les  dits  No» 
blés  Donciez  ne  prendroient  pas  les  armes 
contre  les  Duc  de  Savoie.  Je  cite  cet  homage, 
que  l’on  peut  voire  plus  amplement  dans 
nôtre  Archive  pour  une  preuve  du  ména- 
gement, que  l’on  avoit  alors  envers  la  No- 
blefTe,  qui  prenoit  des  établiffimens  dans  ce 
Canton. 

On  trouve,  que  Pierre  de  Grifet  pretida 
aux  aflilTes  de  Grandcour  au  pais  de'  P'aud 
déjà  du  tems  de  Berold  Comte  de  Savoie  & de 
Maurienne  , Jean  fon  Fils  fut  Ecuier  & 
Chef  de  trente  Nobles  fous  Humbert  h 
furnommé  aitx  Blanchemains  Comte  de  Savoîe 
& de  Maurienne  , témoignage  biçn  authen- 
tique , qu’il  y a en,  Suife  une  Nobleffe  auflî 
ancienne  & illuftre  qu’aillieurs,  les  Allian- 
ces de  cette  Maifon  font  proportionnées  à 
fon  illuRration,  des  mieux  foutenuës. 

La 
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La  Maifon  de  Grife^  réunie  aujour- 
d’hui au  Chef  de  Nicolas  a toûjour  pof- 
fedé  plufieurs  Terres  Seigneuriales  dans  le 
Pais  de  Fauà  , & pofféde  encore  aujour- 
d’hui celle  de  Middes , de  Foret , dont  elle 
porte  le  nom  de  Trey^  de  Derlaret  , & 
Dorsmr  en  Alface.  La  pieté  de  fes  An- 
cêtres a beaucoup  contribué  à fonder  le 
Couvent  des  Per  es  Cordeliers  de  cette  Vil- 
le , ce  qu’ils  polTédent  à Fond  , vient  de 
cette  Maifon.  Son  Blafon  eft  armes  de 
fable  à un  Bouq  fauvage  faillant  d’argent  • 
membré  de  gueule  timbré  d’un  chef  de 
Cigne  ailis  fur  fon  bourclet  torqué  au  feuil- 
lages pendant  de  metail  & couleur  aux 
armes  & blafon  , & leur  mot  de  devife 
Outre  [aillant- 

Dans  cette  Diette  de  Morat  il  ne  fut 
point  queltion  de  fommer  les  Cantons  Alliés 
de  fournir  leur  Contingent , comme  ils  le 
furent  à la  Diette  de  Baden  en  1743.  d’en- 
voier  leurs  troupes  à Bâ/ff  pour  garder  les 
frontières  de  la  Suijfe  contre  l’Armée  de  la 
Reine  de  Hongrie  commandée  par  le  Prince 
Charles  de  Lorraine , qui  menaçoit  d’envioler 
le  Territoire  pour  pafler  dans  V Alface.  Cha- 
que Canton  y envoïa  le  monde  deftiné  pour 
ces  fortes  d’occafions  fuivant  le  Traité  de  la 
défenfive  ; au  lieu  que  pour  l’afFaire  de  Gé^ 
néve  il  n’y  eut  que  les  deux  Cantons  de 
Berne  & de  Frjbourg  qui  armèrent.  Celui 
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de  Zurich  envoia  un  Drapeau  dans  la  Ville 
de  Genève  en  vertu  de  TAlliance  particulière,- 
que  ce  Canton  & celui  de  Berne  ont  avec 
les  Genevois  ; mais  ce  ne  fut  pas  en  vertu 
delà  Confédération  Helvétique,  ni  en  vigueur 
du  Traité  de  la  Défenfive;  ou  pour  me  1er- 
vir  du  terme  de  la  Nation . du  DéfenfîonaL 
La  République  de  Vaüaù  fe  mit  aufli  en  état 
de  défendre  Ion  Pais,  & de  repoufler  les 
EfpagmU  , en  cas  qu’il  euffent  voulu  for- 
cer leur  paffages  pour  entrer  dans  la  Vallée 
â'Aôjle  par  le  mont  Saint  Bernard,  ou  dans 
le  Milanais  par  le  mont  Saint  Plomp.  On 
s’étoit  affemblé  pour  cet  effet  à Veveiàdns  le 
mois  de  Féwier  ; les  Députés  de  Vaüaù  s’y 
rencontrèrent  avec  ceux  des  deux  Villes  de 
Berne  & de  Fribourg,  qui  furent  les  mêmes, 
qui  a voient  été  à Morat.  Ceux  de  VaUaù 
étoient  'Lenrufinen , & de  Sépibm,  On  y prit 
les  mefures  convenables  pour  empêcher, 
qu’on  ne  forçat  le  paflage , & qu’on  ne  vio- 
lât la  Neutralité.  Les  Bermù  firent  défiler 
leurs  Troupes , & les  portèrent  depuis  Viüe- 
Neuve  jufqu’à  Genève  le  long  du  Lac  fous 
les  ordres  de  Rodolphe  de  Bonfetten,  & à*  Ame- 
dée  de  Dieshach.  Les  Vaüaifanf  gardèrent 
avec  les  leurs  le  fameux  partage  au  dertbus 
de  Saint  Gingau  , & les  Fribourgeoù  donnè- 
rent ordre  aux  Régi  mens  de  Romont  & de 
Châtel  ^aint  Denis  d’être  prêts  à marcher  au 
premier  cooimandement 
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A Baden  l’année  fuivante , on  fit  à peu 
près  les  mêmes  difpofition , pour  le  côté  de 
Bâle  y où  l’on  envoïaun  Corps  confiderable 
de  Troupes  fous  les  ordres  du  Colonel  Gé- 
néral Faifch  pour  garder  le  palFage 
& à^Arisdorf.  Les  Députés  de  Fribourg  pour 
cette  Diette  furent  Nicolai  Antoine  de  Monte>> 
nachyAvoier,& François  Pierre  de  Grifet,  Seigneur 
dtYorely  Confeiüer  d^Etat  La  famille  de  Monte-» 
nach  eft  extêmement  jlluftiéedans  la  Répub- 
lique par  la  grande  quantité  de  grands  Ma- 
giftrats  qu’elle  a fourni  à l'Etat,  & par 
q^uatre  Avoïers  qu’elle  lui  a donnés  ; fçavoir 
Charles  en  16 16.  Jean  Daniel  en 
François  Nicolas  en  1729.  & Nicolas  Antoine 
en  1740. 

Ceft  ainfî  qu’on  a prefque  tou  jour,  crû 
devoir  agir  en  SuiJJe  dans  ces  fortes  d’occa- 
Ijons  ; & c’ell  par  là  , qu’on  a évité  les 
défagrémens  , que  d’autres  Républiques 
ont  effuïés  ; l’une  en  s’entendant  dire  par 
un  fameux  miniftre  , qu’elle  ne  fçavoit 
foire  ni  la  Paix  , ni  la  guerre  ; & l’autre 
en  lifant  une  affiche  attachée  à la  porte 
de  la  chamb*'e  du  grand  (Confeil  , qui 
contenoit  ces  paroles  : Contemptâ  fen/m  fa^ 
pientià  , ^ juvenum  ignorantiâ  injalefante  • 

cornât  Refptiblica. 

On  a transporté  ce  trait  d’Hifioire  pa(^ 
fé  de  nos  jours , dans  un  tems  extrêmement 
reculé,  mais  l’on  ne  croit  pas  qu’il  fo*t  dépla* 

cé. 
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cé , puis  qu’il  fcrt  à prouver  la  conduite 
de  la  Nation,  & de  quelle  manière  le  Pats 
de  VauA  eft  attaché  à la  Confédération  HéU 
vetique  Pour  revenir  donc  à l’année  1^35. 
Les  Xuriqtwü  & les  Bermà  perfévéroient 
toi^jours  dans  leur  ardeur  à foutenir  les 
Régleniens,  qu’ils  avoient  faits  contre  les 
pendons , & les  fervices  étrangers-  Les  fol- 
îicitations  prc (Tantes,  que  faifoient  faire  en 
Su{fe  diverfes  PuiflTances  , qui  étoient  en 
guerre;  l'Empereur,  le  Roi  de  France,  le 
Dm  de  Savoie  & d’autres  Princes  encore  , 
pour  avoir  du  fccours  des  Cantons , cau- 
îérent  divers  troubles  dans  le  Cotpf  Hel- 
vétique. Les  T^uriquoà  firent  fur  ce  lujet  de 
vives  repréfentations  aux  Cantons  en  diver- 
fes Diettes,  & les  follicitérent  à abolir  cet 
iifage  des  pcnlions  & des  fervices  étrangers. 

LaDiette  devoits’aflembler  à BaJen  au  mois 
&Aoât;  les  Bemoü  donnèrent  ordre  à leurs 
Députés  de  dire  aux  Cantons  ; QuHls  avoieuâ 
déjà  publié  depuit  quelque  tems  les  ordonnances 
fiécejfaires  fur  ce  fujet , ^ qu'ils  foubaiteroient, 
qu*on  s'y  conformât  dans  toute  la  Suijfe,  ^ qu'on 
n'écoutât  plus  les  etrangers  dans  leurs  Sollicita- 
tions. 

La  chofe  fut  propofée  dans  cette  Dietté; 
mais  OR  n’y  convint  de  rien.  Les  Députés 
de  Lucerne , de  Tjug , de  Soleure  , de  Schaff- 
haufen,  ^ d'Apptst^^  déclarèrent  : Que,  quant 
d euM  ils  approuvoient  la  propofition  de  ceux  de 

Zatriéh^ 
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'Lurich,  & qiCils  etoient  prêts  à écouter  ce  quf  1 

Us  autres  diraient,  pour  en  faire  le  rapport  à 
leurs  Supérieurs.  Cewc  ^ Uri,  de  Schiveitz,  ^ j 

et  Undei  iralden  fur  le  bois  dirent  ; QiCils  avaient  i 

renoncé  par  ferment  aux  fervices  étrangers, 

^ auxpenfions,  ^ qu'ils  priaient  les  autres 
Qantons  de  fe  conformer  à eux  dans  cette  af- 
faire. Underwalden  fous  le  bois  répondit  : 

Qu'il  rapelleroit  fes  Soldats  de  tontes  parti  i que 
cependant  il  vouloît  garder  fidèlement  envers 
l'Empereur  le  Traité  de  t Union  héréditaire,  ^ 
envei’s  le  Roi  de  France  celui  de  la  Paix  perpé- 
tuelle, qu'il  était  d'avis  de  r envoler  tous  le 
Jhlinijires  etrangers.  Claris  dit  : Qtiil  fuivroit 
avec  plaifir  la  Réfolution , qui  ferait  p-ife  à la 
pluralité  des  fuffrages.  Il  eît  à préfumer,  que 
Bàle  ^ Fribourg  eurent  des  lèntimens  plus 
conformes  à leur  intérêts.  Le  Commerce 
que  ces  deux  Cantons  ont  en  France  les 
rend  ennemis  de  ces  fortes  d’inovations. 

Il  fembloit  que  de  fi  belles  difpofîtion  pro- 
mettoient  une  conclufion  heureufe  & una- 
pime  ; mais  tout  cela  ne  fut  qu’un  feu  de 
paille-  On  réfolut  de  fe  ralTembler  en  Sep- 
tembre pour  examiner  cette  a^ire  à fond^ 

Les  Bemoit  donnèrent  ordre  à leurs  Dépu- 
tés de  faire  de  nouveaux  efforts  auprès  des 
Cantons  fur  ce  fujet , & de  leur  dire  : Qu'ils 
ne  demmdoient  rien  à Dieu  avec  plus  it ardeur, 
f non  , que  comme  par  la  grâce  du  Seigneur,  ils 

avaient  aboli  chez,  eux  ce  honteux  trafic  , qu'il 
- p/Al 
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pUit-au  Ji  à chaque  Canton  de  faire  la  même  'cho^ 
fe , pour  la  goïre  de  Dieu  pour  le  bien  géné» 
ral  de  tout  le  Corps  Helvétique,  QuHl  feroit  bon 
que  chaque  Canton  eut  ajpz  de  zèle , pour  faire 
cela  chez  foi.  Enfin  ils  chargèrent  ces  Dépu- 
tés de  propofer,  qu'il  fût  défendu  à tous  les 
membres  du  Corpi  Helvétique  , d'entrer  dans 
aucune  alliance  fans  le  confentement  des  autres^ 
On  ne  penloit  point  alors  au  Traité  d'Ur.iouy 
qui  fut  fait  depuis  avec  la  Hollande  y ni  à tant 
de  nouvelles  levées , qu’on  a permifes  fans 
fcrupule.  Mais,  continue  l’auteur  , les  fol- 
licitations  des  deux  premiers  Cantons  fu- 
rent inutiles , au  moins  dans  le  Canton  de 
Fribourg  , cela  eft  vrai , & à j3eu  près,  dans' 
les  autres  aufli , car  l’Empereur  voulant  fai- 
re rendre  les  places , que  François!,  avoit  pri- 
fes  au  Duc  de  Savoie , ces  deux  Princes  en 
revinrent  à une  guerre  ouverte  , & les 
Suijfes  malgré  la  défenfe,  qu’on  avoit  faite  de 
s’engager  au  fer  vice  des  Princes  etrangers, 
y allèrent  en  grand  nombre. 

Au  refte  comme  le  Pape  defiroit  ar- 
demment de  réconcilier  ces  denx  Monar- 
ques , il  .dépêcha  les  Cardinaux  Carpi  ^ 
Trivulcey  Celui  ci  vers  le  Roi,  & eduMà 
vers  l’Empereur , pour  les  exhorter  à ter- 
miner leurs  diffeiens  à l’aimiable  , plutôt 
que  d’emploïer  la  voie  des  armes  au  grand 
fcandale  de  toute  la  Chrétienté,  au  hazard 
de  leurs  pet  Tonnes,  à l’avantage  des  infidèles 
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& de  hérétiques , & à la  ruine  de  leurs  fu- 
jets.  Ces  exhortations  déterminèrent  le 
i?oi  de  France , à donner  ordre  à l’Amiral 
de  ne  rien  entreprendre , de  mettre  feule- 
ment une  forte  garmfon  dans  Turin , & 
dans  Fojfan  ou  Coni , à fon  choix  , affiu 
d’y  retenir  quelque  tems  l’Empereur  . s’il 
s’y  préfentoit , & de  ramener  le  relie  de  fes 
Troupes  en  Dauphiné, 

Suivant  cet  ordre  l’Amiral  laiflTa  dans 
Turin  Annehatu  en  qualité  de  Lieuienant  de 
Roi,  avec  fa  compagnie  d’armes,  & une 
forte  garnifon,  & établit  pour  Gouverneur 
dans  Fojfan  Antoine  du  Prat  Setgner  de  Mont^ 
pefat.  Mais  le  Cardinal  Carpi  ne  trouva  pas 
autant  de  facilité  auprès  |de  Charles  V.  qui 
avoir  déjà  déclaré  à l’Ambaffadeur  de  France: 
Q^il  rCéconteroit  aucunes  propofitions , à moim 
qu'on  rC tut  auparavant  fait  repajfer  les  Alpes  à toit>» 
tes  les  Troupes  Françoifes  ^ @ qi^on  n'eüt  rétabli 
le  Duc  de  Savoie  dans  toutes  les  places  , qu'on  lux 
avoit  enlevées ■ En  même  tems  il  envoia  ordre  à 
Antoine  de  Leve  de  pafler  la  Sefia.  Ce  qu’il 
fit  le  huitième  de  Mai , & bientôt  après  il 
fe  trouva  maitre  de  Fojfan  par  la  trahifon  du 
Marquis  de  ^ahices. 

Ce  Marquis  qui  étoit  Italien , avoit  utï 
procès  pendant  à la  Chambre  Impériale  * 
pour  le  Marqtnfat  de  Montferrat  t qui  lui 
étoit  difputé  par  le  Duc  de  Savoie,  & par 
cûüi  de  Mantoîië,.  Antoine  de  Lève,  qui  avoiô 

beau» 
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beaucoup  de  crédit  auprès  de  l’Empereur, 
l’aflura,  qu’il  gagneroit  fou  procès  , s’il 
vouloit  prendre  le  parti  de  l’Empereur  con- 
tre la  France,  & pour  lui  ôter  toute  dé- 
fiance , il  lui  promit  à cette  condition  là 
Elle  en  mariage.  Le  Marquis  promit  tout, 
& fe  fervit  de  l’autorité,  que  le  Roi  lui  avoit 
conEée , pour  iàvorifer  les  Impériaux. 
Comme  il  étoit  chargé  de  faire  fortifier  Fo/- 
fan  , au  lieu  de  faire  avancer  le  travail , il 
trouvoit  tous  les  jours  quelque  moien  pour 
ne  rien  conclure.  Il  Ht  fecrettement  défer- 
rer tous  les  pionniers.  11  détourna  les  vivres, 
les  poudres  & le  Canon.  Montpefat,  qui 
commandoit  dans  Fo(fan,  quelque  foible 
qu’il  fût  • fit  d’abord  une  iortie , où  Tes 
gens  gagnèrent  les  tranchées  des  ennemis, 
en  tuèrent  un  grand  nombre , & les  mirent 
tout-  à fait  en  déroute.  Le  lendemain  ils 
en  Erent  une  autre  aufli  vigoureufe,  où  de 
Lève  fut  obligé  de  prendre  la  fuite  ; mais 
comme  il  étoit  porté  dans  une  chaife , parce 
qu’il  avoit  la  goûte.  Tes  porteurs  craignant 
d’être  pris  eux  mêmes,  le  jettérent  dans  un 
champ  de  bléd  , & s’enfuirent.  Malgré 
cet  avantage  les  afliégés  manquant  dei  vivres, 
& fe  volants  abandonnés  par  le  Marqua 
de  Saluces,  qui  vcnoit  de  fe  retirer  dans  Ton 
Château  de  Ravel , ils  envoiérent  à de  Léve^ 
la  Roche  du  Maine  pour  capituler.  De  Lève 
permit  aux  aEiéges  de  demeurer  encore 
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éaïî6  la  place  un  mois  , au  bout  duquel  i|l 
la  rendroieut,  s’ils  n’étoient  pas  fecourus,  ^ 
en  fortiroient  avec  leurs  armes , Enfeignet 
déploîées  , & tout  leur  équipage  de  guerre 
en  lailTant  feulement  ^artillerie , les  muni- 
tions & les  chevaux,  qui  feroient  plus  haut! 
de  iix  paumes  & quatre  doigts^  Il  leur  hit 
auUi  permis  d’acheter  deà'  vivres  autant,qu’ilt 
en  auroieot  befoin , & de  hiîre  paiTer  dant 
la  Ville  l’argent , que  le  Roi  leur  envoie- 
roit  ; mais  ce  fecours  n’étant  point  venu  » 
les  Aliiégés  remirent  la  place  entre  les  maint 
Antoine  de  Lève  dans  le  mois  de  JiûUét\  & 
auflitôt  Montpefat  fit  partir  Martm  du  BeBià 
pour  aller  rendre  compte  au  Roi  de  tout  ùù 
qui  s’étoit  paiTé^ 

L’Ëm^reur  voiant  que  Tes  Troupes 
ayoient  été  il  longtems  à prendre  une  pla- 
cé aufli  peu  confîdérable,  que  toffan»  nà 
Voulut  pas  pourfuivre  le  nége  de  Turin, 
qui  étoit  bne  Ville  fortifiée , & très  bien 

Sourvûë  de  foldats  & de  munitions , il  alla 
roit  en  Provence  dont  il  vouloit  fe  rendre 
maître.  Il  fe  ûifit  d’abord  et  Antibes , d’où 
il  s’avança  jufqu’à  Fréjm,  & aiant  laÜTé  cet- 
te Ville  à gauche , il  fe  rendit  à Aix , trou- 
vant par  tout  le  pais  abandonné , parceqne 
Franiçok  L avoit  donné  de  11  bons  ormes 
pour  6ter  à l’ennemi  les  moiens  de  fubiifter» 

qu’il  avoit  fait  toe  le  dégât  par  tout:. 

/ , 
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On  admira  dans  cette  occaGon  le  zète 
des  Provençaux  pour  le  Roi  &'  pour  leuc. 
Patrie.  Car  ils  brûlèrent  eux-  mêmes  le  foia 
& la  paille  fans  attendre  l’ordi’e  dés  Officiers» 
pour  empêcher  que  le  ennemis  ne  s'en  pré*^ 
valullènt^  Aiiffi  le  Roi  content  de  leur  zé-^ 
le  les  déchargea  de  toutes  fortes  d'impôts 
& de  tailles  pendant  dix  ans.  Ce  Princo 
cnfuite  divifa  fés  Troupes  en  deux  Corps  » 
dont  le  premier  fe  campa  * fous  Avignon  » 
àt  CavcûüoH  entre  le  Wiine  & la 
rance  i ipdx  où  Hannihal  entra  en  Italie , dans 
une  large  prairie  , fous  le  cotnmandement 
du  Maréchal  de  Montnwrend.  Le  Roi  avec 
l'autre  corps  d'armée  fe  poila  i Vakncé  pour 
foutenir  le  premier,  s'il  étoit  néceflàire.' 
Pendant  que  ce  Prince  étoit  à Valence  » il 
lui  vint  un  fecours  de  douze  mille  SuiJJes  »; 
qui  anima  beaucoup  le  cœur  des  François , 
& embaraffa  extrêmement  les  Impériaux* 

Ces  SuiiTes  ^toient  du  nombre  de  ceux» 
que  Rachat  dit  avoir  été  gagnés.  Les  Prin^ 
cet  étrangers^  dit  il,  tépaniirent  tant  détergent,  ' 
^ promirent  tant  de  penfions  , que  divers  Cand 
tons,  fur  tout  les  Catholiques,  fe  laijferent  gagner»  ' 
Cet  Auteur  n'ignore  pas,  qu’on  ne  rcGfte 
guéres  à quarante  millions  ; ainQ  il  n'tft  pas 
furprenant,  que  les  Cantons  Catholiques 
aient  donné  -des  Troupes  à un  Roi  leur  Al- 
lié pour  lui  aider  à défendre  fon  prc^rc  païs. 
Ils  n'ont  fait,  que  ce  à quoi  la  Paix  perpé- 

‘ tuclle* 
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tuclleles  obligeoit  \jt  Qanton  da  Fribot^g 
y eut  mille  à douze  cens  hommes  foiis  la 
conduite  de  Gafpar  Wtrli^  Rodolphe  Léwen* 
Jiein,  & ülric  Kànig.  Françou  d’Affri,  ' 
Jacques  de  Reif  portoient  les  deux  Bannié« 
tes.  üirU  Kànig  fut  de  Pexpedition  de  la 
Savm  & du  Piémont  Sa  troupe  n’étoit  point 
paiée»  & youloit  cependant  Pétre.  Le 
Roi  ne  donnoit  point  de  folde.  11  n^yavoit 
point  d’argent  aii  Tcéfor»  au  moins  poùc 
les  Suiiies.  Cela  fut  caufe»que  ceux  ci  s’im« 
patientant , & fe  trouvant  dans  la  nécefütè  » 
ils  pillèrent  une  maifon  religieufe.  Les  Gé- 
néraux François  firent  arrêter  Kônig\  lui 
firent  Ton  procès , & le  condamnèrent  à avoit 
la  tête  tranchée.  Son  petit  fils  François  Piarm 
re  Kànig  fut  Avoier  de  Fribourg  en  1645:»  II. 
avoit  été  auparavant  Général  d’Ârtillerie  dans 
les  armées  de  l’Empereur  Ferdinand  IIL 
Ce  Prince  l’avoit  créé  Baro«  d' Empire , l’avoit 
fait  Ton  Chambellan  , & lui  avoit  confié  le 
Gouvernement  delà  Ville  de  Lindaa,  ilétoit 
Seigueur  de  Grangettes  ^ de  Fmens.  Son 
fils  unique  en  fe  faifant  Capucin  finit  la 
famille* 

Mais  pendant  que  le  Roi  félicitoit  les 
Suifes  fur  leur  2èle  pour  les  intérêts , il 
reçut  la  nouvelle  affligeante  de  la  maladie 
du  Dauphin^  Sc  presque  aufii- tôt  (à  mort 
arrivée  à 'toumon  le  douzième  du  mois  ’ 
à' Août,  Ce  Prince  n’avoit  que  dix-huit  atà  ' 
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& fîx  mois»  Ce  fut  le  Cardinal  de  Tjo/fraiuti 
qui  porta  cette  trifte  nouvelle  au  Roi , Ice 
autres  Seigneurs  n’aiant  pas  voulu  s'en  char- 
ger. Dès  que  le  Cardinal  eut  abordé 
François  L ce  Prince  lui  demanda  auili  tôt 
des  nouvelles  de  la  lànté  de  Ton  fils.  Le 
Cardinal  lui  aiant  répondu  en  bégaïant , & 
d’une  voix  chancelante , qu’il  venoit  d’ap^ 
prendre,  que  fit  maladie  étoit  très  dangereu(e« 
& qu’elle  augmentok  toujours.  Jtntevu 
€t  langage , dit  le  Roi,  mon  fils  efi  mort , vous 
n^osez  pas  franchir  k mot.  Le  Cardinal  aiant 
jetté  un  profond  foupir  &ns  parler»  le  Roi 
fe  retira  feul  auprès  d’une  fenêtre , on  ea 
foupirant,  Sc  levant  les  mains  vers  le  Ciel; 
JUon  Dieu  , dit  il , je  fçai,  qtCH  efi  jtfie , qtte 
je  fupporte  patiemment  tout  ce,  qui  vient  de  votre 
main  toute  puijjante  » meut  de  qui  doit  attendre 
que  de  vous-même  la  confiance,  ^ un  courage 
ajfez  ferme  pour  ne  pas  Jwcomher  !à  des  coups  fi 
rudes  : dteja  mon  Dieu  , vous  nidvez  affligé  en 
fiifeitant  .contre  moi  tara  Sennems , qui  décrient 
ma  réputation , ^ mimtenant  pour  comble  de 
malheur,  H vous  A plis  dly  ajouter  la  nwrt  de 
mon  fils.  Que  vous  refie  f il  à faire  P Si  non  que 
vous  m^anéanijjies  devant  Us  hommes  * ^ fi 
vous  avez  réfolu  de  le  faire  , hifiruisez  moi  du 
moins  j v ^ faites  moi  connoitre  vôtre  volonté  » 
ifflin  qué^  n'y  refsfie  pas,  ^ que  je  me  fortin 
fU  dans  lap^m^h\  "vous  qui  êtes  ajfez  puijfanü 
pour  tirer  ihjprce^  la  foibleje  même, 

^ . Ott 
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On  foupçonna»  que  le  Dauphin  avoit  été  ' 
cmpoifonné  , & Ton  arrêta  le  Qomte  Sé- 
hafiitn  âi  Montéeuculi  Ton  Echanfon  • qui 
avoua  une  action  (i  déteftable,  & dit  ; Qj^il  y 
tLvoit  été  foBicité  par  Antoine  de  lÀvet  ^Scran* 
fois  de  Gonfapit  Généraux  de  f armée  de  f Empe» 
reur  Montéeuculi  fut  tiré  à quatre  chevaux 
dans  la  Ville  de  Don  le  (epdéme  d’OtSo^e» 
& ceux,  qu*il  avoit  aceufés  » nièrent  haute- 
ment d’avoir  eu  part  à une  fî  noire  perfîdit. 
Le  Pape  honnora  la  mémoire  du  Dauphin^ 
& lui  fit  ^ire  un  fervice  folemnel  à Rome, 
tel  ^’on  en  fait  pour  les  Cardinaux. 

Dès  le  lendemain  que  le  Roi  eut  appris 
là  nouvelle  de  fa  mort,  il  fit  appeUer  Henri 
Duc  £ Orléans  fon  fécond  fils,  qu’il  quali» 
iia  du  titre  de  Dauphin  ^ donnant  celui  dé 
Duc  ^Orléans  à Charles  (on  autre  frère,  qu’oa 
nommoit  aimaravant  Duc  £Angotdême,  Le 
Roi  en  préfence  de  toute  (à  cour  exhorta 
Henri  à imiter  celui  auquel  il  fuccedoit,  & 
même  s^il  étoit  poffible,  à le  fiirpallèr  en 
verts  & en  mérite,  &'à  fe  rendre  fi  parfit it, 
que  ceux,  qui  aujourd’hui  regrettoientla  per- 
te du  premier  , trouvalTent  dans  le  fécond 
dequoi  s’en  dédommager. 

‘Comme  l’Empereur  voïoit  fôn  Ârmée 
ferrée  de  près  & fort  maltraitée  par  les  pai- 
fans  & les  montagnards , qui  fortans  des 
bois  où  ils  fe  tenoient  cachés,  & aiant 
ipmpu  les  paiTages  les  dIus  étroits , &ifoienc 
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dtetem^en  tems'Un  grand  carnage  des  Sol- 
dàts,.  qui  8*écartoienc  du  gros  des  Troupes, 
<e  Prince  commença  k s’appercevoir , qu’il 
s’étoit  'laiiTé  trop  légèrement  engager  dans 
cette  entreprife  , contre  Tavis  do  Marquis 
du  Guât , de  Dam  Ferrand  de  Gonfague , de 
Jean-  Baptifte  Cajialdo,  & d’autres  fameux 
Capitaines , qui  croidient , qu’il  feroit  plus 
glorieux' & plus  avantageux  à Sa  Majefté 
Impériale  de  reprendre  les  places  de  Pfè- 
woht,  Sl  chalTerles  François  dUtalie,  que 
4’aller  entreprendre  une  guerre  dans  le 
Roïaumedé  France,  & lamer  les  ennemis 
derrière  foi. 

Il  ne  laiflTa  cependant  pas  de  faire  avan- 
cer Ton  Armée  vers  Brignoles , où  il  s’arré-i 
ta  quatre  jours , jusqu’à  ce  que  tous  fes 
gens  fuflent  arrivé.  Delà  il  alla  à Saint 
Maximin , & enfuite  à Aix  vers  le  miliea 
du  nipis  d'Aoüt;  mais  il  ne  voulut  pas  en- 
trer dans  la  Ville , parce  qu’elle  étoit  il  dé- 
ferte  & il  dépoùivûë  de  tout,  que  cette 
conquête  ne  lui  auroit  fervi  de  rién,  les 
habitans  eux  mêmes  Tarant  réduite  en  cet 
état , parce  qu’on  ne  pouvoit  la  défendre. 
1*  campa  donc  fous  cette  Ville,  ou  les  vivres 
commençerent  à lui  manquer,  enforte  qu’à 

Eeine  tfouvqit  on  du  pain  pour  fk  table. 

e mauvais  air  du  pais  joint  à cette  difette 
caufa  en  peu.de  tems  toutes  fortes  de  ma- 
ladies contagieufes , qui  fàifoient  mourir 

dans 
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6ans  un  feul  jour  de^  centaines  de  Soldatf, 

en  obligeoient  une  iniuiite  d’autres  à dé- 
ferrer. \ 

Cependant  comtne  PEmpereur  voïoît, 
que  Ton  honneur  étoit  interreiTé  à ne  pas  fe 
retirer  , fans  avoir  &ic  -quelque  exploit , fl 
réfolut  d’afGéger  Marfeiüe,  Il  choiiit  pour 
ce  fiége  trois  mille  Elpagnols  • quatre  mille 
Italiens  & dnq  mille  I^ndsknechts , qu’il 
enyoia  devant  la  Ville  là  nuit  du  quator- 
zième au  quinziéme  du  mois  dCAoüt  ; & lui 
même  fuivtt  deux  heures  après,  accompané 
du  Duc  d*Alhe,  du  MarqtM  du  Gttafi , de 
Ferdinand  Gonfague , & du  Comte  de  Hom^ 

&,  lailTant  le  relie  de  fes  Troupes  dans  un  . 
Vallon  proche  de  la  mer,  où  elles  ne  pou- 
voient  pas  être  découvertes,  il  s’avança  vers 
la  Ville  jusqu’à  la  portée  du  canon , fe  mit 
derrière  quelques  mafures  de  maifons  dé^ 
truites , & Ht  approcher  le  Marquis  du  Guafl 
avec  les  arquebuiîers  pour  reconnoitre  l’en- 
droit foible  de  la  place,  qu’on  lui  avoit  dé> 
fi£[né*  Ce  Marquis  le  reconnut,  & vit,  qu’il 
étoit  très  bien  fortifié mais  en  fe  retirant 
pour  aller  trouver  l’Empereur,  il  fut  dér 
couvert  par  ceux  de  la  Ville,  & efluïa  le 
feu  de  plulieurs  batteries,  qu’on  droit  incef- 
fament , & dont  le  canon  tua  & blelTa  plu- 
(leurs  de  fes  gens.  Ce  qui  obligea  l’Empe- 
çcur  de  fe  retirer  dans  le  Vallon , ne  jugeant 
pas  à propos  de  s’expofer  pour  reconnoitre  ' 

là  ûtuation  des  lieux. 
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Antoine  ie  la  Rocbefoucattâ  Sdgneurâe  Saïf^ 
hifienx  commandoit  dans  la  place,  & avoit 
avec  lui  les  Seigneurs  Je  ÆkmtpePat , de  Viïe» 
bon  * de  la  Roâe  du  Marne , m BouAers , da 
RochechoUard  t ,&  beaucoup  d’au- 

tres Officiers  de  marque  avec  une  gamifott 
de  vailians  foldats  au  nombre  de  üx  mille 
hommes.  L’Empereur  défefperant  de  rédui- 
re la  Ville  de  Marfeitte  ,&  alant  déjà,  perdu  le 
Comte  de  Éom^  & toucoup  de  Tes  gêna 
dans  une  Torde  qpe  les  affiégés  avoit  âte, 
cnvoîa  le  Marquas  de  Quafi  pour  reconnoitre 
la  Ville  Arles , & voir  fl  l’on  pourroit 
plus  Vilement  s’en  rendre  maitre;  mais 
comme  on  trouva  la  Ville  encore  mieux 
fortifiée  que  MarfeiUe,  & munie  d’une  gar- 
nifon  plus  nombreuTe , l’Empereur  ne  fongeà 
plus , qn’à  Ib  redret  fort  confus  de  n’avoir 
pû  âire  aucune  expédition  honnorable.  H 
alla  s’embarquer  proche  de  Nice»  d’où  il  Tq 
rendit  à Genesm 

Zu/è»*  cette  année  voulant! affer- 
mir davantage  Ton  parti , s’accorda  enBn 
avec  les  Sacramentaires  dès  le  commence- 
ment de  l’année.  Les  Magidrats  & les  Mi- 
nidres  des  Cantons  Réformés  de  Suide  s’étanb 
ademblés  à Bâle  pour  dreder  une  Confeffioti 
de  foi,  Bucer  ^ Qapiton'^^y  rendirent , Se 
propoférent  TUnion  avec  les  Luthériens , a& 
iùrant  que  Luther  s’adoucidbit  beaucoup  h 
régard  des  Tjainglims , & qu’il  dedroit  aty 

dem- 
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demment  d’étre  d*accord  avec  eux,  les  priant 
de  drefler  une  confeflion  de  foi,'  qui  fût  tour* 
née  de  forte,  qu*elle  pût  fervir  à cet  accord, 
dont  on  avoit  beaucoup  d’efpérance,  prîn^ 
cipaiement  fur  TEuchariflie , & fur  Peffica* 
ce  des  Sacremens.  Par  les  inGnuations  de 
Bucer,  qui  avoit  des  expédient  pour  toutes 
chofes , les  Minières  Suiffes  à Bak  fe  déter- 
minèrent à dire  dans  leur  nouvelle  confef- 
fion  de  foi  : Que  le  corps  & le  fcmg  ne  font  pas 
mtureUetnent  tmk  au  pcùn  ^ au  vin  $ ntaù  que 
le  pain  ^ le  vin  font  des  Jimboles  par  lefquels 
JefuS’^  Chriji  lui  même  mus  donne  une  véritakle 
communication  de  fon  corps  & de-  fon  fang,  non 
pour  fervir  au  ventre  d! une  nourriture  périjable, 
mais  pour  être  un  aHmen$  de  vie  itemeüe.  Le 
relie  n’ell  autre  çhoff,  qu*nne  aflfez  longue 
explication  des  fruits  de  rEuchariltie , dont 
tout  le  monde  convient  A l’égard  de  la 
préfence  fubllantielle  dont  il  s’agiiToit  en  ce 
tems-là,  les  Suijfes  n’en  voulurent  pas  par- 
ler , & ce  fut  tour  ce  que  Bucer  en  put 
obtenir.  Ceux  de  Zurich  inflruits  par 
Zyvingle,  bien  loin  de  donner  une  nouvelle 
confellion  de  foi , comme  ceux  de  Bâlç  , 
perG Gèrent  dans  la  dodrine  de  leur  maître, 
& publièrent  celle,  qu’ils  avoient  adrefTée 
h François  I. 

Quelque  tems  après  les  MiniGres  dç 
Strasbourg  Grent  fçavoir  à ceux  de  Bâle 
de  Zurich , qu’il  y avoit  un  Gqode  indiqué 
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çq  Xuxmguxn  pam;  le  quatorzième  de  Mcù^ 
ou  fe  devoits trouver,  &.dans.lequcl 
on.traiteroit  de  l’union  fur: l’article  de  la 
Cene  priant  d’y  envoier  quelque-  uns 
de  leurs.  Théologiensi  Les  Suîjfes  ne  dépu- 
tèrent pcrfonne , mais  fe  contentèrent  de 
faire  tenir  leur  confeffion  de  foi  k Bucer,  & 
à Capiton,  (]ui  la  pctrtèrent  à Æifefiac , ou  {é 
trouyérent  des  Miniftrcs'  députés  des  prin- 
.cipales  Yilles  de  la  haute  Allemagne. 

raffemblée  des  Suiflesà 
1 rrf*  Que.  dans  cette  année  1537.  quoique 
' Eccléjiajiice  l’ait  mife  l’année  1535. 

.&  déduit  tout  au  long,  ce  qu’on  à rappor- 
te a- devant  fort  fuccintement  au  fujet  de  la 
confeflion  de  foi,  que  Bucer  & Capiton  propo- 
lerent  aux  ’ZiwmgUens  ou-  Saoramefitaires  cû 
égard  à la  préfence  réelle  dans  l’Euchariftie, 
otetler  ajoute  i Que.  ces  deux  Sénateurs  vin» 
re»/  aujji  a Berne  pour  tenter  l'accord , que 
AMtmr  dejîroit  faire  avec  les  Réformés  de  les 
Suijfe  i imis  q^il  y eut  une  forte  conteflatien 
dans  le  Sinode  qu'ils  tinrent  â ce  fujet  le  demitsr 
^our  dumois  ^ BJai}  entre  les  Tlséologiens  Berm 
noU  , Séhajiien  Meier  ^ Pierre  Cuntz  d'une 

^ Gafpqr  Megandcr  Êf  Erafme  Rit  ter 
.de  PoHtre^ 

Les  premiers  ne  s’éloignoient.  pas  des  fen- 
rtimens  de  Luther , mais  les  deux  derniers 
n’en  vouloieut  pas  entendre  parler.  Bucer 
Capiton  avoient  demandé  , qu’on  appel* 

- " iât 


Digiîu’ C“:i  / -•  Cit 


DBS  S U I 8 6 B 8.  ^ 39^ 

' làt  à ce  Sinode  Guillaume  Farel  Sc  Jean  Cal* 
vin,  qui  étoîeut  à Genève,  Ils  s’y  rencon- 
trèrent » & portèrent  leurs  plaintes  contre 
Pierre  Caroli , qui  ne  prêcnoit  pas  à leur 
fantaifie  à Laufanne  , où  il  devoit  remplir 
la  chaire.  On  plaida  celte  caufe  devant  le 
ConfeÜde  Berne,  & comme  Caro/r  remar- 
qua , qu’il  alloit  être  convaincu,  que  ià 
dodrine  n’étoit  pas  fuivant  les  nouvelles 
opinions , il  prit  le  parti  de  fe  fauver , & 
d’aller  à Rome , où  il  rentra  dans  le  giron  de 
l’Eglife;  car  il  avoit  eifeâlvement  apotalié, 
quoi  qu’il  fût  Doreur  de  Sorbone. 

Les  Bernois  en  fondant  de  cette  maniéré 
leur  nouvelle  Religion,  ne  negligeoient rien 
pour  s’aflurer  en  même  tems  de  leur  nouvel- 
le conquête.  Ils  voulurent  engager  VEvêque 
‘ & la  République  de  Fallais  k entrer  dans  un 
Traité  particulier  pour  la  garantie  du  Pais 
Je  Faud-  mais  ni  l’un  ni  l’autre  ni  voulu- 
rent donner  les  mains  , difant  : Que  C ancien*  ^ 

' alliance  fuffifoit  dans  cette  rencontre^  ^ qu**  '' 
étant  inclinés  à en  obferver  exaBment  tow  les 
articles.  Il  ne  leur  parroijfoit  pas .nécejfaire  de 
•faire  un  nouveau  Traité}  •&  la  choie  en  re- 
ftalà. 

Quelque  tems  avant  cette  époque,  les 
efprits  étoient  dans  une  extrême  agitation  ^ 
Laufanne,  à caufe  des  propofitions,  que  leur 
faifoientl  lès  Bernois , qui  prétcndoient  étrei 
devenus'  leurs  Souverains , à la  place  d«  - 

l’Evêque, 


19^  Histoiki 
rEvôque',  dont  ils  avoient  acquis  les  droits 
par  celui  de  la  guerre*  Outre  que  les  Lcai» 
famtoù  fe  &ifoient  une  très  grande  peine  de 
devenir  fujets,  d*amis  & d’ Alliés  qu*ils  étoient. 
Il  leur  fôdioit  encore  indniment , de  fe  voir 
iàns  Evêque , & leur  Siège  Epifcopal  fécula* 
rifé.  Ils  étoient  'toûjours  la  plûpart  Catho* 
liques , & c'étoit  pour  eux  le  fujet  d’une 
douleur  bien  fenlible  de  fe  voir  privés  d’un 
Emploi  » qu’ils  regardoient  » comme  celui 
d’un  grand  Paileur , auquel  ils  pouvoient 
recourir  en  diverfes  occafîons.  D’ailleurs 
ils  Êiifoient  encore  attention  à l’interét  tem- 
porel de  leur  ville , qui  n’étoit  pas  fans 
doute  le  moindre  objet  dans  leur  Efprit.  La 
perte  des  Tribunaux  » attachés  à leur  Eglife 
Cathédrale,  entrainoit  néceiTairement  celle 
du  commerce  d’une  infinité  de  perfonnes , 
que  la  néceffité  de  leurs  affaires  y amenoit, 
pour  diverfes  caufes  matrimoniales»  bénéh- 
ciales,  ou  autres»  Cette  perte  faifoit  une 
diminution  confidérable  dans  les  revenus  de 
la  Ville  & de  divers  particuliers»  qui  en  vU 
voient. 

Quoique  les  Laufannoà  euOTent  reçû  un 
jBalif  de  Berne,  ils  ne  prétendirent  point 
pour  cela  être  devenus  fujets  de  ce  Canton, 
fis  parurent  vouloir  faire  quelques  efforts 
pour  fe  mettre  en  liberté,  & d’abord  s’em- 
parant de  la  jurisdidtion  Civile»  qui  appar- 
ànpit  à rEvéque  > Us  établirent  un  Tribu- 
nal 
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liai  de  judicature,  compofé  de  treize  A(Te^ 
feurs,  & ne  voulurent  point  permettre^ 
qu’ils  prétafTent  ferment  aux  Btmoü.  A peu 
mès  dans  le  même  tcms  ils  envoierent  des 
Députés  à pour  demander  à cet  Etat. 
1,  QiCon  ne  transportât  point  ailleurs  le  Siège 
Epijcopal.  11.  Üi  Con  ne  changeât  point  le 
fieau  Official.  Ilî.  QtCon  ne  fit  point  de  nou< 
kftaux  reglemens  ni  delieligion  ni  autre  i puù^ 
qtu  ce  feroit  contre  leurs  lîbertis  de  faire  des  fia^ 
iuts  ^ des  Réglemens  fans  le  cotsfententent  det 
trois  Etatt  de  Lauf corne  i cbofe  que  jamais  l'Evê- 
que rCaooit  faite.  IV.  Qtdon  fit  les  a&es  est 
Latin  plutôt  qiden  François . puisque  le  Latin 
étoit  plus  cornus  par  tout.  F.  Qu'à  C égard  de 
la  foi , la  Bourgeoifie  avoit  pris  par  deux  fois  la 
réfolution  de  vivre  dans  kantienne  ^ vraie  Re» 
ligion  ; laiffiant  pourtant  la  liherté  düaUe^  écouter 
les  Minijires  , à cetsx  qtù  le  fouhasteroient. 
Concluant  par  prier  LL.  EE.  de  les  laijfer  dans 
leurs  libertés  fpiritttetiés  0*  temporelles. 

Le  mardi  27.  Juin  les  Laufannois 
rent,  que  les  trois  ParoilTes  de  la  Vaux^ 
Lutrin  Fillette^  St.  Saphorin,  concourrut 
fent  avec  eux,  au  fujet  des  changemens. 
que  les^m/o«r  projettoient  de  faiie.  Ils  eu- 
rent une  conférence  enfembh  à Laufanne  et 
jour  là,  & convinrent  d’envoïer  des  Dépu> 
tés  à Berne,  pour  faire  des  répréfentations 
fur  ce  fujet.  . On  en  vint  à une  négotîadon 
amiable,  qui  aptM avoir dûré quelques moX 

l't 
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fe  termina  enfin  avec  douceur  ï la  fads&dlîotl 
des  parties  lè  i . Novembre  i ç 35 

Le  Bernois  accordèrent  aux  Laudanums  • 
haute,  ba{Te.&  moïenne  Jurisdidlion,  pour 
les  afiTaires  Civiles  & criminelles , fur  toutes 
les  terres,  qui  dépendoient  de  la  Ville,  & 
^ font  dans  le  Bailliage , excepté  les  quatre 
ParroiJJes  de  la  Vaux  & le  Oiâteau  d*Ouchi  ; 
fe  réCervant  la  Souveraineté  & les  Droits  do 
régale,  comme  le  Droit  de  faire  grace,  les 
Droits  de  monnoïe , d’appel  & de  guerre. 
Il  fut  réglé  en  même  tems  ^ que  les  appels 
fe  porteroient  devant  les  Seigneurs  commis  « 
qu’on  envoîeroit  de  Berne  au  Pais  toutes 
les  années  pour  ce  fujet.  Outre  ces  chofes 
les  Bernois  fe  refervérent  l’Evêché , le  Cha- 
pitre, & le  Clergé  de  la  Cathédrale  avec  tous 
les  biens  qui  en  .dépendoient  ; Cependant 
fous  la  réferve  des  droits  d’autri,  aux  quels 
ils  ne  vouloient  pas  déroger.  Cet  autrui 
étoit  l’Evêque,  & ceux,  à qui  on  enlevoit 
les  rentes  & Tufiifruit  d’un  Capital,  qu’on 
ne  leur  a jamais  rendu  Ils  cedérerent , 8c 
abandonnèrent  aux  Laufannois  tous  les  autres 
biens  d’Eglife.  Sçavoir.=  i-  Les  deux  Cou- 
vents d'hommes  Jttués  dans . la  ViUe  i celui  des 
Cordeliers , appelié  de  Saint  François , ^ cehn 
de  la  Madelahte  , qui  étoit  aux  Dominicains, 
2.  Les  cinq  Eglifes  Paroi£iales  de.  la  Ville.  S. 
Pierre,  S.  Paul,  S.  Etienne,  S.  Laurent 
Ste.  Croix  en  ÇEglife  Cathédrale.  3..  Quatre 

Couvens 
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Couvens  fitués  hors  de  la  Paille  I Scavoir  le  Pri^ 
euré  de  St.  Sulpice  , pour  le  pojjeder  après  la 
mort  de  PAbbé  de  Bonmont.  ü abbaïe  de  Mon- 
theron , de  P Ordre  de  CiteatiX.  Celles  des  Reli- 
gteufes  de  Belles»vauXt  P Hofpîce  de  Ste  Catheri- 
ne  dans  le  Boar  dti  Jorat.  '4.  Enfin  le  vieux^ 
Evêché , ^ quelques  fermes  dans  le  même  Bois* 

Le  Bernois  firent  ces  conccffions  aux  . 
Bourgeois  de  Laufanné  fous  ces  deux  con. 
ditions.  i.  QtPils  pouriiohroient-dé  Minijtres  - 
toutes  les  E^lfjes,  qui  dépendoimt  de  Ces  Cures' 

^ de  ces  Maifons  Religieufes.  2.  Q^ils  dow- 
mr oient  une.  penfion  viagère  à tous  les  Religieux 
^ Religieufes,,  qui  embrajferoient  la  Réforma*  V' 
tion.  Les  Bernois  promirent  en  même  tems; 
qu’après  la  mort  des  Chanoines  & desautres' 
Ecclefiaftiques  de  la  Cathédrale , ils  pourrô- 
ient  encore  feire  quelque  nouvelle  largellé  à 
la  Ville  de  Laufanné, 

Le  Capitaine  QmUamne  S Arfent  , dont 
on  a déjà  parlé  ci  devant,  n’aiant  pas  pû' 
parvenir  à fe  faire  païer  des  arrérages,  dont 
on  avoit  fait  la  liquidation  dans  la  Diette'  de' 
Baden  en  préfence  des  Ambafladeürs  du 
Roi,  & piqué,  qu’on  lut  retint  des  fommes, 
qui  lui  paroilfoient  être  fi  légitimement  dues, 
le  retira  en  Alface,  dans  le  dcflein  de  trouver 
une  occafion  de  fe  faire  juftice  lui  même. 

Il  fe  faufila  avec  la  Noblefle  du'  pa'is , Sè 
apprit  bien- tôt,  qu’un  parent  de  François  T, 
étudioit  à Bâle.  Il  épia  le  moment,  que  cq 

jeune 
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jeune  Seigneur  fortoit  de  la  Ville  Sc  l’âîâüt 
attaqué  » il  lui  tira  un  côup  de  piilolet  • dont 
il  le  tua»  Arfent  fe  fàuvà  eti  Lorrcùm  • Sc 
le  Roi  obtint  du  Üuc  de  pouvoir  le  ^ire 
îaiiir.  ArÇmt  en  étant  averti , crût  fe  fous 
traire  à la  juile  vengeance  de  Françoü  L 
en  fe  déguifant,  Sc  en  évitant  de  paroitre  en 
public  ; mais  les  gens  du  Roi  aiant  trouvé 
moien  de  corrompre  Ton  valet  à force  d*ar- 
^nt,  et  malheureux  leur  livra  fon  maitre» 
On  lui  fit  fon  procès  comme  à un  aififfîn  ; 
& il  eut  la  tête  tranchée  en  Trifie 

efifet  des  fervices  étrangers,  qui  ont  tant 
inquiété  le  Corps  Helvétique , s’écrie  Stetier» 
^3$  HL  voulant  enlever  les  obilacles» 

qui  pouvoient  arrêter  la  tenuë  du  Concile, 
qu’il  avoit  indiqué  à Ficence , Crut,  qu’il 
étoit  important  de  réconcilier  l’Empereur 
& le  Roi  de  France,  dont  les  divifions  nui- 
foient  beaucoup  aux  intérêts  de  l’Eglife. 
A cet  effet  il  envoïa  les  Cardinaux  Cbrijlopble 
Jacobatü  & Renaud  Carpi  pour  moienner 
cette  affaire,  & l’on  obtint,  que  ces  deux 
Princes  auroient  une  entrevue  avec  le  Pape 
à Nice  en  Savoie,  Raid  III.  s’y  rendit  lé 
dix  huitième  du  mois  de  Mai.  Le  vint- 
huitiéme  fui  vaut  l’Empereur  fe  rendit  k 
FiÜe  branche , qui  appartenoit  au  Duc  de 
Savoie,  & quelques  jours  après  Françou  L 
fe  trouva  à Villeneuve  avec  la  Reine  fon 
^pouie.  Ce  qq’il  y eut  de  particulier  dans 

cette 
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cette  entrevue  c’ell,  que  les  deux  Princes  ae 
fe  virent  point.  Iis  virent  en  particulier  le 
Pape,  & traitèrent  avec  fui  féparément  ; 
Fatd  lIL  portant  la  parole  de  part  & d’autre 
pendant  tout  le  tems  que  la  négotiation 
dura  Avant  que  de  parler  d’alFaires  on  fe 
rendit  des  civilités  réciproques 

On  ne  fçauroit  difeonvenir,  que  Charles 
V.  & Françoà  L n’aient  été  de  grands  Prin- 
ces. Mais  fl  l’on  ofe  le  dire , cette  gran- 
deur s’eft  bien  avilie  par  la  haine , qui  pa- 
roiffüit  entre  ces  deux  Monarques  ,*  jus’ques 
là  que  le  ïloi  de  France  donna  à l’Empereur 
un  cartel  de  défi,  par  lequel  il  appelloit 
Charles  en  duel  pour  réparation  de  l’in- 
jure, qu’il  avoit  reçue,  en  apprenant  que 
rEmpeceur  s’é'oit  vanté  en  préfence  de  tou- 
te fa  Cour,  que  deux  ans  auparavant  il  avoit 
dit,  en  parlant  au  premkr  préfixent  de  Grenoble 
Atnbajfadeur  du  Roi  de  France , qu'il  étoit  prés 
de  viiider  feul  à feul  fa  querelle  avec  Sa  Majefié 
très  Chrétienne  , ^ qu'il  était  fur  pris  de  ce  que^ 
faifant  une  fi  haute  profejfion  de  générofité,  elle 
n'avoit  point  accepté  le  défit  ^dlil  lui  avoit  fait 
alors.  Mais  le  Prélîdent  interrogé  fur  ce  fu- 
jet,  répondit  politivement  : Que  l'Empereur 
ne  lui  avoit  jamaà  tenu  de  pareils  difeours , ^ 
que  quand  il  P aurait  fait , il  ne  fe  ferait  pas 
chargé  d'en  porter  la  parole  à fon  maître  t Sa 
JUajefié  Impériale  diant  un  Ambaffadeur  en 
France  t à qui  elle  en  pouvait  donner  P or  dre»  ^ 
TomeFUL  Ce  Fran. 
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François  I.  pour  le  jultifier  de  ces  repro^  • 
ches , fit  venir  l’Ambaffkdeur  de  l’Empereur» 
fe  plaignit  hautement  des  difcours  de  Ion 
maître , & lui  préfenta  un  billet , qu’il  le 
chargea  de  lire , & de  rendre  à l’Empereur* 

Sur  ce  que  l’Ambaffadeur  refufa  l’un  & 
l’autre,  le  Roi  lui  en  fit  faire  la  leâure.  Cet 
Ambaffadeur  étoit  Nicolas  Perrenot  de  Gra»- 
veîle  d’une  famille  peu  confîdérable  de  Franm 
che-  Comté , mais  homme  de  tête , & d’une 
grande  étendue  d’efprir. 

L’écrit  contenoit  en  peu  de  mots  fa  jufti- 
fication  fur  le  reproche,  que  l’Empereur  lui 
fàifoit  d’avoir  manqué  à la  parole,  & de 
n’être  point  homme  d’honneur  ; c’étoit  un 
Cartel  de  défi,  par  lequel  il  appelloit  Char- 
les V.  en  duel  pour  avoir  réparation  l’épée 
à la  main  , de  l’injure  qu’il  avoit  reçue;  & 
fur  le  refus  que  fit  Granvelle  de  s’en  charger» 
parce  que  fon  Ambaffade  étant  finie,  lln’îa?- 
voit  plus  de  caradére  , il  envoia  l’écrit  par 
un  Héraut  d’armes , qui  le  remit  à l’Empe- 
reur à Falladolid. 

Charles  aïant  reçu  ce  Cartel  l’accepta,. 

& fans  trop  penfer  à ce  qu’il  étoit  conve- 
nable de  faire,  il  crut,  que  fon  honneur 
l’engageoit  non  feulement  d’accepter  le  défi, 
mais  encore  d’envoier  un  Cartel  de  fa  part 
au  Roi  de  France,  il  choilit  pour  le  por- 
ter un  nommé  de  Bourgogne , \omme  ég^ 
lement  habile  dans  les  aruus  & dans  la  né- 

gotia- 
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gotîation.  Ce  Cartel  contetioit  uiî  récit  dit 
Traité  de  Madrid , & les  réponfes  qu’il  avoit 
faites  au  premier  Préfident  de  ^ourdeaux* 

11  y difoit  i que  François  I.  en  avoit  fort  mat 
agi  à J'on  égard  , jusqu'à  le  traiter  de  pédant , 
parce  qu'il  avoit  cité  les  loix  pour  décider  unt 
ajfaire  d'honneur,  li  marqua  pour  le  lieu 
du  combat  une  petite  île  que  forme  la  riviè- 
re qui  pafle  à Fontarabie*  Bourgogne  por- 
teur de  ce  Cartel  de  défi  étant  arrivé  auprès  , 
de  François  I.  , Ce  Prince  lui  donna  audi- 
ence fur  un  échaffaut  dreffé  dans  la  gran- 
de fallc  du  Palais.  vé*u  de  Tes  habits  Roïaux, 
accompagné  de  fes  Princes,  & en  préfence 
de  tous  les  Ambafl'adeurs  qui  étoient  à ià 
Cour* 

Aufli  tôt  que  Bourgogne  parut  à l’audi- 
ance  , le  Roi  l’arrêtant  tout  court,  lui  dit: 
Qii'il  lui  donnât  feulement  la  fü)  été  du  champ 
de  bataille  ^ non  autre  chofe.  Le  Héraut  ré- 
plicar  Qu'il  ta  portait  f & qtdii  lui  dirait  eû 
ntèmetemSf  ce  que  l' Empereur  lui  orvoit  commun- 
dé  de  dire , mais  le  Roi  réparti,  qu'il  ne  voulait 
que  la  fUreté  ^ l' affignation  du  lieu  fans  outré 
raifonnement  : & aufli  tôt  il  fe  retira  dans  une 
autre  chambre.  Bourgogne  en  le  fuivant  lui 
dit  I Que  fi 'Sa  Majefié  ne  voulait  pas  l'entendre^ 
il  pourrait  difficilement  lut  donner  un  Cartel  t 
lui  défigner  un  lieu  • Qu'il  l'ajfüroit  d'avoir  un 
écrit  , qui  t'en  informerait,  QiCil  eut  donc  la 
honté  de  le  recevoir , puis  que  c' était  par  ces  pa<^ 

Ce  2,  rôles 
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foieSt  qtCH  devait  le  lui  apprendre.  Qt^à  fort  ttati 
H ne  pouvait  [séparer  ce  qui  était  fuperflu  tPavec 
ce  qui  était  nécejfaire.  Qu^avfc  la  même  liberté 
que  fan  Héraut  avait  eue  en  Efpa^ , il  lui  fUt 
permis  de  faire  fa  charge , ou  qti^on  lui  donnât 
un  aBey  qui  fit  connaître  comment  les  chofes 
s*étoient  pajfées.  Ce  dernier  article  lui  fut  ac- 
cordé On  lui  donna  fon  congé  & un  fauf- 
conduit  pour  s’en  retourner,  mais  Bourgogne 
pour  mieux  juilifîer  fon  voiage  & l’honncuü’ 
de  Charles  V.  fon  makre,  follicita  durant 
trois  ou  quatre  jours  un  des  ^voris  du  Roi 
pour  lui  faire  avoir  audiance,  proteRant  de 
nouveau  que  fon  écrit  marquoit  le  lieu  du^ 
combat , que  le  Roi  devoit  le  recevoir , ou 
lui  accorder  la  permiflion  de  publier , que 
fi  le  combat  n’étoit  point  exécuté , c’étoit 
par  la  faute  de  Sa  Majcfté.  Le  favori  lui 
répondit  : jQue  fa  commijjiou  était  faite , qu'àl 
pouvait  s'en  retourner  , que  le  Roi  ne  vouloir 
plus  Ncouter,  ^ que  s'il  pajfoit  outre,  il  le  ferait^ 
pendre.  En  même  tems  il  fit  élever  une  po- 
tence pour  intimider  le  Héraut,  & Pobügeir 
à s’@n  retourner  au  plutôt.  Tel  fut  le  (uccès 
de  ces  défis  mutuels,  qui  ne  fuient , dit 
Mezerai,  que  de  belles  pièces  de  Théâtre», 
qui  ne  fe  terminèrent  qu’à  des  rodomonts*' 
des  de  part  & d’autre. 

Pour  revenir  à l’entrevûé  de  ces  deux 
Princes  avec  le  Pape  Paul  III.  on  entra 
en  fuite  en  négociation,  & quinze  jours.. 

fe 
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fcpalTerent,  fans  qu’on  eut  rien  pu  conclure^’ 
François  1.  s’obûina  à,:  vouloir  pour  prélimi- 
naire , que  l’Empereur  lui  remît  le  Dtidii 
de  Milan^  & Cliarles  V*  n’y  vouloit  confen- 
tir  qu’à  certaines  conditions  que  le  Roi  re- 
fofoit  d’accepter.  Le  Pape  voïant  qu’il  ne 
pouvoitiéüffir  à accorder  oes  deux  Princes, 
penlà  à traviller  pour  lui  même.  Il  tira  pa- 
role du  Roi , qu’il  feroit  réüffiir  le  mariage 
d Antoine  de  Bourbon  prémier  Prince  du  fang 
avec  ViBoWe  Farnefe  fille  du  Duc  de  Parme, 
& Nièce  de  Piml  IIL  i mais  ce  projet  ne 
léüüit  nas.  Enfin  le  Pape  n’aiant  plus 
d'efperance  d’accomoder  ces  deux  Princes, 
il  obtint  néanmoins  d’eux  , qu’ils  confenti- 
loientà  une  Trêve  de  dix  ans,  ce  qui  fai- 
foit  à peu  près  le  même  eflet  que  la  Paix«' 
Cette  Trêve  lut  ratifiée  fur  le  champ  & 
publiée  Aptes  quoi  le.  Pape  aïant  pris  congé 
des  deux  Princes  s’embarqua  fur  les  Galères 
de  France,  & arriva  à Gènes  le  troifiéme 
de  Juillet. 

L’Empereur,  qui  étoit  arrivé  deux  heu- 
res avant  lui , alla  loger  au  Palaù  Doria  » 
bâti  fur  ie  bord  de  la  mer  hors  de  la  Ville, 
©ù  il  fit  reçu , & traité  magnifiquement. 
Le  Pape  & lui  y refterent  cinq  jours,  pen- 
dant lesquels  il  fc  virent  deux  fois  inco^ni- 
& conclurent  entt*r:ux  pluûeurs  affaires 
particuliers.  Enfuite  Paul  ///.  prit  la  rou- 
Êe  de  Rome,  & Charles  V.  s’embarqua  pour 
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VEfpagne»  Mais  le  vent,  qui  paroiflToit  favoi 
rabie,  étant  devenu  contraire  il  fevit  obligé  * 
pour  éviter  la  tempête  , de  prendre  terre 
dans  l’ile  de  Sainte  iKlarguerite.  Ce  que  le 
Roi  François  /. , qui  é toit  pour  lors  à Mar^ 
feille , n’eut  pas  p^us  tôt  appris , qu’il  lui 
dépêcha  un  AmbalFadeur  pour  le  prier  de 
vouloir  fe  transporter  à Mcnrftiüe , affin  de 
s’y  rétablir  des  fetïgues  de  la  tempête,  & 
d’y  attendre  le  vent  favorable.  Cbarlet  ré- 
pondit d’une  maniéré  tr  ès  obligeante  à cette 
civilité,  & s’excufa  fort  fur  ce,  que  le  tems 
le  preflbit  de  s’embarquer.  Il  s’embarqua 
en  effet  auffi  tôt  après  ; mais  une  nouvelle 
tempête  étant  furvenuë  , il  fut  jetté  pour 
une  fécondé  fois  à Aigues  Mortes  Ville  du 
Bas  Languedoc  à deux  lieües  du  Rhène, 

François  I.  fçachant  l’Empereur  dîns 
cette  Ville  . monta  promptement  dans  une 
barque 'légère,  accompagné  à\x  Cardinal  de 
Lorraine,  & de  douze  de  fes  principaux 
Officiers  pour  aller  le  laluer.  Après  s’être 
long  tems  entretenus  enfemble , le  Roi  par- 
tit. Le  Lendemain  au  matin  l’Empereur  fit 
avancer  fa  galère  vers  le  port  de  MarfeiUe, 
où  il  fut-  reçu  en  débarquant  par  la  Reine 
fa  Sœur , le  Dauphin  , le  Duc  dOrUam  , le  , 
Cardinal  de  Lorraine  & d’autres , & à la  por- 
te de  la  Ville  par  le  Roi  lui  même.  Ces 
deux  Princes  avant  le  repas  eurent  une  con- 
férence enfemble  de  plus  d’une  heure , & 

après 
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après  dîner  une  autre  qui  en  dura  deux , & 
à laquelle  la  Reine  aflifta  ; mais  on  ne  fçut 
point  quel  fut  le  fujet  de  leur  converfa- 

L’Empereur  après  cette  entrevue  partit 
-<&  arriva  heureufement  à Barcelone  ^ où  il 
trouva  le  Prince  Philippe  fon  fils  alors  âge 
■de  douze  ans  Enfuite  il  alla  kÆladrid,  ou 
i’imperatrice  e'toit  malade , & des  qu’elle 
lut  pai  fiitement  rétablie  , il  s'en  alla  avec 
•toute  fa  Cour  à Tolède  pour  y tenir  yne 
aircmbiée  des  Etats  , & y traitei  des  fubfîdes^ 
uéceffaires  pour  la  guerre  contre  les  Turcs. 

Le  Roi  des  Romains  Ferdinand  Archiduc 
A'  Autriche  envoïa  fes  Ambaffadeurs  à la  Diet- 
te  de  Baden  pour  demander  au  nom  de 
l’Empereur  fon  frère  un  Corps  de  Troupes 
.au  Qorps  Helvétique.  Ces  Ambaffadeurs 
repréfenterent,  que  les  conditions  de  la  Ligue 
-conclue  entre  le  Pape,  l’Empereur  & les 
'V^initiens  déjà  publiée  à Rome,  étoient,  qu’on 
^quiperoit  une  flotte  des  deux  censgaléresa 
dont  le  Pape  en  fourniroit  trente-fix,  l’Em- 
pereur quatre  vints  deux,  & les  Vénitiens 
autant.  Qii’outre  cela  l’Empereur  arme- 
foit  cent  vaiffeaux  pour  conduire  les  fol- 
dats,  Icsprovifions  & les  armes,  & paie- 
- Toit  la  moitié  de  la  dépenfe.  (^l’il  y au- 
îoit  cinquante  mille  hommes  d’infanterie., 
^'Allemagne  tP Italie,  ^ d^Efpagne,  avec  quatre 
mille  cinq  cens  chevaux  pour  être  tout 
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Î)rêts  au  commencement  du  printems.  Que 
e Pape  contribaeroit  à la  iîxiéme  partie  des 
frais;  Charles  V.  au  tiers,  & les  Vénitiens 
à 1 a moitié.  C^Anàré  Doria  feroit  Généra- 
L'flime  de  toute  la  flotte , & commanderoit 
en  particulier  les  vaiffeaux  de  l’Empereur  , 
Æarc  Grimani  Patriarche  d^Aquilée  ceux  du 
Pape,  & Vincent  Capüo  tx.\XJL  des  Vénitiens^ 
& qu’en  cas  qu’il  y eût  une  Armée  de  terres 
Ferdinand  de  Gonfague  Vice  Roi  de  Sicile  en 
auroit  le  commandement.  Que  de  toutes 
les  conquêtes  qu’on  feroit,  les  Allies  ren- 
treroient  dans  leur  ancienne  pofTeflion  ; 
que  Rhodes  feroit  rendue  aux  Chevaliers  de 
Malthcy  qu’on  céderoit  au  Saint  Siège  quel- 
ques Provinces  confidérables , & que  le 
refte  feroit  partagé  fuivant  la  dépenfe,  qu’on 
auroit  faite.  Les  Ambaffadeurs  ajoùtérent, 
qu’il  efper oient,  que  les  Stujfes  étant  auflî 
membres  de  la  Chrétienté,  fe  laifferoieut 
perfuader  de  fournir  à leur  frais  un  Corps 
de  la  Nation  pour  cette  guerre  , & que 
ces  Troupes  fe  trouveroient  pour  le  plus 
tard  le  quinziéme  de  Mai  à Viejine , d’où  on 
les  conduiroit  en  Hongrie  pour  faire  la 
Campagne  au  bout  de  la  quelle,  on  les 
renvoieroit.  Qiie  les  Villes  Impériales  & 
le  Tréfor  de  l’Empire  étoient  tellement 
épuifés  par  les  grands  frais,  que  cette  guer- 
re coutoit,  qu’il  étoit  impoflible  d’en  tirer 
de  l’argent  pour  foudoier  les  Troupes,  qu« 
le  Corps  Helvétique  accorderoit. 
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Les  Suijfes  s’affemblérent  de  nouveau 
quelque  tems  après  que  cette  propofition  leur 
eut  été  faite;  & ils  répondirent  : Que  Sa 
Æajejlé  le  Roi  des  Romatm  comprenait  fans 
doute  par  lui  même , qiiil  liitoit  pas  de  la  pru- 
dence pour  les  Suijfes  Galles'  avec  pni  de  monde 
dans  des  pais  fi  éloignés.  Qiiainfi  ils  tfperoiem, 
que  le  Roi  ne  trouverait  pas  mauvais^  qiCils 
rejlajfent  chez  eux 

D’ailleurs  il  y avoit  une  conteftation  en- 
tre la  Ville  de  Roihweil  ^ Jean  de  Landen- 
berg  de  Ereitm-Landenberg  an  Schramberg,  qui 
auroit  pu  caufer  quelque  émotion  en  Suijfe^ 
Lcmdenberg  fe  plaignoit  que  les  Rothwiüiens 
l’inquietoient  par  rapport  à fon  Droit  de 
haute  chafle;  qu’ils  avoient  pillé  fon  village 
de  Fulgen,  & qu’ils  avoient  forcé  le  Cabaret, 
dans  la  croïance  de  l’y  trouver  ou  lui  ou 
fes  fils.  Que  de  là  ils  étoient  allé  infulter 
le  Couvent  de  Saint  Brunnen  , où  ils  s’éto- 
icnt  faifî  de  fon  Receveur , qu’ils  avoient 
conduit  en  prifon  à Rothweil , où  après  y 
avoir  rtfté  quinze  jours,  ils  l’avoient  encore 
amandé  quinze  florins  d’Empire  Priant 

les  Cantons  de  vouloir  lui  procurer  une  (’a- 
tisfaclion  , comme  à un  Citoïen  de  Zurich^ 
d’où  il  étoit  natif 

La  Diette  écrivit  fériêùfement  à ceux  de 
Rothweil  pour  les  engager  à finir  cette  maun' 
vaife  affaire  ou  amiablement  ou  par  le  droir  ; 
en  un  mot  de  fatisfeire  Landenierg  comniq 
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il  convenoît*  Les  Rothwiliens  cédèrent  à 
cette  réprefentation  & après  une  négotia- 
tion  de  presque  une  année,  la  chofe  fe  feroit 
calmée  à la  fatisfadion  des  deux  parties,  par 
la  médiation  de  Jfan  Rodolphe  Lavater  Cotu 
feiller  de  'ZjWrich , de  Pierre  im  Hag  Confeiller 
de  Berne , de  Jean  Golder  ancien  Avoter  de 
Lucerne , ^ de  Jofeph  Amberg  Landamman 
de  Schrveitz  arbitres  choifls  , <&  Jean  Tjegler 
Bourgue  Maître  de  Schaffhoufe  Sur-  Arbitre, 
lîles  tils  de  Landenberg , n'y  a voient  point  ap- 
porté d’obftacle. 

Pour  ne  pas  nous  écarter  des  Auteurs 
Suifles , nous  dirons  ici , que  François  Bticer 
entreprit  encore  cette  année  i^^b*de  réunir 
les  Suîjfes  avec  les  Luthériens-  Cette  tentati- 
ve avoit  déjà  été  commencée;  mais  plufîeurs 
difficultés  aiant  empêché  de  la  confommer, 
Bucer  crut  pouvoir  la  reprendre  avec  plus 
de  fuccès.  Il  y eut  donc  fur  ce  fujet  une 
affiemblée  en  Suijfe  dans  le  mois  de  Mars  de 
i’an  1,38  affin  de  délibérer  fur  la  reponfe 
qu’on  feroit  à une  lettre,  où  Luther ^ qui 
avoit  été  confeilté,  déclaroit,  qu’il  ne  pou- 
voit  pafler  l’article  de  la  Cène,  que  les  autres 
vouloient  conferver  ; & qu’il  entendoit  à la 
lettre  ces  paroles  de  JESUS  Chrift:  Ce  ci  fji 
tnon  corpSt  ce  ci  efl  mon  fang.  L’on  ht  venir 
à cette  alTemblée  Bucer  & Capiton  pour  s’ex- 
pliquer, Les  Miniftres  de  Zurich  réprefen- 
leienti  que  Luther  dans  fes  écrits,  & dans 

la 
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* la  ConfeJJîon  X.  Arnhourg  avoit  foutenu  la  pré- 
fence  réelle,  & condamnoit  nettement  l’ooi- 
nion  des  Zmngliem  ; que  ces  écrits  de  Luther 
étant  publics , & les  termes  très  clairs,  ils 
ne  pouvoient  approuver  fa  dodrine  fans  être 
auparavant  affùrés  , quM  avoit  changé  de 
fentiment  , & qu’il  alloit  embralFer  la 
vérité. 

Bucer  étonné  de  cette  objeâion  , répli- 
qua,que  c’étoit  mal  à propos,  qu’on  s’aviloit 
de  la  faire  préfentement , qu’il  y avoit  long- 
tems,  qu’on  fçavoit,  ce  qui  étoit  contenu  dans 
les  écrits  de  Luther  , & que  l’on  n’a  voit 

{)oint  encore  fait  cette  difficulté  dans  tout 
e cours  de  la  négotiation  : qu’à  préfent  fur 
le  point  de  finir  on  s’avifoit  de  la  propofer,  & 
de  renouveller  une  ancienne  querelle  pour 
empêcher  l’Union.  Les  Miniftres  de  Zurich 
répartirent  : que  ce  n’étoit  point  eux  qui 
avoient  follicité  ceux  de  Strasbourg  à fe  mê- 
ler de  cette  négotiation  , que  Bucer  & Ca- 
piton les  étoient  venus  trouver,  & les  avo- 
ient aflurés  , que  le  fentiment  de  Luther  fur 
l’Euchariftie  s’accordoit  avec  le  leur  , s’ils 
vouloient  dreffer  une  confeffion  de  foi,  qui 
contînt  leur  fentiment , & le*s  conditions 
fous  lesquelles  ils  failoient  leur  accord  pvec 
Luther  \ qu’ils  avoient  drelTé  cette  confeffi  ui 
à B/î/e,  & qu’ils  s’étoknt  nettement  expli- 
qués fur  la  Cène;  que  fi  eût  approu^ 

vé  cette  confeffion  de  foi , il  n’en  eût  pa^ 

fallu 
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fallu  davantage  pour  raccommodement  ; 
qu’au  contraire  Bucer  leur  avoit  apporté 
d’autres  articles  de  IVittembeyg , & les  avoit 
prié  de  les  figner , qu’ils  avoient  promis  de 
le  iaire  , pourvu  que  Lttihtr  approuvât  les 
explications , que  Bucer  y donnoit  ; qu’en- 
fiti  ils  avoient  envoié  une  déclaration  de 
leurs  fentimens  à la  quelle  ils  étoient  réfo- 
lus  de  s’arrêter , & qu'ils  ne  vouloient  rien 
approuver  de  nouveau  ni  d’obfcur.  Le 
lendemain  Bucet  fit  un  long  dilcours  pour 
montrer,  qu’il  n’y  avoit  que  des  différences 
d’expre liions  entre  les  fentimens  de  Luther 
& de  Zwmgle  fur  la  Cène  « & répéta  à peu 
près,  ce  qu’il  avoit  dit  dans  les  conférences 
avec  Melandjton  avant  l’accord  de  PVittem» 
berg  ; mais  ceux  de  Lurich  perfiftercnt  toû« 
jours  à dire,  qu’ils  s’en  tenoient  à la  confel- 
fion  de  Bàle , & à la  difpute  de  Berne  : que 
les  termes,  dont  Luther  s’éloic  toujours  fervi, 
étoient  bien  différens  de  ce,  qu’ils  penfoient, 
qu’on  ne  pouvoit  expliquer  leur  opinion 
d’une  autre  maniéré  fans  lui  faire  violence, 
parce  que  les  termes  en  étoienti  clairs,  <& 
fans  ambiguité  ; & qu’il  n’étoit  pas  jufte 
d’ajouter  plus  de  foi  au  rapport  de  Bucer, 
qu’a  la  déclaration  de  Luther  même,  qui 
s’exprimoit  d’une  maniéré  à faire  croire,  qu’il 
n’avoit  pas  les  mêmes  fentimens  qu’eux  fur 
la  Cénej  qu’à  la  vérité  il  avoit  nommé 
dans  fa  dernière  lettre  Bucer  & Capiton  pour 
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fes  interprètes,  mais  qu'il  étoit  à craindre 
que  dans  la  fuite  il  ne  les  accufât  d'avoir 
cru  trop  facilement,  &de  s’être  trop  avan- 
cés; ou  qu’il  ne  voulût  pas  approuver  la 
déclaration  qu’ils,  donnoroient.  Ënfuite  ces 
Miniftres  SuilTes  entrèrent  en  matière  avec 
Buctr , & tirent  un  long  difeours  pour 
prouver  que  ces  paroles  : Ce  ci  ejî  mon  Corpr,- 
étoient  figurées,  que  l’Union  facrainentel- 
le  du  Corps  de  JEfus-Chrift  avec  le  pain 
ne  conlilloit,  qu’en  ce  que  le  pain  fignifie 
le  Corps,  que  le  Corps  de  JESUS  Chrift. 
eil  en  effence  à la  droite  de.  fon  Pere,  & 
d’une  maniéré  fpiriiuelledans  la  Cène  C’dt 
tout  ce,  que  Bucer  tira  d’eux.  La  difpute 
continua  enfuite  fur  la  quetlion,  fi  la  pré- 
fence  de  JESUS  Chtift  dans  la  Cène  étoit 
miraculeulc.  Luther  avoit  dit  dans  la  der- 
nière lettre , que  cette  préfence  étoit  inex- 
pliquable,  & que  c’étoit  un  effet  de  la 
toute  puiflTance  de  DIEU.  Le  Miniftres  de 
Zurich  ne  reconnoilfoient  point  de  miracle 
dans  la  Cène,  & foutenoient.  qu’il  étoit  a»fé 
de  dire  de  quelle  maniéré  JEfus  • Chrift  y 
étoit  préfent  fpirituellement  en  vertu  & en 
efficace. 

On  preffa  Bucer  figner  les  articles» 
dont  ils  étoient  convenus  : il  demanda  du. 
tems  & au  lieu  de  le  faire , il  dreffa  un  long 
écrit  en  forme  de  procès  verbal  de  co 
qui  s’étoit  dit  de  .part  & d’autre , qui  futij 
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dés  approuvé  par  raffemblée.  Le  Chtmceîitr 
de  Zurich  craignant,  que  la  dil'pute  n’allât 
plus  loin , & ne  finît  pas  fitôt , s’addreffa 
d’abord  aux  Miniftres  Suiflcs , & leur  de- 
manda: s'ils  croioimt,  qu'on  reçoit  le  Corps  ^ le 
de  JEfiis  Chriji  dans  la  Ùéne.  Ils  répon- 
dirent, qtiils  le  croioient.  Puis  fe  tournant 
vers  Bsscer  & Capiton , reconnoijfé*-  vous  , leur 
dit  il , (jue  le  Corps  ^ le  Sang  de  JEfus  Chriji 
eji  reçu  dans  les  âmes  de  jidéles  par  la  foi  @ 
pur  l'efprit.  Ouù  répondirent  ils , nous  le 
croions , ^ nota  en  faifons  profejjion.  Le 
Chancelier  dit  alors;  à quoi  bon  toutes  vos 
difputes  quijduresit  depuis  s trou  jours  t'  Les  Mi- 
niftres de  Zurich  ajoutèrent,  qu’ils  n’avoient 
point  d’autre  doélrine , que  celle  qu’ils 
avoient  exprimée  dans  leur  confeflion  de 
foi , & dans  leur  déclaration  ; Ceux  de 
Strasbourg  leur  proteftérent,  qu’ils  ne  vou- 
loient  pas  les  obliger  à rien  recevoir,  qui  y 
fût  contraire,  encore  moins  détourner  per- 
fonne  de  cette  doctrine. 

Sur  ces  déclarations  on  convint  de  part 
&;  d’autre,  qu’on  feroit  une  reponfe  à Lu- 
ther , & deux  jours  après  elle  fut  lue  dans 
l’alfemblée.  On  y voit  les  précautions  donc 
les  Miniftres  SuilTes  fc  fervent  pour  faire 
connoitre,  qu’en  fe  réunifiant  avec  Luther, 
ils  avoient  toujours  les  mêmes  fentimens* 
fur  la  Cène;  puis  qu’ils  déclarent:  Qu'ils 
nitoimt  entrés  dans  çette  Union,  qu' après  avoir. 

été 
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été  ajjure,  par  Bucer  ^ par  Capiton  , que 
Luther  approuvoît  leur  confejjlon  de  foi  de  Bâle, 
^ l'explication  qui  l'avait  fuivie;  & fur  ce 
qu’il  leur  a voit  déclaré,  que  JESUS  Chrift 
étoit  à la  dioite  de  fon  Pere  , qu’il  ne  de- 
fcendoit  en  aucune  maniéré  dans  la  Cène, 
& qu’il  n’admettoit  aucune  préfence  de  JE. 
fus  - Chrift  dans  l’Euchariftie,  ni  aucune 
menducation  différente  de  celle  qui  fe  fait 
par  la  Eoi  Chrétienne , ils  y declaroient,  que 
le  Corps  & le  Sang  de  JEfus  Chrift  étoknt 
reqûs  & mangés  dans  la  Cène,  mais  feule- 
ment en . tant  qu’ils  étoient  vraiment  pris 
& reçus  par  la  Foi^,  & qu’ils  ne  vouioient 
en  aucune  maniéré  fe  départir  de  leur  con- 
feffion  de  Foi  & de  leur  déclaration.  Que 
Luther  n’âimt  point  d’autre  fentiment  , ils 
fe  fcroîent  une  extrême  joie  de  vivre  en  paix 
& en  Union  avec  lui,  de  maintenir  cette 
concorde , & d’éviter  tout  ce  /qui  la  pour- 
loit  troubler. 

Cette  lettre  eft  datée  du  quatrième  de 
Mai  & dans  le  mois  de  Juin  Luther. 

y répondit  en  termes  généraux,  en  kuc 
mandant,  qu’il  étoit  ravi  d’apprendre  qu’ils 
vouluffent  conferver  l’Union  & approuver 
fon’' écrit;  qu’il  y en  avoit  encore  quel- 
ques uns  parmi  eux , qui  lui  étoient  fafpedsj; 
Mais  qu’il  les  tolereroit  autant  qu’il;  fcroit 
capable  de  le  faire  pour  le  bien  de  la  paix* 
qu’il  vouloit  entretenir  entt’eux  & lui.  Oi^ 
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lit  dans  Stetler  la  rëponfe  que  les  Bernois 
firent  à la  lettre  de  Luther.  Elle  eft  conçuë 
dans  un  ftile  d’antouliasme&  très  bien  ac- 
comodée  à la  façon  de  penfer  de  ce  iiécle- 
là. 

Cependant  Calvin,  qui  étoit  toujours  à 
Gemve,  où  il  enfeignoit  la  Théologie,  aiant 
fait  un  formulaire  de  Foi  & un  Caté;.hifme, 
les  fit  recevoir  dans  celte  Ville,  Il  trouva, 
dabord  de  la  difficulté  à faire  recevoir  tout 
ce,  qu’il  propoi’oit:  foit  par  timidité,  foit 
par  d'autres  motif;.  La  plupart  de  fes  Col- 
lègues füioient , & fa  nouvelle  Eglife  alloit 
périr,  s’il  n’eût  pas  été  feçouru  par  Farel  & 
un  nommé  Couraud,  homme  entreprenant, 
que  les  difficultés  rendoient  encore  plus 
hardi.  Ils  s’unirent  donc  tous  trois  pour 
engager  les  Magiftrats  d’affcmbler  le  peuple 
& de  lui  faire  abjurer  le  Papifme,  en  l’ob* 
ligeant  de  jurer  qu’il  obferveroit  les  articles 
de  dodeine  tels,  que  Cahm  les  avoit  dreffés. 
Cette  propolîtion  trouva  des  obftacles  On 
croLoit  voir  bien  des  inconveniens  dans  ce 
ferment,  & ce  que  Calvin  avoit  entrepris' 
pour  réunir  les  efprits  , les  divifa  davanta- 
ge ; mais  l’autorité  l’emporta  enfin.  Le  fer- 
ment fut  fait,  & prêté  par  les  Migiflrats^  & 
par  le  peuple,  qui  tous  jurèrent  d’obferver 
le  formulaire  de  Foi  dreffé  par  Calvin. 

Qjielqnes  Anabaptiftes,  qui  fe  trouvoient 
à.  Genève,  travaillèrent  à décrier  fa  doddne; 

mais 


Digitized  by  Googl 


DIS  S TJ  I S S B èr  4Î7 
mais  il  obtint  une  alTemblée  publique  dans 
laquelle  il  les  combattit  avec  fuccès , & les 
réduifît  au  lîlence.  Il  réfuta  auflî  Pierre 
Carolit  comme  on  l’a  dit.  Calvin  voiant 
que  la  Réformation  des  dogmes  n’avoit 
point  ôté  toute  la  corruption  des  mœurs 
qui  régnoit  dans  Genève  , ni  l’efprit  fadtieux 
qui  a voit  tant  divifé  les  principales  familles, 
il  déclara , que  vû  l’inutilité  de  fes  remon- 
trances, on  ne  pouvoit  point  célébrer  la 
Cène  pendant  que  ces'  désordres  fubfifte- 
roient  Dans  le  même  tems  apprenant  qu’il 
y avoit  beaucoup  de  fes  fedtateurs  en  France, 
qui  connoilToient , difoitil,  la  vérité  de  fa 
dodlrine,  mais  qui  fe  flattoient,  qu’il  fuffiJ 
foit  de  la  croire  bonne  intérieurement , & 
d’obferver  au  dehors  toutes  les  pratiques 
de  la  Religion  Catholique,  il  écrivit  fur  ce- 
la deux  lettres , l’une  adreflee  à Nicolair  dit 
Chemin , dans  laquelle  il  traitoit  de  la  fuite 
de  l’idolâtrie,  l’autre  ^Gérard  Ronjjel,  Ahhi 
de  Clerac,  contre  le  Sacerdoce  Papiftique. 

Cependant  un  Sinode  du  Canton  de  Ber^ 
ne  fut  la  caufe  de  la  deftrudtion  de  l’autorité 
de  Calvin  dans  Genève.  Cette  afftmblée  avoit 
décidé.  I . ne  ferviroit  point  de  pain  levé 
dans  la  Cène.  2,  Qu'il  y auroit  dam  les  Egli- 
Jes  des  fonts  baptijmaux.  3,  Que  l'on  célébrer  oie 
les  jours  de  Fêtes  anjjî  bien  que  le  Dimanche^, 
Calvin , à qui  ces  dédiions  ne  plurent  pas 
déclara,  qu’on  ne  pouvoit  s’y  foumettre,  & 
Tome  FllL  D d de.. 
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demanda  qu’avant,  qu’on  les  reçût,  on  lus 
accordât  d’être  entendu  avec  Tes  Collègues 
dans  un  Sinode,  qui  devoit  être  tenu  à 
Zurich , & par  provifîon  il  voulut,  qu’on  fe 
fervît  de  pain  levé  i qu’on  ôiât  des  temples 
les  fonts  baptismaux  , & qu’on  abolit  tou- 
tes les  Fêtes  à la  réîerve  des  Dimanches^ 
L’entêtement  de  cet  homme  fit  Ouvrir  les 
yeux,  on  aflembla  le  Confeil  Général,  de 
Genève,  & ceux,  qui  étoient  Magiftrats  alors, 
s’unilTant  aux  Chefs  des  hidions,  il  y fut 
ordonné , que  Calvin , Farel , & Coiiraud  , 
fortiroient  de  la  Ville  dans  deux  jours  , 
pour  n’avoir  pas  voulu  célébrer  la  Cène 
félon  le  réglement  du  Canton  de  Berne.  Cet 
Ordre  fut  lignifié  à Calvin , qui  dit  : Qite 
s^il  avait  fervi  les  hommes , il  fe  crosroit  mal  ré- 
compenfé,mais  qt^il  avait  travaillé  pour  m maître^ 
qui  accorde  toùpurs  à fes  ferviteurs,  ce  qu'il  leur 
a une  fois  promis.  Ainfi  Cfis  trois  Chefs  de 
• l’erreur  fortirent  de  Genève  ; & Calvin  fe 
retira  à Strasbourg , où  Bucer  & Capiton  le 
reçurent  avec  joie,  lui  donnèrent  des  mar  • 
ques  de  leur  ellime,  & obtinrent  pour  lui 
des  Magiftrats  la  permiffion  de  fonder  une 
Eglife,  dont  il  fut  le  premier  Miniftre,  outre 
qu’il  fut  encore  nommé  Profeffeur  en  Théo- 
logie, Farel  fe  retira  à Neufcbâtel,  mais  on 
ne  dit  pas^  ce  que  devint  Couraud, 
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LÊ  Duc  de  Savoie  avoit  engagé  le  Pa$i 
de  Vatià  pour  cent  cinquante  mille 
écùs<  Les  deux  Villes  de  Berne  & de 
Fribourg  dégravérent  cette  fomme  auprès 
de  ceux»  à qui  elle  étûit  dûé»  Les  Bemoà 
comme  aiant  conquis  plus,  de  Païs,  que  les 
Frihourgeoü  s’engagèrent  àpaïer  cent  vint 
mille  écus,  & ces  derniers  fe  chargèrent  dès 
autres  trente  mille,  non  compris  cependant 
ce  qtieie  Duc  devoit  en  particulier  aux  deux 
Républiques , ce  qui  hit  ef&cé  par  cette 
conquête»  n’étant  pas  naturel  que  ce  Prince 
en  perdant  Ton  Pais , eût  encore  été  obli- 
gé de  paier  Tes  dettes  à ceux,  qui  l’avoient 
pris.  Les  deux  Villes  eurent  quelques  con- 
teltations  enfemble  au-  Cujet  du  Comté  de 
Gruîéres  de  Vevei,  de  Faimie^  & de  i?o- 
inainmUier\  mais  elles  furent  amiablement 
terminées  fuivant  les  Abfcheids  de  ce  tems- 
îà,  aux  quels  on  iè  rapporte.  Après  cet 
arrangement  les  deux  Etats  fe  garantirent  ré- 
ciproquement leur  conquête,  qui  eft  de- 
venu ë une  acquilition  jufte  par  un  poflef- 
Loire  de  deux  cens  douze  années , fondé 
fur  le  Droit  de  Conquête , comme  le  PeYe 
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^Orléans  le  diftingue  fçavamment  dans  fbîî 
Hijioire  des  Révolutions  d' Angletere. 

Il  y a quantité  de  Nobleffe  dans  le  Fats 
de  Vixnd  \ les  familles  les  plus  diftinguées , 
& qui  fubfiltent  encore  dans  la  partie,  qui 
apartient  aux  Yrihourgtoù,  font  les  de  Mait^ 
lardoz  » de  Fivat , de  Mu  fi  ^ de  V -vay, 
La  maifon  de  Vevay  n’eft  pas  la  maifon  de 
ViveYs  ; celle  ci  prend  fon  origine  dans  la 
Neuchtlandie , & la  première  elt  du  Fais  de 
raud  ; mais  l’une  & l’autre  font  d’une  an- 
cienne Nobleffe.  C’eft  par  erreur,  qu’on  ne 
les  a pas  diftingué  dans  le  Tome  1.  page  1 1 6. 
Les  de  Maiüardoz  & de  Fivat  peuvent  en- 
trer dans  l’Etat,  & participer  au  Gouverne- 
ment de  la  République. 

Dans  le  Fais  de  Vauà  Bernois  fublîftent 
encore  les,  de  Blonay  dülüens  , de  Cerjat , de 
Sénarclens , de  Gtimoem , de  Treytorrens , de 
'Metral,  de  la  Porte  ^ alliés  à la  maifon  de 
Portugal,  d'Auhonne,  deBudé,  de  Cr ouzos,  de 
Gingins,  de  JojfrcQ),  Je  Loitys,  de  Manlkh  qui 
preten^tut  être  illus  de  Manlim , dit  F ulfo  , 
à qui  le  Sénat  Romain  refufa , l'honneur 
du  Triomphe,  après  avoir  vaincu  les  Pifi^ 
diens  & les  Galates , parce  qu’il  leur  avoit 
déclaré  la  guerre  de  fon  propre  mouvemenr; 
de  Martines , de  Potier  , de  Praroman  , de 
Sacona  j , de  Saujfure,  ^ de  TaveL 

Les  de  Tavel,  de  Gingins,  de  Gumoenr , 
ie  Manlich,  ^ de  Saconaj  font  Citoyens  de 
. . Berne 
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Bane,  & peuvent  être  admis  au  Gouverne- 
ment. Les  de  Lmtulm  de  Berne  fe  rangent 
au  nombre  des  defcendans  de  Lentulus^  qui 
font  une  i branche  de  la  famille  des  Corne^ 
item  de  Rome» 

On  trouve  dans  Stetler  un  trait,  que 
Spon  paffe  fous  filence  ; fçavoir  que  Frmçok 
i.  fit  propofer  aux  Genevoü  par  Montebenu, 
que  s’ils  voiiloient  mettre  leur  Ville  fous  fa 
pioteâion  Roiale , il  les  conferveroil  dans 
le  libre  exercice  de  leur  Religion , que  ce 
Pxince  feroit  fortifier  Genève  à fes  frais  ; qu’il 
leur  accoideroit  annuellement  deux  foires, 
& qu’il  donneroit  penfîon  à ceux),  qui  fe 
dédareroient  bon  François*  L’Etat  de  Bet  - 
me  aiant  eu  vent  de  cette  propoûtion , dé- 
puta Jean  Françoisl  Natgtieli  Tréforier,  & 
JoJfe  de  Dieshach , pour  aller  repréfenter  aux 
Genevois  les  conféquences  d’un  pareil  enga- 
gement, s’il  devoit  avoir  lieu,  & pour  les 
«xhorter  à fe  rappeUer  les  Traités,  qu’ils  avo- 
ient  faits  enfemble*  .Ces  Députés,  qui 
craignoient  pour  le  Pais  conquis,  combatti- 
rent éloquemment  tous  le  avantages,  que 
le  Roi  de  France  faifoit  propofer  par  Mont- 
chenu  ; & les  Genevois  s’appercevant  de  la 

délicatelTe  du  pas,  qu’on  leur  confeilloit  , 
et  fièrent  de  l’écouter. 

Lamet  de  Boirigaut  AmhaJJadeur  de  Franm 
ce  arriva  à Berne  , & vqulut  faire  com- 
prendre à cette  République , que  la  négo- 
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^atioq  J que  Montchenu  devoit  avoir  enta  tuée 
avec  les  Genevois^  n’étoit  point  arrivée  du  con- 
fcntcment  de  Sa  Majefté,  qui  en  avoit  une 
parfaite  ignorance  ; qu’au  contraire  le  Roi 
fon  maitre  n’avojt  poin*"  de  plus  finçére  de- 
jirque  de  bien  vivre  avec  l’fitat  de  Berner 
comme  il  pouvait  en  donner  une  vraie  af- 
fûrançe  de  fa  part 

Ce  Miniftre  demanda  enfuite  une  Co-. 
pie  de  la  propofîtion  de  Montchmu , qui  lui 
rat  expédiée  : & quelques  jours  après  aiant 
de  nouveau  paru  par  devant  les  Deux 
Cens , il  demanda  au  nom  de  fon  maître  à 
TEtat  de  vouloir  cautionner  le  Roi  pour 
la  fon^me  de  cent  mille  écus  ; iVow  ^as , 
dit  il  i que  ce  Prince  eût  befoin  argent , tnati 
uniquement  potar  prévenir  par  le  moien  de  cette 
fomme  les  intrigues  , qu^on  faifoit  contre  les 
intérêts  de  fa  Couronne.  \Lamet  préfenta  la 
Duchejfe  de  Longueville  pour  caution  fous 
^arriére  cautionnement  du  Comté  de  Neuf- 
châte{.  Les  ne  crurent  pas,  qu’il  leur 
f^t  avantageux  d’entrer  daps  cette  propofi. 
tion.  Ils  réjjondirent  ; Que  le  Comté  de  Neuf- 
châtel  leur  étoit  déjà  uni  étroitement  par  un 
Traité  de  Combotcrgeoijie  perpétuelle  qui  ne 
^mettoît  pas  , qtCon  en  changeât  la  nature^ 

5 Montchenu  vint  à Berne  avec  l’Ambaffa- 
deur  de  France  l’année  fuivante  qui  fut  « 5 39, 
il  prétendit  juftifier  là  conduite  auprès  dq 
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Tes  fouverains  Seigneurs  de  Berne  , dont  il 
etoit  Vaflal.  Il  produilit  quelques  lettres 
pour  fa  juilification  ; mais  aïant  été  con^- 
vaincu  ‘par  un  témoignage  autentique,  il 
reconnut  fa  faute,  & fe  fournit  à la  punition, 
qu’il  avoit  bien  méritée.  Lamet  de  Boim- 
gant  intercéda  pour  lui;  & l’Etat  en  lui 
faifant  grâce  à celte  confideration , lui  re- 
lâcha en  même  tems  les  biens  qu’il  avoit 
rïére  Btme,  & qui  étoicnt  dévolus  au  fifc^ 
La  Diette,  que  les  Cantons  tinrent  le 
quatorzième  & Avril  fut  intereifante , par 
plaintes  que  le  Roi  des  Romains  y fit  foi- 
re par  une  AmbalTade  folemnellc  contre  les 
Üy  'ifons.  Ce  Prince  fe  récria,  i.  Que  trou 
particuliers  de  [es  fujets  dans  le  Bourg  de  Taf^ 
jas  avaient  eu  Pmfolence  d^effucer  les  armoiries  de 
la  Maifon  iT  Autrid)etqui  étaient  peintes  à la  Tour 
de  l’Eglife.  2,Que  fes  fujets  du  Brætigau  avaient 
partagé  entr'enx  les  biens  du  Coteuent  de  Churwal" 
den, quoique  ^Avoierie  de  cette  Maifonlui  appar» 
tinti^  qvUls  avaient  privé  P Abbé  delPAdminiJîram 
tion  de  fon  temporel , malgré  les  ordres  réitérés 
qu'ils  avaient  reçus  de  n'en  rien  faire , ^ de 
rendre  au  Prélat  le  maniment  de  fes  revenus  $ 
qu' après  la  mort  du  même  Abbé , ils  en  avaient 
nommé  un  autre  de  leur  propre  autorité  au 
préjudice  du  Droit  de  nommation  de  celui  de 
Rogk^nbourgt  qui  de  toute  ancienneté  avoit  toU^ 
jours  noinmé  pendant  la  Vacance.  3.  Que  fes 
fujets  de  Spis  & de  SchUins  dans  PEngadine 
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aiant  enfreux  une  contejlatton  , fon  Comntijaire 
les  aiant  voulu  pacifier , ^ accorder  amiable^ 
ment,  ils  rCavoimt  pas  voulu  accepter  fa  mé- 
diation, mais  Tavoient  maltraité  de  paroles^  ^ 
lui  avoient  fait  violence  pour  Pempêcher  , de 
faire  les  fon&ions  de  fon  Emploi  ^ de  fa 
charge* 

Les  Ambafladeurs  de  Ferdinand  ajoutè- 
rent , qu^ils  prioient  les  Cantons  de  la  part  du 
Moi  leur  maitre  d^écrire  aux  Grifons  leurs  AU 
liés,  quHls  euffent  à ne  plus  troubler  la  Mai- 
fon  d^ Autriche  dans  Pexercice  de  fa  jurisdi&ion 
^ des  Droits,  dont  elle  étoit  en  pojfefjion  dans 
le  pais  de  Grifons.  Les  Députés  prirent  ces 
Articles  de  plainte  ad  Referendum;  mais  la 
différence  de  leurs  fentimens  & de  leur 
manière  de  penfer , cauferent  aufli  -une  dif- 
férence de  rapport , de  forte  que  cette  pro- 
pofîtion  des  Ambaffadeurs  du  Roi  des  Ro- 
mains demeura  fans  réponfe  de  la  part  des 
Cantons.  La  véritable  raifon  de  ce  filence 
fut  la  fubtile  demande,  que  Ferdinand  fit 
aux  Suijfes , par  laquelle  il  femble , qu’il 
vouloit  les  engager  a faire  une  tàuffe  dé- 
marche en  les  portant  à reprocher  aux  Gri- 
fons une  conduite  à l’égard  de  la  Maifon 
eT Autriche  , dont  le  Corps  Helvétique  avoit 
donné  lui  même  plus  d’un  exemple. 

L’Empereur  Charles  V.  fentant  de  plus 
en  plus  les  maux,  que  caufoit  la  divifîon 
qui  régnoit  entre  les  Catholiques  & les  Lu- 
thériens, 


des  Suisses. 
théîiens,  & croïant,  qu’une  Conférence  en- 
tre les  Principaux  Théologiens  des  deux 
partis  pourroit  réünir  les  efpirits,  il  I®*"" 
cita  fon  frère  FeyditiffJid  & les  autres  Prin- 
ces interefles  dans  cette  affaire , à con- 
voquer une  affemb^ée  à Francfort-  Ses  fol- 
licitations  eurent  leur  effet, ^ laffcmblee  tut 
indiquée,  & le  Pape  à la  prière  de  Charles 
V.  y envoia  le  Cardinal  Jérbvne  Alexandre 
en  qualité  de  Légat.  Ces  féances  de  cette 
Diétte  commencèrent  le  vint  quatrième  de 
Février.  Pendant  plus  de  deux  mois  on  ne 
fit  autre  chofe  qu’examiner  les  queftions 
de  part  & d’autre,  affin  de  trouver  un 
accommodement.  Après  les  avoir  diku- 
tées  avec  beaucoup  d’exaâitude , mais  fans 
chaleur  ni  emportement , comme  il  arrive 
ordinairement  dans  les  dilputes,  on  con- 
clut enfin  le  dix-  neuvième  Avril,  & on 
arrêta  quatorze  articles,  qui  furent  unanime- 
ment reçus;  mais  le  Pape  en  aïant  ete  in- 
formé , en  fut  très  mécontent , prétendant 
qu’on  avoit  favorifé  les  hérétiques  au  pré- 
judice de  la  Religion  II  s’en  prit  fur  tout 
à V Archevêque  de  Londen , que  Chartes  V. 
avoit  envoié  à la  Dictte , & il  s’en  plaignit 
à ce  Prince  avec  une  amertume,  qui  mon- 
troit  la  douleur,  que  le  réfultat  de  cette 
affemblée  lui  avoit  caufée- 

Il  aceufa  l’Archevêque  de  s être  lauie 
gagner  par  argent  affin  de  favorifer 

A.  ^ ^ 
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rériqucs,  pour  lesquels,  difoiNon,  il  avoit 
toujours^  eu  beaucoup  de  penchanf.  L’Em- 
pereur tâcha  d’excuTer  le  Prélat , mais  com- 
me la  Diette  ne  lui  pjaifoit  pas  plus  qu’au 
Pape  pour  d’autres  raifons,  il  n’eut  garde 
de  la  ratifier,  ce  qui  irrita  fortement  les 
Proteftans,  & augmenta  les  broüiUeries  , 
qui  nuifoient  à la  Religion  aufii  bien  que 
certains  interêts;pariiculiers  entre  deux  Puif- 
fances,  qui  auroient  dû  les  facrifier  au  bien 
de  la  Catholicité.  . 

Pendant  ce  tems  ' là  le  crédit  des  Pro- 
teftans fe  fortifioit  extraordinairement.  Tout 
concouroit  à l’augmenter  ; le  crédit  de  ceux, 
qui  les  foutenoient,  & leur  propre  Reli- 
gion , qui  en  favorifant  les  oaflions  , fe  fai- 
Ibit  aifément  recevoir.  On  en  vit  un  e- 
xcmple  confîdérable  fur  la  fin  de  cette  an- 
née dans  la  décifion  que  les  Miniftres  de 
la  nouvelle  doélrine  donnèrent  au  Land^ 
grave  de  Hejfe  au  fujet  d’une  concubine, 
qu’il  vouloit  garder  avec  fa  femme  légiti- 
me. Ce  Prince  fe  portoit  depuis  long  tems 
à des  excès  criminels  avec  d’autres  fem- 
^ mes  que  la  fîenne.  Il  ne  fe  laifoit  pas  la 
violence,  qui  eût  été  néceffairc  pour  deve- 
nir cfiafte,  & la  Religion  Luthérienne,  qu’il 
avoit  embraftee,  n’autorifoit  pas  les  mor- 
tifications  corporelles , qui  auroient  pû  luî 
fervir  de  remède.  Il  fe  perfuada  donc  ai- 
fément,  que  fon  infirmité  Iç  difpenfoit  de  la 

rigueur 
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rigueur  de  l’Evangile , & pouvoit  lui  per- 
mettre d’avoir  deux  femmes  en  même 
tems  ; rien  ne  lui  faifok  de  la  peine  dans 
l’idée  qu’il  s’en  étoit  formée,  que  la  nou- 
veauté de  la  chofe,  mais  il  fuppofa,  que 
l’approbation  de  Luther  , & des  autres 
Théologiens  le  plus  célébrés  de  la  fcéle , 
lui  ôteroit  facilement  ce  fcrupule,  Il  char- 
gea donc  Bucer  d’une  inftrudion,  qu’il  avoit 
Üreffée  ou  fait  dreffer  pour  être  commu- 
niçiuée  à Luther,  & dans  laquelle  il  expo- 
foit,  que  depuis  fa  derniere  maladie,  il 
avoit  beaucoup  réfléchi  fur  fon  état , <Sç 
que  c’étoit,  ce  qui  l’avoit  éloigné  de  la 
fainte  Table , craignant  d’y  trouver  fon  ju- 
gement, parce  qu’il  ne  vouloir  pas  quit- 
ter fa  vie  criminelle.  Il  parle  enfuite  de 
là  complexion  & des  effets  de  la  bonne  ' 
chère  qu’on  faifoit  dans  les  aflTemblées  de 
l’Empire , où  il  étoit  obligé  de  fc  trouver, 
& ou  il  ne  pouvoir  mener  fa  femme  k 
çaufe  de  l’emÇaras  ; Il  ajoute,  qu’avec  la 
femme,  qu’il  a,  il  ne  peut,  ni  ne  veut  chan- 
ger de  vie,  dont  il  prend  Dieu  à témoin, 
de  forte  qu’il  ne  trouve  aucun  moïen  d^n 
fortir,  que  par  les  remèdes  que  Dieu  à 
permis  à l’ancien  peuple , c’eft  • à • dire  la 
Foligamie,  & rapporte  les  prétendues  rai- 
fons,  qui  lui  perfuadent,  qu’ellç  n’eil  pas 
défendue  par  l’Evangile 

Pour  \ 
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Pour  répondre  aux  defîrs  du  Landgrave 
on  s’aflTembla  à Wittemherg  dans  le  mois  de 
Décemh'e  , & l’on  examina  l’affaire  avec 
toutes  les  précautions  qu’on  jugea  capables 
d'empêcher,  que  ce,  qui  y fer  oit  décidé,  ne 
fut  tourné  en  ridicule.  L’on  prévic  les 
facheufes  fuites  de  ce,  qu’on  alloit  faire  ; 
mais  enfin  la  crainte  de  désobliger  le  Prince 
l’emporta  chez  Luther  & fes  principaux 
difdples  fur  la  loi  de  JEfus- Chrilt . fur  la 
confcience,  fur  la  réputation,  & fur  les 
autres  raifons  divines  & humaines , en  forte 
que  les  Miniftres  Protellans  permirent  .au 
Prince  de  prendre  une  fécondé  femme. 

Le  Landgrave  muni  de  cette  déciüon  ne 
penfa  plus , qu’à  obtenir  l’agrément  de  fa 
femme  Chrijline  de  Saxe , & n’aïant  pas  eu 
beaucoup  de  peine  à l’avoir , en  lui  pro- 
mettant de  ne  pas  prendre  une  femme 
d’égale  qualité,  afhn  de  ne  faire  aucun  tort 
aux  enfans,  qu’il  avoit  déjà,  il  jetta  les 
yeux  fur  Marguerite  de  Saal,  fille  orpheli- 
ne d’un  (impie  Gentil  homme  de  baoce , & 
l’époufa. 

Les  Miniftres  Proteftants  trouvoient  dans 
ceîte  décifion  , une  autcnticité  pour  la  dif- 
folution  de  leurs  vœux.  Le  Mariage  n’eft 

Eas  plus  un  Sacrament  que  le  Sacerdoce* 
’uri  & l’autre  renferment  un  vœu,  qu’on 
fait  à Dieu , & qu’on  ne  peut  rompre  fans 
commeUrc  un  facrilége,  Luther  & fes  Théo- 
logiens 
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logîens  le  remarquoient  bien,  mais  comme 
ils  avoient  faufie  les  leurs  , ils  cru»*ent,  que 
la  Poligamie,  qu’ils  permirent  au  Landgrave 
leur  ferviroit  de  , protection,  & d’aziie  en 
prétendant  par  là  fë  légitimer  de  leur  par- 
jure auprès  du  public  crédule  & abufé. 

Ce  fut  vers  le  même  tcms,  que  Calvin  fe 
maria  auffi  à Strasbourg t affin  de  donner 
en  fa  perfonne  un  exemple  de  la  liberté,  qu’il 
accordoit  à ceux  de  fa  fcfte  d’ufer  d’une 
femme,  même  après  avoir  fait  vœu  de  con- 
tinence perpétuelle  en  prenant  les  Ordres 
facrés.  Il  epoufa  une  nommée  Iddette  Bu^ 
rie  veuve  d’un  Anabaptiile,  à laquelle  il 
avoit  fait  changer  de  fcntiment  & de  feCte  , 
affin  de  fe  lier  à elle.  Il  n’en  n’eut,  qu’un 
fils,  qui  mourut  avant  lui. 

Les  Qentvohy  qui  l’avoicnt  fait  retirer  1^41 
de  leur  Ville  avec  Barel  & Conraud,  comme 
on  l’a  vu  plus  haut , demandèrent  une  lettre 
de  recommendation  de  l’Etat  de  Berne  ponc 
le  Migiftrat  de  Strasbourg  ^ affin  que  par 
fon  interceffion  ils  pulTent  ravoir  Calvin  ^ Sz 
le  faire  revenir  dans  leur  Ville  mais  les 
Bernout  qui  ne  goûtèrent  pas  cette  demaii^ 
de,  leur  répondirent  ; Que  quelque  Amitii 
qiCil  y eût  entre  les  deux  FUles,  ^ jnalgi  é lù 
defir,  qiCUs  avoient  de  leur  rendre  fervice  dansj 
toutes  les  occafions , ils  ne  pouvoient  cependant 
pas  leur  être  utiles  dans  celle  ci , ne  croianû 
pas»  que  leur  médiation  fut  à propos  en  cett^, 
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¥tHcoHéré  , puisque  les  Genevois  eux  • mênies 
niant  exilé  Calvin  , il  leur  con-venoit  par  cette 
yaifon  de  trouver  les  moiens  de  le  rappeüer  fans 
qm  perfonne  fe  mêlât  de  cétte  affaire. 

Ce  ne  fut  que  l’année  fuivante,  que  Cal- 
vin revint  de  Strasbourg  à Genève  , où  il 
reprit  Ton  emploi  de  Miniftre  & de  Profef- 
feur  en  Théologie,  & où  ils  demeura  en  cettë 
qualité  pendant  vint- huit  ans.  Il  nlourut 
le  vint  feptiéme  Mai  1 5 64.  âgé  de  cinquante- 
cinq  ans,  accablé  de  diverfes  hifîrmités  ^ 
que  fa  trop  grande  application  à l’étude  lui 
avoit  attirées* 

On  a dit  que  les  fils  de  J^ean  dé  Landen- 
herg  a voient  empêché  leur  Pere  d’accepter 
les  propofitions  de  Paix,  que  les  Arbitres 
avoient  faites  aux  Rothwliens  & à euX,  Que 
malgré  tous  le  foins,  que  les  Suijfes  fe  donnè- 
rent dans  différentes  aifemblées  i il  ne  leur 
fut  pas  pofliblé  d’adoucir  les  enfans  d’un 
vieux  Pere,  qui  avoit  été  maltraitée  Chrijîophe 
fon  ainé  voulut  abfolument  en  tiret  ven- 
geance, & pour  cet  effet  il  envoia  le  onziè- 
me Avril  onze  Cavaliers  dans  le  village  de 
Boffendorf  appartenant  au  C&mte  Getfride  de 
Ximbreit,  qui  joüiffoit  du  droit  de  Bourgeoi- 
se dans  la  Ville  de  RothmiL  Us  pillèrent, 
tuerent  cinq  paifans,  & aiant  brûlé  cinq 
‘maifons  avec  l’Eglife,  ils  en  vinrent  faire  au- 
tant dans  le  village  de  Welledingent  où  ils 
faccagerent,  brûlèrent  deux  maifons,  Rem- 
mené- 
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îtteneretit  deux  prifonniers  ; non  content 
de  cet^e  cruelle  exécution  , Landenbcrg  ren- 
contrant un  Citoien  de  Rothweil  au  retour 
d^une  vifite,  qu’il  venoit  de  faire  à fon  beau- 
pere , lui  couppa  lui  même  les  deux  oreil- 
les, & l’obligea  par  ferment,  après  les  lui 
avoir  fait  ramafTcr  , de  les  porter  à fcs 
Magillrats. 

Cette  barbarie  excita  la  compaflion  des 
Sîûjfei , à qui  les  Liothwiliem  vinrent  porter 
leurs  plaintes  à Baden , où  ils  étoient  afi 
feniblés  le  . de  Mau  Ils  écrivirent  fur  le 
champ  à l’Empereur,  au  Marquis  Ermji  de 
Baiciti  au  Cmnte  de  Hochenzollern»  & à celui 
de  Fürjîenberg , à la  Noblefle  du  Hégau  & 
à celle  du  Necl^r-Thal,  à J^ean  de  Lartden» 
herg  même,  & prièrent  inftamment,  fur 
tout  ce  dernier,  d’empêcher  la  fuite  des 
cruautés  de  Cbrijîophe  fon  fils , de  s’en  failîr, 
de  le  punir  comme  un  perturbateur  du 
repos  public  , & un  infraéleur  de  la  Paix. 
Il  confei  lièrent  en  mêrae-tenis  aux  Députés 
de  Rothweil  de  ne  point  agir  pas  repréfailles», 
ni  par  voie  de  fait , affin  de  ne  pas  mettra 
le  Corps  Helvétique  dans  la  néceilité  de  leiic 
tefufer  fon  lècours  ; mais  d’attendre  tranquiU; 
lenient  l’effet  de  leur  médiation,  leur  ordon-f 
nant  néanmoins , que  fi  Chrijiophede  LandmA 
herg  recommenqoit  fes  holtilités , il  en  don-^ 
nalTent  inceffament  avis  au  Canton  le  plus 
proche , afün  qu’en  avertiiïant  les  autres  ^ 
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ils  puflent  tous  eiifemble  aller  à leur  fe- 
cours , conformément  aux  Aihances. 

Ils  ordonnèrent  auffi  au  Ballif  de  la 
Turgovie  & au  Qanton  de  Zurich  de  veiller 
attentivement  fur  la  conduite  d*Ulric  & de 
Loup  de  Landmberg , affin  que  ni  l’un  ni 
l’autre  ne  fe  retiraient  de  la  Suijfe  ; & pour 
empêcher  que  ces  deux  Gentil  hommes  ne 
fortiflent  ni  leurs  effets  ni  leur  bétail.  Les 
Députés  à la  Diétte  envoierent  en  même- 
tems  un  ordre  à ces'  deux  frères  de  fe  ren- 
contrer à Baden  à la  première  affemblée  des 
Cantons  pour  y entendre  ce,  qui  feroit  pro- 
noncé. Ils  s’y  rencontrèrent  avec  les  Dé- 
putés de  Rothïveil  le  huitième  Juin  jour  de 
Saint  Médard  ; il  y fut  décrété  Amplement 
Que  les  deux  de  Landenberg  rejleroient  tran» 
quiUei  dans  leurs  maifons  en  attendant,  qu'on 
eût  trouvé  les  moiens  de  pacifier  les  parties  ^ 
de  faire  entr'eUes  un  accommodement  durable. 
Bientôt  après  la  réponfe  de  l’Empereur  & 
celle  des  Seigneurs,  à qui  les  Suifles  a voient 
écrit,  arrivèrent  aufli;  elles  étoient  confor- 
mes, & promettoient  toutes  de  châtier  Chri- 
ftophe  de  Landenberg  fuivant  fon  mérite 
en  cas,  qu’on  pût  le  faifir;  mais  celui  ci,  qui 
avoit  la  protection  d’ Ulric  Duc  de  fVittem^ 
berg  ne  s’embaraflToit  pas  beaucoup  des  me- 
naces ni  des  précautions,  qu’on  prenoitcon- 
,lre  lui.  Au  contraire  on  donna  avis  aux 
Péputés  à la  Diette  de  B^den^  qui  s’étoit 

affem- 
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, alîembléc  le  douzième  de  , quUlétoit 
V entré  dans  le  territoire  de  Rothweil  ^ ou  il 
avait  entièrement  hrulé  les  deux  Villages  di 
Winlen  ^ de  Hocbmejjîngen  , après  en  avoir 
enlevé  tout  le  bétail  ^ les  effets  des  habitans. 
Qiie  de  là  il  cCvoit  été  menacer  la  Dame  de 
Leinifiatten  de  réduire  en  cendres  fon  Châ- 
teau ^ tout  le  Bourg  t fi  elle  lui  refufoit  des 
vivres  pour  lui  ^ la  troupe^  qu'il  conduifioit\ 
Enfin  qilil  s'étoit  vanté  de  revenir  dans  moins 
d'un  mois  avec  des  forces,  qui  f croient  trembler. 
Rothweil  ^ fes  adhérant,  fi  dans  Hefpace  de 
ce  tems  on  ne  lui  donnoit  pas  la  fatisfa&ion  qui 
lui  étoit  due.  On.  apprit  encore  aux  Suijfes, 
que  Chrifiophe  contre  le  droit  des  gens  avoit 
dévalifé  le  Courier  de  Rothweil  j lui  avoit 
prit  fes  dépêches  & fon  cheval , & qu’en- 
l'uite  il  Pavoit  fait  attacher  à un  arbre. 

Le  Duc  de  Wittemberg  fe  plaignoit  ; Qut 
ies  RothwUens  avoient  menacé  de  mettre  le  fui 
dans  quelques  villages  de  fon  Duché . ^ mèmè 
de  le  tuerlià  même,  s^ils  en  trouvoient  Voccafion, 
En  fecoHl  lien,  qvCdiant  été  obligé  de  fe  retirer 
de  Stuttgard  fa  Capitale  par  la  crainte  de  là 
Eigue  de  Suahe  , il  avoit  confié  fon  Artillerie 
à ceux  de  Rothweil , qui  préfentement  ne  vou  « 
ioient  pas  la  lui  rendre. 

Ce  nouvel  ennemi  & la  continuation  des 
— lioftilités  de  Chrifiophe  de  Landenberg  enga- 
gèrent les  Suiffes  dans  la  Diette  d*accordet 
quinze  mille  hommes  aux  Rothmliens  pour  la 
TomeyUL  Ee  défcn. 
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défcnfe  de  leur  Ville  & de  leur  Fais , & ils 
fe  tinrent  prêts  à marcher  au  premier  ordre. 
Jecm.  Rodolphe  de  Diesbach  commandoit  le 
contingent  de  Berw.  Pierre  Thorman  portoit 
la  Bannière»  Nicolas  Schwartz  étoit  nommé 
pour  mâcher  à la  tète  de  celui  de  Fribourg, 

^ . François  I.  aiant  été  follicité  par  quel- 
ques Cantons  à fournir  fon  contingent  en 
conformité  de  la  Faix  perpétuelle  , ht  dire 
aux  Suijfes  par  fon  Ambaffadeur  Lamet  de 
Boûrigaut  , qu’il  y fatisferoit  regardant 
Taifaire  du  Corps  Helvétique  comme  la  lîennc 
' propre;  mais  qu’à  fon  fentiment,  on  ne  de- 
voir pas  rejetter  les  moiens  d’un  accom- 
modement , (i  on  les  préfentoit.  Les  Berm 
nois  avoient  aufli  fommé  la  Ville  de  Bienne 
d’envoicr  leurs  Troupes  pour  la  défenfe  de 
Rotfrweil;  'mais  ils  répondirent  .*  Qu'en  fai- 
fant  la  le&ure  du  Traité  d* Alliance  avec  t Etat 
de  Berne  ils  n' avoient  pas  trouvé  un  article^ 
qui  les  obligeât  à donner  du  fecours  aux  Roth- 
wilienSy  que  d'ailleurs  ils  n' avoient  pas  fujet 
£ètre  contens  d'eux,  usant  maltraité  quelquesm 
MIS  de  leur  Citoîens  par  rapport  à la  nouvelle 
Religion  qu'ils  avoient  embrajfée. 

On  ne  lailTa  néanmoins  pas  de  faire 
marcW  quelques  Troupes  jusqu’à  Schaff^ 
houfe^  où  l’on  fut  très  furpris  d’apprendre, 
que  ceux  de  Rothweil  étoient  convenus  de 
quelques  articles  de  Paix  avec  \c  Duc  de 
tVittmberg  fans  les  avoir  commujuiqué  ai^ 

para- 


I 


DES  Suisses.'  43^ 
paravant  au  Corps  Helvétique^  qui  fut  d*autant 

f)ius  fenfible  à ce  procédé  extraordinaire  de 
a part  des  Rothmliens , que  les  Suijfes  en 
avoient  agi  à leur  égard  avec  cette  cordia- 
lité , cette  droiture  & cette  lincerité  (qui 
font  inféparables  de  leur  Caractère  & de 
leur  bonne  foi. 

Les  Députés  de  Rothweil  arrivèrent 
néanmoins  à la  Diette  du  treiziéme  Décente 
hre  t & préfenterent  ces  Articles  au  Corps 
Helvétique  alTemblé  à Baden.  Comme  Ton 
vit , que  les  Rotlwiliens  s’étoient  fournis  à 
un  Arbitrage , & que  les  hoftilités  par  ce 
moîen  avoient  ceffé  entr’eux  & le  Duc  de 
JVittenherg  & la  Maifon  de  Landetsberg,  les 
rapellerent  les  Troupes,  qu’ils  avoient 
I &it  marcher  pour  entrer  en  garnifon  'dans 

, la  Ville  de  Rothweil , & cependant  on  rc- 

, tourna  à la  Diette  environ  VEpiphanie  de 

l’année  Disputés  de  cette  der- 

i’  niere  Ville  y firent  connoitre  aux  Suijfes 

f leurs  agravemens  fur  le  premier  article  des 

f propofîtions , de  Paix,  qu’on  s’étoit  rédpro- 

< quement  feites , conGltans  en  ce  que'  la 

Chambre  Impériale  aiant  de  tout  tems  été 
jf  dans  leur  Ville  un  Tribunal  refpeâé  de 
^ tous  les  membres  de  l’Empire  > /e  Duc  de 
ÿ Wittemherg  ne  pou  voit  pas  au  préjudice  de  : 
, ( ce  privilège,  & de  cette  iniiitution  Impériale  . 
Ij,  exiger  que  fes  fujets  en  fiiflent  exempts; 

^ TÛ  que  ce  feroit  une  înfradion  aux  droits 
. Ee  3^  mè. 
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mes  de  TËtnpire , qui  n’avoit  jamais  fait  aî]^ 
cuoe  difficulté  à ce  fujet , ni  permis  qu'il 
ftjt  donné  atteinte  aux  Droits  facrés  d’une 
Chambre , que  toute  V Allemagne  recon- 
noiflbit  pour  le  Tribunal  de  la  première  in- 
flance.  Les  Députés  des  Confédérés  com- 
muniquèrent au  Duc  cet  agravement.  des 
Rothwiliens , & lui  firent  entendre  : Qjtm 
moment  qu^il  aurait  pajfé  expédient  fur  ce  point , 
ceîtx  de  Rothweil  lui  rendraient  fon  artillerie  ; 
mais  ce  Prince  loin  de  donner  les  mains  à 
cette  propofition , envoia  une  célébré  Am- 
bafTade  à Raden  avec  plufieurs  plaintes  con- 
tre les  Rothwiliens  , qui  y répondirent  avec 
beaucoup  de  folidité  ; mais  fans  qu’on  ter- 
minât rien  fur  ce  fujet.  Ce  ne  fut  que  dans 
la  Diette  fui  vante  tenue  à Bremgarten^  que  les 
Suijfes  accommodèrent  le  Duc  de  Wittemberg 
& la  Fille  de  Rothweil  par  un  Traité , qui 
portoit  en  fubflance  : Que  puisque  du  confen» 
iement  de  fa  Æajejié  Impériale  on  avoit  déjà 
fait  ci  devant  un  accord  entre  le  Comte  Eber-‘> 
hard  de  Wittemberg  ^ les  Rothwiliens  au  fujeê 
de  la  Chambre  de  Rothweil } on  obligeait  les 
parties  à j’jy  conformer.  En  fécond  lieu  eu  égard 
au  don  gratuit , comme  P on  s'étoit  aujjî  accordé 
fur  ce  point,  on  ne  prétendoit  pat  non  plus,  que 
les  parties  pujfent  s'en  dédire  , qu'ainfi  elles  de- 
voient  tune  ^ t autre  t'en  tenir  au  précis,  de 
ce  qui  avoit  déjà  été  régie.  Enfin  ^que  dès  que 
le  Duç  aurait  exécuté  de  fa  part  les  Traités  , 
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€euy^  de  Roshvveîl  lui  renvoieroîent  fon  artiU 
lerie.  Cette  prononciation  des  Suijfes  fut 
agréée,  & les  intcreffés  vécurent  en  Paix,  à 
Landenberg  près , qui  continua  à inquiéter  . 
ceux  de  Rothweil  jusqu’à  fa  mort  qui  arri^ 
va  l’année  i ^46. 

Dans  la  Diette  précédente  tenüe  en 
3 HO.  NkolMdt  Meier  au  nom  de  fa  fem- 
me Magdeiame  d"  Alt , & Jean  Lenzburger  ^ 
en  qualité  de  tuteur  de  Jean  de  Furno , infté*- 
rent  auprès  des  Républiques  de  Berne  y de 
Fribourg  ^ de  Vailaisy  pour  être  paiés  d’une 
foinme  confidérable,  qu’ils  avoient  à préten-, 
dre  contre  le  Roi  de  France.  De  Meier  ^ . 
Lentzburger  recherchoient  ces  trois  Etats  à 
caufe  de  l’hipothéque  du  Tais  de  Vaud , qui 
îeur  étoit  parvenu^  par  la  conquête,  qu’ils  en 
avoient  faite  & dont  ils  s’étoient  chargé  de 
fatis  faire  les  hipothéquaires,  Stetlear  dit,  que 
ïes  Députés  du  Corps  Helvétique  à la  Diette 
de  Baden  trouvèrent  la  prétention  jufte  & 
îicluide,  & qu’ils  ordonnèrent,  qu’ils  fuflent 
paiés , mais  il  ne  dit  pas  la  raifon  pour  la- 
quelle on  fit  paier  les  dettes  du  Roi  par  les 
Villes  de  Ber  ne,  ^ de  Fribourg  ^ par  le 
Faüais.  Nicolas  d^Alt,  Pcre  de  Magdelaine 
de  Meiei' , avoit  long  tems  fervi  dans  les 
guerres  ÔC Italie  & fur  tout  dans  celle  de 
jHuJl  contre  Jacques  de  Méâicis.  Ce  fut 
dans  ces  occafioos,  qu’il  devint  créancier  du 
Roi*  La  femille  Lentzburger  eft  en  conli- 
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. dération  dans  la  République.  Elle  a fonrni 
des  Officiers , & des  Magiilrats,  qui  fe  font 
diftingués. 

Ïf4r  Paul  IlL  fe  trou  voit  dans  de  grandes 
inquiétudes  par  rapport  à l’inimitié,  que 
Charles  V,  & Froftçoû  I.  ne  ceiToient  de  fai- 
re paroitre  dans  toutes  les  rencontres  l’un 
contre  l’tiutre.  Ce  Pape  fe  perfuada  de  trou- 
ver du  fecours  & de  l’appui  dans  la  Suijfi 
fuppofé  , qu’il  fût  obligé  de  fe  mettre  fur  la 
dâeniive,  au  cas  qu’il  prit  envie  à un 
des  deux  Monarques  de  s’approcher  trop 
près  de  l’Etat  Ecclefîaftique,  ou  du  Domaine 
de  ^aînt  Pierre.  Il  fit  fonder  les  efprit  à la 
. Diette  de  Baden  • qui  fut  convoquée  à l’or- 
dinaire pour  le  lundi  après  la  Fête  de  Saint 
Pierre  t Sc.  Saint  Paul,  pourvoir  s’il  y au- 
roit  fureté  pour  fes  ÂmbafTadeurs  ou  Légats 
devenir  &ire  une  propofition  à ce  fujet. 
Tous  les  Cantons  s’y  oppoferent  à la  réferve 
d^  Uri,  d!  Undervvalden  , de  TLug , ^ de  Fri- 
hourg.  Le  Pape  fenfîble  à ce  refus  fit  dire' 
à la  Diette  fuivante  , qui  fut  encore  affena- 
blée  dans  le  mois  de  Septembre  à Baden  , 
qu’il  lui  paroiffoit  fort  étrange,  au’on  ne 
voulût  pas,  que  fes  Légats  euifent  la  liberté 
de  venir  enSüi0e,  tandis  qu’il  permettoic  à 
tous  4es  Confédérés  d’aller,  & de  venir  libre-, 
ment  dans  toute  l’étendue  de  fa  fouverai- 
neté.  Cette  repréfentation  eut  fon  effet  au- 
près des  Cantons  de  Lucerne  & de  Schweitz% 
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ü qui  permirent  comme  les  quatre  autres,  aux 
s Légats  de  paiTer  librement  dans  jleurs  Païs  • 
mais  T^rich,  Berne,  Baie,  Soleure  ^ Schaff-- 
[ hoîife  n’y  voulurent  jamais  confentir  ; au 

s contraire  ils  renouveHerent  les  decréts,  qu’ils 

) avoient  ci- devant  &it  émaner  contre  ceux 

; de  leurs  fujets , qui  s’engageoient  au  fervi- 

i ce  des  Princes  etrangers , difant  : Outils  ne 

i s*emharajfcient  peint  de  la  quereUe  des  vr'mces  , 

i -mais  uniquement  de  la  défenfe  de  la  Patrie  g 

: qu^ainfi  ils.  ne  voulaient  pas  permettre  , que 

I les  Légats  du  Pape  mijfent  le  pié  dans  leurs 

(gantons,  ni  qu'ils  pajfajfent  dans  les  Bcùüiages 
1 médiats , ^ dans  les  Seigneuries  communes. 

Cette  petite  mortification*  qu’on  caufa 
I au  Pape,  fut  fuivie  de  celle*  que  le  voifi-^ 
nage  des  Territoires  de  Berne  & de  Genève 
! üt  naître  entire  ces  deux  Villes.  Un  débat 
pour  la  jurisdidion  brouilla  ces  deux  Ré- 
I publiques , & l’on  en  vint  à une  Confé- 

I rence  k Laufanne,  où  les  parties  ne  purent 

! pas  s’accorder.  Bernard  Meier  du  Confeii 

I de  Bâle  , qu’on  avoit  choifi  pour  Sur  Ar-  • 

bitre*  eniploïa  Cous  Tes  foins  pour  calmer 
I cette  dangereufe  querelle  * dit  Stettler  ; mais 
( ce  fut  fans  fuccès.  On  convint  néanmoins 
j de  fe  rendre  à Genève  pour  le  dix- Septième 
J de  JuiUet  ; cependant  on  n’y  eut  pas  le  bon- 
^ lieur  de  parvenir  à un  parfait  accommode- 
^ ment , quoique  pour  fauver  les  apparences 
. es  deux  Villes  renouvellalTent  leur  Traité 
- - Ec  4 de 
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de  Combourgeoiiîe  iür  la  fin  de  cette 
année. 

dl  y eut  une  difficulté  vèrs  le  même  ' 
tems  au  fujet  de  Michel  dernier  Comte  de 
Gruîéres.  Les  Bermû  & les  Frikourgeoà 
étant  affemblés  à Berne  poui  terminer  cer- 
tains différens  furvenus  par  rapport  au  par- 
tage du  Pats  de  Vaud^  citèrent  par  un  Hé-’ 
raut  le  Comte  de  Gruïéres  à leur  prêter  hom- 
^ mage  en  qualité  de  Vaffal  de  Savoie  ; mais 
celui-ci  fans  répondre  aux  Bernois  en  in- 
forma la  cour  de  France  : AfTùré  de  fa  pro- 
tedion,  il  vint  à Berne  ^ & fé  préfenta  a 
l’aflcmblée  des  Députés  des  deux  Cantons , 
non  pour  y prêter  hommage,  mais  pouf 
rcconnoitre,  & confirmer  faCombourgeoifie 
avec  les  deux  Villes  de  Berne  & de  Fribourg. 

On  fut  fort  lurpris  d’enfendre  parler  le. 
Comte,  de  qui  on  demandoit  la  prcftation 
de  Phommagc  & non  pas  le  renouvellement 
de  Combourgeoifie.  VAvoïer  de  Berne  le' 
prit  d’un  ton  fort  haut  en  lui  difant:  De 
fe  foumettre  fous  peine  de  tinvafion  de  tout  fort 
Comté.  Mais  Michel  répondit  ; QiCtl  ne  s'étoit 
reconnu  Faffal  de  Savoie  , que  par  rapport  à 
certains  fiefs  } qtCainfi  il  vùétoit  point  nécejfaire^  ^ 
qu'il  leur  prêtât  hommage  i qu'au  rejie  il  étoit. 
charmé  de  demeurer  leurs  fidèle  ami.  Allié  ^ 
Combourgeoi.  Ce  difcours  irrita  encore  plus 
les  Bernoà  ; mais  P Ambajfadeur  de  France^, 
Lamt  de  Boùrigaut  fur  venant  fort  à propos. 

leut  * ’ 
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leur  parla  au  nom  du  Roi  d’un  certain  ton 
d’autorité  , leur  fai  faut  fçavoir  : Qtie  Sa 
jyiajefié  très  Chrétienne  prétejidoit  , qu^on  ne 
tnoleftut  point  le  Comte  de  Gruïéres  à ce 
à moins  qt^on  ne  volut  Rengager  à s^en  pren^^ 

' dre  tout  de  bon  en  fa  faveur. 

L’intention  du  Roi  eut  Ton  effet.  On 
ne  parla  plus  d’hommage  , & l’on  combla 
le  Comte  de  politeffcs.  Mais,  continue 
un  vieux  imprimé,  où  il  n’y  a plus  detitre,* 
& d’où  l’on  tire  tout  ce,  qu’on  vient  de 
dire,  ils  couvèrent  un  refTentiment  dans  leurs 
cœurs , qui  éclata^  peu  de  tems  après  par 
la  ruine  & la  deftrudion  totale  de  la  très 
Illuftre  Maifon  de  Grxüh'es. 

StetUr  raconte  ce  trait  d’Hittoire  d’une 
autre  façon  en  difant:  Que  la  contejlation  ^ 
qui  s^ éleva  entre  la  Ville  de  Be/we  ^ te  Comte 
de  GruîéreSy  ne  fut  pas  moins  dangereufes,  que 
celle  que  cette  Ville  avoit  avec  Genève.  Que 
des  Bernois  peu  de  tems  après  la  mort  de  Jean 
fécond , Pere  du  Comte  Michel , demandèrent, 
à ce  dernier,  qtCil  eût  à leur  prêter  hommage, 
pour  les  fiefs , qu'il  pojfedoit  dans  la  partie  du . 
Pats  de  yaud,  qu'ils  venaient  de  conquérir.  ^ 
Que  le  Comte,  aiant  exigé  un  terme  [uffifant 
pour  chercher  fes  papiers  ^ fes  titres , ^ pour , 
confulter  fon  Coufin  le  Sénéchal  du  Hénigau 
fur  la  demande,  qt^on  lui  faifoi^,  il  avoit  ob- 
tenu le  terme  d£  fept  mois,  pendant  lequel  Su 
fklajefié  Impériale  ^ non  pas  le  Roi  de  France^  ^ 

* avoit 
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avit  écrit  férieufement  aux  Bernois  de  ne  pas,  oh" 
liger  le  Comte  à prêter  t hommage,  qu'on  defnroit 
de  lui } mais  que  C Etat  de  Berne  répondit  â 
r Empereur , que  fi  le  Comte  de  Grüttres  eut 
informé  Sa  Majedé  Impériale  de  la  vérité  74  fait, 
^ de  ce  qui  i'itoit  pajie  entre  la  faille  de 
herne  ^ feu  fon  Pere  , ils  étoient  perfuadés  , 
que  Sa  Majefié  Peut  elle  même  obligé  à venir 
prêter  Phommage,  qiPil  devoit,  priant  etioiit7-e 
l'Empereur  de  ne  pas  trouver  mauvais , qiPils 
procedajfent  fuhant  les  régies  du  droit  contre  le 
Comte  en  cas , qu!il  tardât  trop  à rendre , ce 
qu'il  devoit  à la,  République , puis  que  on  ètoit 
mtentionné  à Berne  de  ne  le  plus  ménager  cornant 
on  Pavoit  fait  en  confidération  de  Sa  Majejîé, 
On  avoiè  transporté  la  Diette  de  Worms 
à Ratisbonne  , où  le  Pape  envoia  Ile  Cardi- 
nal Contarin  pour  y aflîftcr  en  qualité  de 
L^at^  C’étoit  toujours  au  fujet  de  la  réû- 
nion  & du  futur  Concile , que  l’Empereur 
les  aflembioit.  On  ne  trouve  pas , que  le 
Càrps  Helvétique  y ait  envoïé  îes  AmbaflTa- 
deurs  ni  de  la  part  des  Catholiques,  ni  de 
celle  des  Proteftans.  On  trouve  feulement, 
que  le  Canton  de  Fribourg  y députa  Laurent 
Brandenburger  Avo'ier,  @ Pierre  Zimmer- 
vimi  Co7ifeiller  d'Etat  pour  demander  à l’Em- 
pereur la  confirmation  de  leur  franchifes  Sc 
drleur  droit  de  régale,  qu’ils  obtinrent  gra- 
tieufement  de  ce  Prince.  Ce  qui  femble 
prouver^  que  les  Fribourgeoü  ne  fc  croioient 

pas 
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pas  alors  entièrement  libérés  de  la  domina- 
tion Autrichienne. 

La  guerre  recommença  cette  année  en  1^4» 
trc  les  deux  Princes  ennemis  Charles  F,  ^ 
Frftnçoù  I.  Un  certain  levain  d’ambition 
Sc  de  jaloufie  n’avoit  jamais  permis  à ces 
deux  grands  hommes  de  s’aimer  pariaitement. 

Il  j’oie  'm’exprimer  ainlî.  Le  Pape  avoit 
cmploié  inutilement  tous  fes  foins  & tout 
fon  pouvoir  pour  tâcher  de  parvenir  à faire 
une  Paix  folide  entre  ces  deux  Monarques* 

On  trouvoit  toujours  des  deux  côtés  des 
raifons , qui  éloignoient  un  bonheur , après 
lequel  toute  V Europe  foupiroit , & qui  étoit 
le  feu)  bien,  qui  pût  tranquilifer  les  peuples, 

& l’Eglife,  ’ ^ 

En  i\^6.  le  Roi  de  France  avoit  trouvé 
bon  par  l’avis  de  fon  Confeil  de  faire  quel- 
que a été,  qui  tachât  l’Empereur,  8c  qui 
prouvât  la  nullité  des  Traités  de  Madrid  ^ 
de  Cambrai.  Pour  cet  effet  féant  en  fon 
Parlement  acompagné  des  Princes  & des 
Pairs,  ^rès  avoir  oiii  Jacques  Capel  fon 
Avocat  Général  t qui  fit  connoitre,  que  les 
Provinces  de  la  Couronne  étant  inaliénables, 
il  n’avoit  pû  céder  la  Souveraineté  de  U 
Flandre  , & de  V Artois , & que  Charles 
AAutriclye  étant  toûjours  vaffal  du  Roi  pour 
ces  Comtés  & pour  celui  Charoloû . avoit 
encouru  le  crime  de  félonie , & commis  fes 
fiefe.  D fut  ordonné;  Qu'il feroit  apellé  peny 

un 
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un  jeul  Edit  péremptoire  pour  tous  , és  pim 
prochains  lieux  de  fur  accès , pour  répondre  au 
Vrocureur  général  fur  fes  tonclufions  ^ voir  juger  ^ 
la  commife , réverfion  ^ réunion  de  ces  trois 
Comtés.  Et  qiCen  attendant  la  Cour  déclaroit 
tous  les  vajfaux  de  ces  terres-  là  quittes  ^ dé- 
chargés  envers  lui  du  ferment , foi  ^ hommage, 
^ leur  enjoignait  de  fervir  le  Roi  fur  peine  de 
perdre  leurs  fiefs  , ^ d’être  déclarés  rébelles  , 
dont  les  piélications  feroient  faites  fur  les  froru 
tiéres. 

Les  Hérauts  y furent  donc  ajourner 
Charles  V.  par  affiches  & publications  fo- 
lennelles.  Il  répondit  en  colère  : Que  pms 
qu’on  le  rapelloit  en  France,  il  y reviendrait 
avec  de  fi  puijfantes  jufiifications , qu’il  \ ferait 
bien  ob fervir  les  Traités^ 

Ce  fut  îfuivant  toute  apparence  cette  ré- 
ponfe  de  l’Empereur , qui  engagea  François 
L , Roi  de  France  à s’allier  en  1^37.  avec 
V Empereur  des  Turcs.  Perfonne,  dit  Mè- 
nerai, ne  put  aprouver  fon  alliance  avec 
Soliman  ennemi  juré  de  la  Chrétienté.  Il 
la  fit  néanmoins  tant  pour  fe  défendre  con- 
tre r Empereur  des  Romains , qu’en  haine  des 
Vénitiens  contre  qui,  il  étoit  extrêmement 
fâché  , de  ce  qu’üs  avoient  méprifé  fon  ami- 
tié , & l’offre  qu’il  leur  faifoit  de  partager  le 
Jllilanoü  avec  eux.  En'  1^41*  l’année  pré^ 
cedente  François  1.  avoit  envoié  Céfar  Frégo^ 
fe  à Confiantimple,  poür  entretenir  amitié  avec 
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j Soliman  ; & Antoine  de  Rhicon  à Veni^e^  pour 

J eflaier  de  déracher  la  République  des  pnte- 

jj  rêts  de  Sa  Majtlté  -Impériale.  Comme  ces 
deux  Députés  s’étôient  embarqués  fur  le 
; P O à Turin  pour  aller  à Fenife  , ils  furent 

\ arrêtés , faifis , & mis  à mort  tout  proche 

, . de  Pavie^  par  odre  du  Marquis  du  Guàt. 

, , Langâ  Gouverneur  du  Piémont  TappriC 

i par  le  moien  des  Bateliers , qui  couduifoient 

J réquipage  des  Ambaffadeurs. 

Le  Roi  en  demanda  réparation  à l’Em- 
î pereur.  Il  biaifa  , & ne  répondit  que  par 
^ des  récriminations , qui  faifoient  connoitre 
J à quelle  extrémité  inouië  la  haine  avoit  por- 
ÿ té  ces  deux  Princes.  Tous  les  Souverains 
, de  la  Chrétienté  turent  informés  de  cette 
adlion  ^ mais  le  Marquü  du  Guàt  la  défavoüa. 

If  & envoia  à la  Diette  de  Baden , qui  fut  - 

ji  convoquée  cette  année  i v 42.  pour  le  Lundi 

f avant  VAfcenfion  Jean  Baptijie  de  Genua  pour 
jf  , fe  jultifier  de  cette  acculation  auprès  AviCorps 
Helvétique  , proteftant  de  punir  févérement 
i les  airafins,  s’il  pouvoit  avoir  en  fa  puilfance* 
Françoü  1.  ne  prit  point  le  change.  Ce  . 
ja  Prince  crut , que  c’étoit  là  un  julle  fujet , .& 
même  une  néceflité  pour  lui  de  rompre  avec 
Charle  V On  difoit  en  France  que  lei 
j{  Efpangnols  àvoient  affafiné  plulîeurs  Envoies 
1^  du  Roi  en  divers  endroits  ; & qu’ils  prati? 
quoient  des  intelligences  pour  furprendré 
fcs  Places.  De  forte  que  la  guerre  ne  paroift 

fant 
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Tant  pas  plus  périlleufe  ni  plus  dilpendieufe 
qu’une  Paix  meiirtricre  , le  Roi  réfolut  de 
la  déclarer  à l’Empereur,  s’il  ne  lui  don- 
noit,  pas  une  entière  & pleine  fatisfaâion 
dans  un  certain  te  ms  ; ne  l’aiant  point  re- 
crue , le  Roi  mit  cinq  armées  fur  pied.  Une 
ûu  côté  de  Luxemburg  commandée  pat  le 
f)uc  d'Orléans  fon  fécond  fils  fous  la  condui- 
te de  Claude  Duc  de  Guife.  Une  du  côté  de 
^ Perpignan  fous  les  ordres  du  Dauphin^  à 
qui  U donna  Annebaut  ^ Antoine  ûejprez- 
Montpefat , pour  confeil.  Une  autre  que 
Longiieval  ^ Martin  van  Rojftn  , Maréchal 
de  Gueldres,  menèrent  dans  le  Brabant,  Une 
quatrième  avec  laquelle  Charles  Duc  de  Ven^ 
dôme  devoir  couvrir  les  frontières  de  Flan^ 
dre.  Et  une  cinquième  en  Piémont^  où  elle 
fut  conduite  par  le  Maréchal  d'Annehaut» 
Celle- ci,  aïaut  été  pendant  deux  mois  dans 
l’inaétion,  eut  ordre  de  venir  en  RouJJïUon 
pour  fortifier  celle  du  Dauphin^  qui  fe  trou- 
va alors  de  quarante  cinq  mille  hommes  & 
de  toute  la  heur  de  la  Nobleflé  Françoife. 

V On  &ifoit  la  prife  de  Perpignan  fort 
aifée , parce  qu’en  effet  les  murailles  n’en 
valloient  rien , & que  les  tours  ne  fian- 
quoient  point  Le  Roi  croïoit  l’emporter  pref* 
que  l'ans  coup  , à moins  dequoi  il  craig* 
rioit,  que  l’Etiipereur  ne  vint  à tems  pour 
la  jfecourir,  & pour  l’engager  enfuite  à une 
BaiaUle.  L’entreprife  ne  put  pas  être  tenuë 
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Il  fecrette,  qu’elle  ne  parvînt  à la  connoif-  ^ 
fance  de  l’Empereur,  il  munit  la  Ville 
d’hommes  & de  munitions , qui  otêrent  à 
l’armée  Françoife  l’envie  de  l’aller  attaquer. 
Après  quoi  la  défunion  fe  mit  parmi  les 
Chefs,  la  diffenterie  parmi  les  foldats  , & 
les  torrens , qui  defeendoient  des  montagnes 
menaçant  le  camp  d’une  prochaine  inonda- 
tion, obligèrent  le  Roi  de  mander  au  - 
p/jm  d’abandonner  fon  entreprife  , & de  ra- 
mener fon  armée  en  France 

Le  Duc  d'Orléans  réüflit  mieux  que  fon 
frère.  Il  fignala  fe  premières  armes  par  la 
prife  de  Danviîliers,  d'Yvoit  d'Arlout  de 
Alontmedi  ^ de  Luxembourg  même  : mais 
comme  s’il  fe  fût  lalTé  de  fa  bonne  fortune, 
il  quitta  fon  armée  au  mois  de  Septembre , 
on  ne  fçait  par  quel  motif,  & s’en  alla  trou- 
ver le  Roi , qui  étoit‘  à Montpellier.  Après 
fon  départ  les  ennemis  reprirent  Luxent^ 
bourg  ^ Montmedi  ; mais  le  Duc  de  Guije 
aiant  raifemblé  quelques  Troupes  , leur 
ôta  la  derniere  de  ces  places. 

Les  Suijfes,  que  le  Roi  avoit  confer«il 
vés  à fa  folde  , le  fervirent  utilement  dans 
toutes  les  Campagnes  , que  l’on  fit  fur  les 
frontières  de  Picardie  ^ & particulieremrot 
dans  celle  où  ils  eurent  tant  de  part  à la 
' délivrance  de  Péronne  en  1^36.  qui  fut  fut 
le  point  de  tomber  entre  les  mains  des 
Impériaux.  Ce  coup  préferva  le  Roiaume^ 
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& rendit  mutiles  tout  les  progrès,  que  CW- 
les  V.  avoir  fait  jusqu’  alors  de  ce  côté  la. 
Il  fut  formé  presque  dans  le  même  téms  un 
projet  dans  le  Confeil  du  Roi , qui  manqua 
decaufer  de  l’alteration  dans  le  Cor/»/  Helvé^ 
tique  ; quoi  qu’il  eût  été  convenu  depuis  plu- 
fieurs  années,  que  le  Comté  de  Bourgogne,  par 
égard  pour  fa  Confédération  avec  les  Can- 
tons , joüiroit  d’une  parfaite  neutralité , 
quelque  rupture  qu’il  y eilt  d’ailleurs  pour 
les  autres  Pais , qui  reconnoiflbient  les  loïx 
de  l’Empire  ; François  L avoit  réfolu  de 
s’emparer  de  cette  Province  ; parce  que  le 
Comte  de  Najfati  , qui  eti  étoit  Gouverneur, 
fe  trouvant  tun  des  Généraux  de  l’armée 
de  l’Empereur , avoit  été  le  plus  ardent  à 
faire  des  irruptions  dans  la  Picardie,  & à y 
exercer  les  plus  grands  ades  d’hoftilité. 

Le  fouvenir  du  Traité  ne  permit  pas  ce- 
pendant d’aller  plus  avant  fans  en  faire  part 
a la  Dictce,  & l’Ambaffade,  que  le  Roi  y 
cnvoia  , eut  foin  d’expliquer  à Baden  toute 
la  force  des  motifs , que  ce  Prince  pou  voit 
avoir  pour  donner  des  marques  de  fon  ref- 
fentinient  àu  Cotmé  de  Bourgogne.  Les  Can- 
tons, quiavoient  un  fort  intérêt  de  mainte» 
îiir  le  crédit  de  la  protedion , qu’ils  avoienC 
accordée  à un  Pais  voifin  & ami  de  tout 
tems,  n’oubliértnt  rien  par  leurs  follicitations 
auprès  du  Roi , pour  lui  faire  abandonner 
fQ  deflein,  & s’épargner  à eux  mêmes  le  dé« 
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pldifir  d’en  venir  à des  explications  fur  un 
art'cle  aufli  intereflTant  , & dont  on  étoit 
convenu  par  les  anciens  Traités  ; ainfi  l’af- 
f<nte  li^ut  poi'it  d’autres  fuites  , & celts 
Province  menacée  demeura  alors  paifîble* 
On  forma  dè?  ce  tems  là  fur  cette  Pro- 
vince différens  deifeins  du  goût  de  celui 
de  François!,  mais  la  conquête  en  étoit 
réfervée  à LoUù  XlP^.  Ce  grand  Roi  pen- 
dant l’hiver  de  l’année  i66g.  réfolut  d^ajoû- 
ter  encore  à toutes  les  conquêtes  , qu’il 
• venoit  de  faire  en  Flandre  , celle  de  la 
Frahche^  Comté  II  communiqua  fon  def- 
fein  au  Prince  de  Condé , & lui  donna  le 
Commandement  de  i^Armée  » qui  devoiC 
marcher  à cette  expédition.  On  crut  avec 
beaucoup  de  vraifemblance  , que  ce  Prin- 
ce n’avoit  été  emploïé.dans  Cette  occalion» 
qu’à  la  follicitation  du  Marquû  de  Louvoüi 
Ce  Miniftre  , qui  dès  l^an  166^.  avoit  le 
manîmeni  des  affaires  de  la  guerre  , s’étoit 
infinué  dans  les  bonnes  grâces  du  Roi 
par  le  grand  foin  , qu’il  prenoit  de  fe  bien 
aquiier  de  fa  charge.  Comme  le  Maré^ 
thaï  de  Turenne  avoit  eu  Poreiile  de  Sa.  Ma-» 
jelté  durant  la  campagne  précédente  , & 
que  fes  fentimens  avoient  été  les  feuls  ap> 
prouvés  & fuivis  , le  Marquis  de  Louvoà 
conçut  de  la  jaloufîe  contre  ce  Grand  Ca- 
pitaine, & voulut  lui  oppofer  le  Prince  de 
Condé.  Il  s’imagina,  que  s’il  pouvoir  pec- 
JomVllL  Ff  fua- 
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fuader  au  Roi , que  ce  Prince  étoit  pour  le 
moins  aufli  habile  dans  le  métier  de  la  guer- 
re , que  le  Maréchal  de  Turrenne  , Sa  Ma- 
jefté  n’auroit  plus  pour  ce  dernier  la  con- 
fiance extraordinaire , qu’il  lui  avoit  témoi- 
gnée. Peut-  être  y fut  - il  encore  aidé  par 
lefouvenir,  que  le  Roi  confervoitde  la  foi- 
bleffe , qu’avoit  cuê  ce  Maréchal  de  décou- 
vrir à Madame  de  Coaqnin  le  fecret  de  l’Etat, 
Quoiqu’il  en  foit , M.  le  Prince  s’étant 
mis  à la  tête  des  Troupes  commandées  pour 
l’expédition  de  la  Franche  Comté  , il  em- 
ploia  moins  de  tems  à fou  mettre  toute  cet- 
te Province , que  fon  Pere  n’en  avoit  cm- 
ploïé  autre  Ibis  à feire  les  approches  d’une 
feule  Ville,  ' Le  Roi  fe  trouva  lui-  même 
en  perfonne  à la  prife  de  la  plupart  des 
Places , & choifît  exprès  le  plus  fort  de 
l’hiver  pour  fe  faire  plus  d’honneur  de  fts 
vidoires.  Il  donna  ordre  au  Prince  de  Co/  - 
dé  d’afliéger  Befançon  , & parfit  le  deuxiè- 
me de  Février  pour  en  pieflTer  le  fiége. 
Mais  la  place  fe  rendit  fans  aucune  léQltan- 
cc , & n’attendit  pas  l’arrivée  de  Sa  Majdté, 
Le  même  jour  le  Comte  de  Bouteville^ 
qui  fut  le  Duc  de  Luxembourg  entra  dans 
Salins  i lés  habitans  lui  aiant  ouvert  leurs 
portes  , après  avoir  tiré  quelques  volées- 
de  canon , & quelques  moufquetades , dont 
il  n’y  eut  qu’un  foldat  de  tué  , & quelques 
chevaux  légers  de  blelfés.  Le  Roi  voulut 

enfui- 
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êhfuîtè  aller  afliéger  üole^  Il  fe  rendit  lé 
dixiéme  de  ^''évrier  devant  la  place  * donC 
le  Duc  de  Roquelaure  a voit  fait  l’invelliffe- 
iiient  le  jour  d’auparavant. 

Sa  Majelté  l’alla  d’abord  recortnoître , 

& fil  ouvrir*  la  tranchée  le  douziéiile.  Oii 
fe  rendit  aufli  ôt  maîrre  de  lâ  contrefdarpe, 
on  chafla  les  ennemis  du  chemin  couvert, 

& on  emporta  une  demi  - lune^  Cette  vi- 
- gueur  étonna  fi  fort  les  afliégés  , que  pout 
obtenir  une  compofition  plus  avantageufe, 
ils  capitulèrent  le  quatorzième*  Grai  j les 
Châteauoù  de  Joux  & de  SaitJtà  Anne  , & tout  • 
le  refte  de  la  Province  fubit  le  même  fort 
avant  la  fin  du  mois  de  Février  } deforte, 
que  dans  dix  - fept  jours  la  Franche  Comté 
fut  entièrement  fubjuguée. 

Les  trois  Etats  de  la  Ÿranche  Comté  dé 
Bourgogne  avoient  envoïè  en  SuiJJe  Dom  Jeaii 
de  Futteviüe  Pôihé  Commendataire  de  Bau^ 
Me , Coadjuteur  de  Luxeui,  Miître  des  Re- 
quêtes de  l’Hôtel  de  Sa  Majdlé  Catholi- 
que , & Confeiller  en  Son  Souvetain  Par- 
lement de  Dole  , pour  reprèfenter  aux  Can- 
tons la  conféquence  de  la  conquête  j que 
le  Roi  de  France  alloit  faire  d*une  Provin- 
ce , qui  étoit  fous  la  proteèUon  & garan- 
tie du  Corp  Helvétique  par  le  Traité  de  !’£/■- 
Mon  héréditaire , qu’il  avoit  avec  la  Maifori 
iT  Autriche, 
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Cet  Ambaffadeur  avoit  déjà  fait  (es  rci-' 
préfentations  à Baden  dans  la  Diette  a(T::iTi- 
blée.  Il  vint  encore  à Fribourg  comme  dans 
Tun  des  Cantons  les  plus  proches  de  la 
Franche  Comté.  Il  eut  audiance  en  Deux 
Cens  , où  il  fit  le  Difcours  fuivant  le 
5>«  Février  i668*  JHon  arrivée  , ^ dif. 
iours  pourraient  fur  prendre  Vos  Excellences, 
fi  Elles  ritn  fçavoient  d'ailleurs  le  fâcheux  fiijet, 
^ fi  les  dejfeins  de  la  France  ne  leur  étaient 
de  longue  main  prévus  ^ connus  , on  potaroit 
bétonner  de  les  voir  exécuUr  fi  inopinément  en 
la  préfente  faifon , ^ de  voir  , qu'au  lieu  d'u» 
ne  conclufion  ^ déclaration  de  la  fujpenfion 
diarmes  ^ neutralité  , qilon  nous  a fait  ejpcm 
rer  cinq  mois  durant  , un  Héraut  iC armes  a 
paru  aux  portes  de  Dole  , faifant  entendre 
aux  Gouverneurs  , Parlement  , ^ Etats  de 
la  Franche  Comté  , que  Sa  Jklajefté  Três-^ 
Cljrêtienne  s*en  voulait  emparer  , pour  prévem 
nir  les  Impériaux  de  s'y  jet  ter,  Ælais  il  efi 
aifé  à connoitre  , comme  plufieurs  ont  prévit  , 
que  Pejpoir , qu'on  nous  donnoit  d'un  accommtm 
dement  , si  était  , que  pour  nous  divertir  dts 
précautions  nécejfaires  , ^ que  la  prompte  in^ 
vafion  au  rtgounix  tems  tieji  , que  pour  nous 
bter  Pejpoir  des  fecours  , que,  nous  devons  at^ 
tendre  d! Allemagne  , ^ d'Italie  , lefquels  vé» 
ritabletnent  ne  fçauroient  venir  en  cette  faifosM^ 
C'efi  pourquoi , AAeJJîturs  , enfuite  des  ordres 
du  Roi  mon  Maitre  , ^ de  mes  précédentes 

conu 
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cmnmijjions  vers  le  Corps  Helvétique  , ^ Can^ 
iK)ns  particuliers  , je  requiers  l^os  Excellences 
éCH  nom  de'  Sa  Majejlé  ^ delà  Franche  Com^ 
té  de  vouloir  en  vertu  des  Alliances  ^ ^ réfcm 
httions  ci  • devant  prifes  , effi  &uer  leurs  pro» 
mejfes  , envolant  promptement  au  dit  Comté 
tm  fecours  de  quatre  mille  hommes  , ^ quel^ 
ques  munitions  , qvCm  paiera  pon^uellement 
& les  Troupes  ne  for  tirant  pas  de  la  Prc^ 
vmce  , qu'elles  ne  foient  entièrement  fatisfaites  • 
^ pour  plus  grande  ajfurance  , on  leur  met-> 
tra  entre  les  mains  Salins  ^ ks_  Sauneries. 

Je  n'amuferai  point  V is  Excellences  à Leur 
repréf enter  le  grand  intérêt  ^ obligation  par^ 
ticuliere  , qu'elles  ont  pour  la  confervation  de 
la  dite  Franche  Comté.  Bien  Leur  dirai- je ^ 
que  c'eji  la  feule  digue  , qu'elles  peuvent  oppofer 
au  redoutable  torrent  de  la  France  , lequel  étant 
enflé  par  fes  victoires  ^ vos  ajjiflances  , ^ for» 
ti  de  fon  lit  ordinaire  , ^ des  limites , que  la 
nature  fembloit  lui  avoir  prefcrit  , Tous  en- 
gloutira dans  fes  vafles  ondes  , fi  T ws  ne  mettés 
promptement  la  main  à réparer  cette  digue,  qui  me» 
wiace  ruine  fauf  V tire  ajfijiunce, comme  laplmpronU 
pte  voifine  attendant  les  autres  plus  éloignées, 

Je  Voiu  dirai  aujfi  , AFeJfieurs  , que  de 
différer  le  fecours  , que  je  Vous  demande 
en  Vôtre  particulier  fous  prétexte  d'une  Diet» 
te  générale  , ou  tel  (autre  , qu'on  pourrait  trou» 
rver  , ce  feroit  la  même  chofe  , que  le  refufer$ 
car  la  nécejfité  préfente  n'a  huet  cMCm  délai  , 
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^ il  fer  oit  trop  tard  de  Nota  vouloir  fecoiirir 
après  , que  Nos  Places  .feroient  perdues , outrç 
que  les  quatre  mille  hommes , qu’on  V oûs  de-- 
mande  , peuvent  empêcher  la  prife  d’une  Place  p 
qu'on  ne  fçauroit  recouvrer  avec  trente  millç 
hommes  , fi  çüe  était  perdue.  Et  enfin  je  P om 
dirai , qiCil  eji  dangereux  de  mettre  les  Corn- 
toù  au  déje/poir  de  tout  fecours  , au  lieu,  qu’il 
eJi  certain  , qtèih  ufieront  de  leur  vigueur 
cienne  , s’ils  voient , que  par  les  p>  omts  fecours 
de  leurs  voifins  , ils  peuvent  attendre  les  plus 
éloignés  ÿ à quoi , Æleijieurs  , V ws  jerés  la  r ^ 
flexion  convenable  , ^ me  donnerés  la  promt.e 
^ bonne  réponfe , qu\m  doit  nctendre  de 
tŸe  prévoyance  ^ ancienne  Amitié.  Je  pri^ 
Dieu  , qu^il  çonferve  V os  Excellmçes  ^ Leur 
Etat  en  toute  projperitê, 

La  propoütion  de  Dom  Jean  de  V pte- 
ville  avoit  beaucoup  d’appas , fur  tout  pouç 
le  Canton  de  '^nbourg  , qui  çn  fé  mettant 
en  poflTeffion  de  la  Ville  de  Salins  & des 
Salines  , y feroit  peut . être  encore  , ou  au. 
moins  auroit  pu  ^àire  un  Traité  avanta^ 
geux , qui  auroit  enlevé , & prévenu  tous 
les  inconveniens , qui  naiffent  à tout  bout 
de  champ  à çe  fujet.  Il  elt  vrai,  qu’après 
la  prife  de  la  Franche  Comté  François  Jofeph 
4e  Reiff'  Confeiller  d’Etat  fut  envoïé  à Sa- 
leure  auprès  de  N.  de  Motiflier  Ambaflfadeuç 
» pour  le-  Roi  pour  y conclure  au  nom  du 
Çanton  un  Traité  avec  Sa  Majtfté  fur 
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pied  de  celui , qu’on  avoit  eu  avec  le  Rot 
d’Ejpagne,  Ce  Miniftrc  demanda  à voir  les 
oiiginaux  , qui  lui  furent  envoies  par  Pro- 
tats  d'Alt  Che/alier  & Chancelier  de  la  Ré- 
publique , qui  rapporta  les  bonnes  inten- 
€io  >s  du  Roi  à l’égard  du  Canton  , comme 
ce  Député  les  avoit  déjà  marquées  de  la 
part  de  ce  Prince  au  retour  de  fon  Am- 
baffade  de  Paris  en  1663.  où  il  avoit  été 
c.îvoié  vers  Si  Mijeilé  pour  les  affaires  par- 
ticulières de  l’Etat. 

De  MoUtier  avoît  extrêmement  com- 
battu la  propoG  ion  de  Dom  Jean  de  Fat- 
tevilîe  non  (eulement  auprès  du  Canton  de 
Fribourg  , mais  auflî  auprès  du  Corps  Hel- 
'vétique  en  généraL  Cette  controverfe  entre 
les  deux  Miniftres  occalîonna  pluiîeurs  Dic- 
tes à Baden  , où  il  arriva  à l’égard  de  la 
Franche  Comté , qui  en  faifoit  l’objet,  com- 
me il  eft  arrivé  à la  Ville  de  Sagunte  # 
pendant  qu’on  confultoit  à Rome,  elle  fut  prife. 

Il  femble , que  les  Suijfes  fe  font  trop 
ïepofes  fur  le  Concordat  . qu’Üs  tirent  à 
Paris  en  1603.  avec  Sa  Majefté  , par  le- 
quel le  Roi  les  flatte  : Qu'il  aura  foin  de 
maintenir  leur  repos  , ^ leur  tranquilité  du 
£Ôté  delà  Franche-  Comté,  ^ qviil  aura  une 
confiiération  di(iinguée  pour  tjfut  ce  , qui  lui 
viendra  de  leur  part  à ce  Jujet  ; mais  qu'à 
f égard  de  la  Neutralité  , qvCils  exigeoient  pour 
çette  Province  , Sa  Majejlé  ne  fauroit  y con- 

Ff4  fentir. 
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fentir  , parce  que  les  Francs  - Qomtoû  joiiijfans 
des  fruits  de  la  Paix  des  Pirenées  , elle  leur 
était  plus  avantageufe  t qiCune  Neutralité  ^ qu^elle 
ne  pouvait  accorder  fans  donner  atteinte  au  dit 
Traité  , car  la  Bourgogne  étant  faits  une  au~ 
tre  Domination  , que  la  fienne  , Sa  Majejié 
liétoit  pas  à même  de  pouvoir  convenir  de  queU 
que  chofe  à fon  égard  aveç  les  Suiffe.'. 

Il  paroit , que  ce  refus  auroit  dû  pré- 
parer la  Nation  à cette  conquêite , & l’a- 
voir obligée  à une  attention  , à laquelle 
elle  a manqué  par  un  affoupiiTement , qui 
devoit  femble  t.  il  arriver  pour  enlever  à 
VEjfagne  une  Province , qu’elle  ne  pouvoit 
«îonferver  ; que  par  le  moïen  de  la  vigi- 
lance des  Suijfes 

Les  Autrichiens  déclamèrent  fortement 
contre  l’indolence  , que  les  Suijfes  a voient 
marqué  dans  cette  occafion  ; fuivant  Lari 
Hijlorien  de  la  vie  de  LoüùXlVm  ils  n’ont 
pas  raifon  ; car  cet  Auteur  dît  : Que  Har^ 
gent  de  la  France  avait  fait  plus  de  la  moitié 
du  chemin  auprès  des  Franc  • Comtois.  De  for^ 
te , que  le  fecours  , que  les  Cantons  y auraient 
pu  envaser , ou  n' auroit  pas  été  reçu  û'gréable» 
ment , ou  ferait  arrivé  trop  tard  , ptxrce  que  le 
Prince  de  Condé  fit  la  conquête  de  cette  Pro^ 
vince  avec  une  rapidité , qu'on  peut  comparer  à celle 
de  Céfar  ; Je  fuis  venu , j’ai  vu  , j’ai  vainçu. 

Si  c’eft  un  plus  grand  avantage 
pour  la  Swffé , que  la  Franche  Comté  foit 
' . . ‘ lous , 
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fous  la  Domination  de  la  France,  que  fous 
celle  de  VEjpagne  , comme  elle  étoit  avant 
l’epoque  de  prife  ? C’eft  là  une  que* 
fton  , qu’on  abandonne  à la  fpéculation 
des  politiques!  Ce  qu’il  y a de  fur , c’tlt, 
que  la  France  jouit  d’une  belle  conquête , 
que  les  Peuples  font  fort  confens  de  fon 
Gouvernement  , & que  les  Suijfes  n’ont 
P s fujet  de  fe  plaindre  du  voifmage  d’un 
G and  Roi  , qui  mérite  de  l’être  par  fcs 
grandes  actions. 

Pour  revenir  à ce , qui  regarde  la  Ûiet- 
te  tenue  à Bade  en  1^42.  que  nous  avons 
abandonné  pour  un  moment  à l’occalion 
de  la  Conquête  de  la  Franche  Comté  , nous 
aj  outerons,  que  Baptifie  de  Genua  ne  fe  con- 
tenta pas  de  vouloir  détruire  dans  les  efprits 
l’idée  fâcheufe  , qu’avoit  donnée  l’attentat 
du  Marquis  du  Guàt  contre  le  Droit  des  gens  ; 
mais  encore  qu’il  demanda  au  nom  de  1 Em- 
pereur fon  Maître  des  fvcours  contre  les 
Turcs  d’un  côté  , qui  ét oient  prêts  d’entrer 
dans  la  Hongrie  r & de  l’autre  contre  la 
Flotte  de  Barberoujfe  , qui  menaçoit  ITtalie 
d’une  defcente  prochaine 

Les  Députés  des  Eleéleurs  & des,  Etats 
de  l’Empire  , qui  fe  préfenterent  à la  mê- 
me Diette , n’y  furent  pas  reçus  favorable- 
ment, & l’on  renvoïa  bien  loin  la  propo- 
fition  au  fujet  de  la  taxe  du  contingent, 
qu’ils  voulurent  renouveller  contre  les  Pais 
. Ffî  ; de 
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de  Xurich  , de  B4/e  , de  Schaffhmfen  , & 
de  Sainf  - Gai  La  lettre , que  rEmpereuc 
cnvoia  aux  Cantons , ne  fut  pas  goûtée  non 
plus.  Elle  donnoit  de  mauvaifes  infinuBtions 
contre  François  /.  en  le  taxant  d’être  de  coiii- 
cert  avec  le  Divan  pour  déclarer  la  guerre 
aux  PuiflTances  de  la  Chrétienté, 

la  Diettc  du  mois  à' Octobre , que 
les  aflemblerent  fur  la  Hn  de  l’année 
^ » les  Députés  du  Roi  ,Guîilaums 

Mailiarà  & George  Wüü  de  Soleurt  , qui  y 
furent  envoies  à la  place  de  Lantn  de  Boûr/m 
gaut  , qui  étoit  relié  malade  à Lion  , repré- 
l^terenc  aux  Suijpf  , que  le  Cardinal  de 
I ournon  avoit  appris , qu’il  n’y  avoit  que 
de  l’Empire  attachés  à la  Maifon 
d Autriche  , qui  eulfent  écrit  au  Corps  HeU 
, vétiqtie^  & nullement  le  Corps  Germanique 
en  general  , comme  on  vouloit  le  leur 
perluader.  Qij’ainfî  cette  Eminence  fe  flat- 
toit  toujours  , qu’ils  continueroient  dans 
leurs  bons  fentimens  pour  le  lervice  & les 
intérêts  du  Roi  fon  Maître  , les  aflurant, 
Majellé  en  auroit  une  vraie  recon- 
noillaiice , & qu’elle  leur  donneroit  des  mar- 
ques de  la  bienveillance  & de  fon  amitié. 

Ces  Députés  dirent  encore  , que  Baâr- 
rigaut,  à caufe  de  la  maladie , n’a  voit  pas 
pû  affifter  à la  revùë  des  Troupes  de  la 
Nation , ni  parvenir  à parler  au  Roi,  mais 
qu’audiîQt  f qu’il  feroit  rétabli  , il  fe  feroit 

m 


DE  s Suisses,  4^9 
lin  devoir  & un  plaifir  de  faire  à Sa  iVU- 
jelté  toutes  les  repréfentations  nécélTaires 
ea  leur  faveur.  Qu’au  refte  ils  prioient 
les  Cantons  au  nom  de  ce  Miniltre  d’écri- 
re aux  Chefs  & aux  Officiers  des  Trou- 
pes de  la  Nation  , quj  étoient  dans  l’Ar- 
piée  de  Piémont , où  tout  le  fort  de  la  guer,. 
re  avoit  palTé,  pour  leur  recommander  de 
redoubler  leur  ?éle  & leur  vigilance  pour 
le  fervice  du  Roi  , en  faifant  voir  dans 
les  occalions,  qui  pourroient  fe  ^iréfenter, 
que  leur  valeur  répondoit  à la  fidélité  Sç 
à la  force  des  engagemens  de  l’Etat.  Les 
Cantons  , dont  les  levées  avoient  marché 
à cette  expédition  , fe  prêtèrent  à cette  de- 
mande avec  emprefiTement  , & on  en  vit 
les  effets  dans  les  campagnes  fuivantes. 

La  Levée  n’avoit  pas  été  générale  en 
Suijfe  i Zurich  & Berne , qui  avoient  alors 
leur  fiitéme  fondé  lür  les  remontrances  de 
la  nouvelle  Poélrine  , n’y  avoient  point  de 
Troupes.  Fribourg  y avoit  deux  Drapeaux  , 
dont  Gaj^ar  de  Werli,  & Rodolphe  Lôwen- 
Jiein  étoient  les  Capitaines,  François 
^ Jacques  de  Rtiff  les  Enftignes. 

Les  Bernois  bien  loin  d’accorder  des 
Troupes  pour  le  fervice  de  la  France  , rç- 
fuferent  tout  net  d’entrer  darrs  les  propcN' 
liiions , que  Bourigaut  leur  fit  faire  en  par**' 
ticulier  de  la  ' part  du  Roi  ; qui  étoient 
I,  J)e  vouloir  conjointement  avec  f Etat  de 
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lettre  cautionner  Sa  Majefii  pour  la  fomme  de 
cent  nulle  écm  fous  l'hîpothéque  des  Comtés  du 
Genevois  ^ de  NeiifchàteK  2,  De  vouloir  ai- 
der  les  Troupes  du  Roi  avec  celles  de  la  Ré- 
publique de  V dais  h s'emparer  de  la  F allée 
d'AoJie  , ^ erfn  troijiémemint  de  donner  pafr 
fage  par  leur  Canton  à.  qumze  cens  Siiijfes  • 
qtiil  avoit  fait  lever  pour  fortner  les  ganiifons 
des  Filles  de  Piémont,  dont  il  œvoit  fait  la 
conquête. 

Les  Bernois  refuferent  de  fe  porter  cau- 
tion pour  le  Roi,  & ne  voulurent  point 
avoir  part  à laprife  de  la  Fallée  dlAoJie, 
s’en  excufant  fur  les  réglemens  , qu’ils 
avaient  faits  de  ne  point  fervir  de  Princes 
étrangers.  Ils  permirent  néanmoins  le  paf- 
fage  pour  les  quinze  cens  buijjes , mais  ce 
ne  fut  qu’après  une  longue  délibération. 

'La  défagreable  conteftation,  quelles 
Bernois  eurent  l’année  précédente  avec  le 
Comte  de  Gruïéres  , fe  renouvella  cette  an- 
née Les  Fribiurgeois  , qui  l’avoient 

admis  dans  leur  Combourgeoifie , députè- 
rent à Berne  deux  ConfeillerS  d’E^at , deux 
Soixante , & deux  Bourgeois  des  Deux 
Cens  , pour  repréfenter  à cette  Républi- 
que les  fer  vices  , que  la  Maifon  de  Qruié- 
res  avoit  rendus.  Que  puifqu’elle  étoit  liée 
de  Coiubourgeoiiii  avec  eux  & les  huit 
Cantons  , ils  efperoient . que  l’amitié , qui 
régneit  entre  les  deux  Villes . de  Berne  & 
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de  Fribourg  , les  frgageroit  à ne  pas  exi- 
ger du  Comte  Michel  l’hommage , qu’ils  de- 
man  loient  de  lui.  Que  fî  contre  toute  efpc-’ 
rance  les  Bernois  vouloient  perfiller  dans 
leur  fentiment  , de  leur  côté  ils  ne  pour- 
roient  pas  fe  difpenfer  de  fe  joindre  .au 
Comte  pour  l’aider  à parvenir  au  droit , 
qu’il  demandoit^ , & par  lequel  il  prëten- 
doit  être  jugé.  ' On  ne  fçuc , ou  l’on  ne 
voulut  pas  Te  déterminer  à Berne  fur  cette 
jufte  & équitable  propolîtion  des  Fribow-m 
geois  , qui  redoublant  leurs  inltances  en  fa- 
veur du  Comte , obligèrent  les  autres  Car- 
tons à nommer  des  Arbitres  de  Xurich , de 
Lucerne  , de  Schweitz  , & de  Bâle  , pour 
terminer  cette  défagréable  difficulté  dans 
une  Conférence  , qui  fut  convoquée  a la 
Siugine,  où  le  Comte  de  Qrüîéres  fut  fom- 
mé  de  fe  rencontrer  en  perfonne  avec  les 
Députés  des  deux  Cantons  de  Berne  & 
de  Fribourg. 

Les  Arbitres  ne  purent  pas  venir  à 
bout  de  tien  conclure  furv  les  raifons 
alléguées  par  les  deux  Villes.  Celle  dj 
Ftibourg  prétendoit , que  l’accord  , qu’elia 
avoit  fait  au  fujet  de  Fevai  en  faveur  de 
la  Maifon  de  Grtüéres  , relevoit  le  Comte 
de  tout  hommage  ; d’un  autre  côté  celle 
de  expliquoit  ce  Traité  uniquement 
fur  la  perfonne  du  Comte  Jean  deuxième  d 
Pete'de  Michel*  Deforte  , que  les  Arbi-^-  t 
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ttes  ne  Voulant  pas  pénétrer  le  fens  de  cé 
Ttaité  , quoiqu’il  fut  aflTez  intelligible  St 
a lit  Z clair , ils  Ce  contentèrent  de  dire  aux 
Députés  de  Berne  , qui  étoient  Jacques  de 
VattenviUe  Avoïer  , Jean  Rodolphe  de  Dies- 
hach  , Sulpice  Haller , St  Jean  Pajieur  : Qu'ils 
avaient  ordre  de  Leurs  Souverains  Sei^nttirs 
de  leur  dire,  qu'ils  n'entreprijfent  rien  de  vio^ 
lent  contre  les  Fribourgeoù , qiHils  fe  foumrjjent 
au  Droit  préfiUté  t ^ qu'ils  ne  prejfajfent  pas  le 
Comte  de  Gru'ieres  de  prêter  hommage  pendant 
cet  intervalle.  Celte  décifion  politique  con- 
traire à l’ancienne  Maxime  des  Suijjes  fé* 
para  les  Parties  avec  alTez  peu  de  latisfa- 
dion*  Il  n’y  eut  cependant  rien  , qui 
marquât  de  l'aigreur  , quoique  quelques 
ennemis  de  la  Paix  eulTeut  été  charmés  de 
jetîer  j comme  l’on  dit  , de  l’huile  fur  le 
feu  pour  exciter  quelque  fâcheux  incendie. 

Il  fut  queftion  dans  la  Diette  de  Spi- 
ire  en  cette  année  , dans  quelle  Ville  on 
tiendroit  le  Concile  pour  terminer  , s’il 
croit  poflîble  , les  troubles  , que  les  No- 
vateurs a voient  caufés  dans  l’Eglife-  Jean 
Moron  Légat  du  Pape  dit  à la  prière  du 
Roi  Ferdinand:  Que  Sa  Sainteté  était  toujours 
dans  la  même  volonté  de  l'ajfembleir  ^ qu'il  était 
bien  vrai  , que  jufqiCà  préjent  il  C avait  fujpen 
du  avec  V agrément  de  l'Empereuv  ^ du  Roi 
des  Romains , dans  l'ejpérance , que  les  Pfiii» 
(es  Allemans  conviindroient  entr'eux  , ^ s'ac- 
corde* ■ 


izcû  by  Google 


1 


DE'S  Süissisr 

ùŸÀeroient  ; mais  que  l’affaire  aiant  manqué , 
falloit  revenir  au  premier  defftin.  Q}iil  n'y 
^voit  pas  d'apparence  , qu'on  püt  tenir  ce  Con^ 

Cite  en  dUemnt-ne  , tant  à caufe  du  gi'and  âge 
du  Pape , qui  vouioit  y ajjijier , que  pour  L^in^ 
commodité  du  chemin  ^ le  changement  d’air» 

Qiie  d'ailleurs  P Allemagne  rCétoit  piu  un  pais  ^ 
qui  convint  à toutes  fortes  de  Nations  , ^ 

. qu'il  étoit  à craindre , qu'il  n'y  eût  du  trouble. 

Que  pour  toutes  ces  . raifons  il  lui  fembloit  plus  à 
propos  de  choffr  Mantoue  , ou  Plaifance  , ou 
Boulogne , ou  Ferrure , Filles  affez  grandes  ^ 
très»  commodes.  Que  cependant  f elles  n'a* 
gréoient  pas  , le  Pape  ne  refufoit  pas  , qu'on 
tînt  le  Concile  dans  la  Fille  de  Trente  voifine 
d' Allemagne.  Il  ajouta,  que  ledejfein 
avoit  été  d'en  faire  Couverture  à la  Pentecôte, 
mau  que  ce  tes'me  étant  trop  court,  il  le  diffé* 
reroit  jufqu' au^reiziéme  du  mois  d'Août  , ^ 
qu'il  les  fupplioit  tous  d'y  contribuer  de  concert , 

^ d'otiblitr  tous  fujets  de  divifiov. 

Ferdinand  & ies  Princf*s  Catholiques 
avec  les  Vicaires  de  l’Empire  remercièrent 
le  Pape  de  ces  bonnes  intentions-,  & di« 
rent;  Qu'ils  acceptaient  la  Fille  de  Trente, 
ptiifqtCil  n'y  avoit  pas  moten  d'obtenir  quelque 
autre  Fille  d'Allemagne  comme  Ratisbone  on 
Qologne.  Les  Proteitans  au  contraire  n’ap- 
I prouvèrent  ni  le  Concile  du  Pape,  ni  1^ 
t lieu , où  l’on  vouioit  raffcmblcr  , & mê- 
J me  ils  déclarèrent  ; Qii'ils  ne  confentiroienfi 

jamais  , 
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jamais  , qu^îî  en  fut  fait  ment.on  dam  les  Üe- 
ciets  de  la  Diette. 

Le  Pape  voïant , que  les  Princes  Ca- 
tholiques avoient  accepte  la  Ville  de  Tren- 
te pour  le  lieu  du  Concile , & qu’il  n’y 
avoit  plus  de  prétexte  pour  en  retarder  la 
convocation  , il  publia  le  vint-  deuxieme 
de  Mai  de  cette  année  la  Bulle  d’Indjclion 
pour  le  premier  de  Novembre  fuivant.  Il 
fit  envoier-  auffitôt  deux  originaux  de  cet- 
te Bulle  ; le  premier  au  Roi  des  Romains , 
qui  avoit  l’Autorité  de  l’Empereur  en  Alle- 
magne y affin  qu’il  en  donnât  avis  à tous 
les  Princes  & Villes  libres  de  l’une  & de 
l’autre  Communion  avec  ordre  de  nommer 
les  Députés  , qui  dévoient  y aflîlter  de  leur 
part.  Le  fécond  à Charles  V.  qui  avoit 
fort  à cœur  cette  convocation. 

En  même  tenis  le  P^  nomma  fes 
Légats  pour  y rélîder  en  fon  nom,  & pour 
en  faire  l’ouverture.  Ils  étoient  au  nom- 
bre de  trois  , fçavoir  les  Cardinaux  Paul 
Parifio  y Jean  Aloron  , & Renaud  P oins* 
Le  premier  comme  un  très  habüp  Canoni- 
fle  ; le  lècond  comme  un  bon  Politique  « 
qui  entendoit  très-  bien  les  négotiations ; 
& le  troifîéme,  qui  étoit  Angloüy  pour  faire 
voir , que  ce  Roïaume  avoit  part  au  Con-i 
cile , quoique  fon  Roi  fut  féparê  de  l’Eglife 
Romaine. 

Le 
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Le  Pape  leur  donna  le  Bref  de  . leur 
Légation  , avec  ordre  : Quand  ils  feraient 
arrivés  à Trente  , entretenir  adroitement 
la  Prélats  ^ les  Ambajfadewrs  , qui  vien» 
X droimt  au  Concile , fans  faire  une  a&ion  par-^ 
tkidiére  jufqn'à  ce  , qiCils  eiiffent  régit  les  in» 
jb  utlîons  , qiül  leur  envauroit  , lorfqtCil  fe» 
voit  ttms.  Il  leur  enjoignit  de  faire  fçavoic 
aux  Princes  les  railous  de  leur  Légation, 
de  les  exhorter  à envoïer  leurs  Evêques 
au  Concile , de  faire  afficher  fa  Convoca- 
tion aux  Portes  de  la  grande  Eglife , affiii 
que  tout  le  monde  en  fut  informé  , de  ne 
point  entrer  en  difpute  avec  les  Novateurs 
avant  l’ouverture  du  Concile  , mais  de  les 
traiter  avec  beaucoup  de  modération  ; en- 
fin ' de  ne  point  commencer  le  Concile , 
qu’il  n’y  eut  des  Evêques  en  nombre  fuf- 
filant,  venus  dTtalie,  d* Allemagne,  de  Fran^ 
ee , & d’E/fagne^ 

Auflitôc  qu^  l’Empereur  , qui  étoit  à 
Madrid  , eut  reçu  avis  de  la  Députation 
des  Légats , il  donna  ordre  à Dom  Jacquet 
de  Mendoza  , qui  étoit  alors  ÀmbaiTadeut 
auprès  de  la  République  de  Ténife,  à Nico* 
las  Granvelîe , & à V Evêque  d'Arras  fon  Füs  , 
de  fe  rendre  à Trente  en  qualité  de  fes 
Ambaffadeurs  , avec  quelques  Evêques  du 
Rotaume  de  Naples  f non  qu’il  crût  • que 
dans  une  pareille  conjonâure , où  il  étoit 
TQmFllL  G g en 
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en  guerre  avec  la  France  , il  pût  fe  palier 
quelque  chofe  à Pavantage  de  la  Religion  , 
mais  du  moins  afBn  qu’on  n’y  fit  rien  à 
fbn  préjudice. 

Le  Pape  fit  partir  quelques  Evêques 
^Italie , qui  firent  cependant  le  voïage  af- 
ièz  lentement.  Les  Impériaux  s’y  étant  trou- 
vés au  teras  préferit,  préfencerent  aux  Lé- 
' gats  les  lettres  de  l’Empereur  , & deuian- 
derent  avec  beaucoup  d’inftances  l’ouver- 
ture du  Concile  ; mais  les  Légats  le  refu- 
fèrent  , ne  jugeant  pas  à propos  de  le 
commencer  avec  un  fi  petit  nombre  d’E- 
vêques  dans  un  *^ems  , où  la  guerre  étoit 
allumée  de  toutes  parts.  Granvtüe  répli- 
qua ; QiCon  pouvait  du  moins  en  attendant 
traruailler  à la  Réformation  , oU  il  n'y  avait 
pas  beaucoup  de  difficultés.  Mais  les  Légats 
répondirent  : Que  comme  cette  matière  regar- 
dait plnfieun  Nations , il  fallait , qu'on  la  trai- 
tât devant  tous  , ^ ils  remirent  la  décijlon 
à ^avis  du  Pape , qui  leur  manda  au  commen- 
cernent  de  P année  1^43.  de  fe  retirer  , ren- 
voîattt  le  Concile  à un  autre  tems. 

• Environ  le  fixiéme  de  Mai , e’eft  à 
dire  le  Lundi  après  JubiUte , les  Suijfes  s’é- 
tant alTemblé  extraordinairement  à Sadenf 
ils  y reçùrent  un  Bref  de  Sa  Sainteté  , par 
lequel  PaidllL  les  avifoit,  qu’il  avoit  nom- 
mé la  Ville  de  Trente  pour  le  lieu  du  Con- 
cile 
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cile , & qu’il  a voit  en  même  tenis  de'puio 
trois  Légats  pour  y aflifter  en  fon  nom  J 
aten  de  terminer  les  différens,  que  lanouf 
velle  Dodrine  avoit  fait  naître  dans.  là 
Chrétienté  ; & comme  ce  malheur  étoit  a'ufîî 
arrivé  dans  la  SuiJJè , qui  étoit  bonnoréé 
du  titre  Défenfeur  de  vE^lifet  il  les  cori- 
ibroit  inftamment  d’y  envoïer  leurs  Pré^ 
lats.  Il  ajoûtoit , que  les  Villes  de  Zurich^ 
de  Berne,  de  Bâle,  &(.  de  Sçhaffhmfen,  qui  du 
vi^nt  de  Jules  IJ,  avoient  fi  glorieufement 
çômbattu  pour  la  Religion , s’étant  préfen- 
tement  laiué  aller  dans  les  erreurs  des  nou- 
velles opinions,  pouvoient  en  toute  ftJireté 
y envoïer  leurs  Députés , affin  d’y  trouver 
la  vérité  & les  remèdes  pour  le  falut. 

Ceux  Cl  n’y  envoïercnt  perfonne  ; mais 
le  Cprfi  Catholique  députa  long  tems  après 
cette  époque  & après  la  mort  de  Pmi.  IF, 
JUelchior  Lufi  d’ Unde^  rcaldett , qui  y fut  avec  là 
qualité  d’Ambafikdcur,  Lufi  vouloir  précé- 
der celui  du.  Duc  de  Bavière  ; mais  la  pref-' 
féance  fut  adjugée  à ce  dernier , après  quoi 
.ÆTe/cib/or  n’alla  plus  aux  Seffions,  ni  aux  Con- 
grégations. Ce  qui  fit  grand  plaifir  à VAmbaJJa-^ 
deur  de  F/omiçe, qui  étoit  précédé  parle  Suijfe,"- 
ÈJerrera  dit  une  particularité,  qui  aevoitdéci;-' 
der  en  faveur  des  Cantons.  C’cft,  qué  Lufi'^ 
défendant  fa  çaufe  contre  le  lllorentm,  qui 
jui  dirpùtbitle  rang,  allégua  > & prouva  aux 
Pcrçs  4w  Çoncilc  ; Que  fous  U pQntifica$  d§ 
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Paul  IV.  kf  Ambajfadewrs  Je  fa  Natrm  avoietti 
été  rtçks  dans  la  Sala  Régla,  de  mime  que  çnm 
des  Tètes  couronnées.  Cela  étant  vrai,  il  de^ 
voit  précéder  le  Bavarois^ 

Dans  CCS  drconftanccs  Fmü  IJL  àffcdoit 
toujours  de  montrer  fon  impatience  pour 
la  tcnué  du  Concile  $ & roulant  en  cou-: 
ferer  avec  Charles  V,  qui  venoit  en  Italie^ 
il  lui  envoïa  plufîeurs  perfonnes  peur  l’en-^ 
gager  à une  entrevue  avec  lui  Tut  ce  fa- 
jet  ; & ce  Prince  l’aïant  promife , Patd  ]^L 
réfolut  de  fc  rendre  à Bujfeto  pctitte  Ville 
fur  la  rivière  &Ongina  à une  lieuë  du 
entte  Crémone  & Parme,  par  où  l’Empe^ 
reur  devoit  néceflTairement  paflfer.  Ce  voïa^. 
ge  du  Pape  aîant  été  propofé  dans  un  Coiw 
uitoire»  pluQeurs  Cardinaux  opinerentt 
qu’il  ne  lui  convenoit  pas  daller  trouver 
PEmpereur,  eu  égard  à fa  Dignité,  à Tes 
infirmités,  & à fon  grand  âge  dans  une  con-' 
jonéture , où  il  ne  paroiflbit  aucune  efpe-; 
rance  d’heureux  fuccès  ; qu’il  convenoit 
mieux  d’envoïér  des  Nonces  pour  ^ter 
avec  ce  Prince.  Mais  comme  il  paroiflbit,' 
que  PaulelII.  defiroit  fort  défaire  cevoïa- 

£e,  l’opinion  pour  l’affirmative  l’Ei^orta* 
e Pape  fans  confîdérer  ni  là  vieillefle,  ni' 
la  longueur  du  chemin,  ni  les  grande»' 
chaleurs,  qui régiioient  alors,  laifla  le  foin 
du  gouverniment  dç  Rome  entre  les  mains 

du 
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du  Cardinal  Cmtpi , & s’en  alla  à Bujfeto.  K 
cnvoia  au  devant  de  lui  deux  Légats , Pari* 
fio  , qu’il  avoit  rappellé  de  Trente , & Cer- 
vin  , pour  aller  recevoir  l’Empereur  , & il 
y arriva  lui  «même  le  vint- troifîéme  de 
Juin  le  même  jour  , que  Charles  V,  qui 
étoit  accompagné  du  Cardinal  Farnéfe, 

Ils  logèrent  tous  deux  dans  le  même 
Palais  , & le  lendemain  jour  de  Saint  Jeanm 
BapHfie  le  Pape  célébra  la  MeiTe  • après  la- 
quelle ü fe  rendit  dans  Ton  appartement 
avec  l’Empereur.  Charles  reconnut  dès 
cette  première  Conférence , qu’il  avoit  pen- 
ïé  Julie  en  croiant , que  le  Papen’avoit  d’au-' 
ire  delTein  . que  de  le  porter  à faire  la  Paix 
avec  François  L puifque  ce  fut  la  première 
chofe  , qu’il  propofa.  Le  Cardinal  Grmom 
tù , que  le  Pape  avoit  mraé  avec  lui  com^ 
xne  un  homme  très  habile  dans  les  négo- 
tiationFffk  un  long  difeours  à l’Empereur  pour 
l’exhorter  à cette  Paix  ; mais  ce  fut  inu- 
tilement. Ce  Prince  déclara  toujours , qu’il 
n’y  avoit  point  de  conlidétation  , qui  put 
l’obliger  de  pardonner  à un  homme  , qui 
n’avoit  cherché , qu’à  le  furprendre  en  tant 
d’occafîons  , & que  quand  le  Roi  de  France 
lui-  même  demanderoit  la  Paix  , il  ne  la 
lui  accorderoit  pas.  il  s’expliquoit  avec 
une  certaine  aigreur,  qui  failbit  alTez  voir, 
combien  il  étoit  éloigné  de  tout  accom- 
fnodemenL 
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Il  fe  plaignoit  particuliérement  de  ce^ 
que  le  Roi  de  Fraîwe  avoit  fait  tous  fes  ef^ 
tb'ts  par  rufes , cabales , & argent  » pour 
corrompre  les  Princes  cl  Allemagne  t même 
ceux  , qui  lui  étoient  les  plus  affedionnés, 
pour  les  obliger  à quitter  fou  parti , & à 
prendre  les  armes  contre  lui , en  leur  pro- 
pofant  des  Traités  fort  avantageux  , com- 
- me  il  y avoit  réùffi  à l’égard  du  Duc  de 
Cléves.  Il  ajouta , que  pour  montrer  le  ca- 
ractère de  ce  Pri;ic<",  il  Cuffiroit  de  conli- 
dérer  l’A’liance , qu’il  avoit  faite  avec  les 
Turcs  , dont  ks  Infidèles  mêmes  avoient 
été  fcandabfes  , & die  encore  beaucoup 
d’autres  choies  Le  Pape  ne  parut  pas  per- 
fuadé  des  raifons  de  l’Empereur.  11  le  pria 
même  avec  beaucoup  de  douceur  de  vou- 
loir confidérer,  qu’il  ne  pouvoit  jamais  fai- 
re d’aétion  plus  glorieufe  , ni  plus  utile  à 
la  Religion  , que  de  pardonner  à un  en- 
nemi , qu’il  avoit  vaincu  & par  fes  armes 
& par  fa  magnanimité.  Quelles  BénédiBionst 
lui  dit  • il  , la  QhrètUnté  ne  vous  donnerai- 
elle  pas  , fi  elle  voit , que  vous  lui  donniés  la 
Paix!*  Quelle  gloire  ne  vous  acqtiererez  vous 
pas  dans  toute  la  Terre  . fi  au  lieu  de  porter 
les  armes  contre  les  Qhrétiens , vous  les  totar- 
fiez  contre  les  Turcs?  Quel  triomphe  n'en  fe^ 
font  pas  les  Anges  mêmes  dans  le  Ciel , fi  par 
vàtrè  moten  ils  entendent  chanter  parmi  les 
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lionmes  ce  même  Cantique , qu'ils  chantèrent 
mure  fois  à la  naijfance  de  celui , qui  eji  ap~ 
^eilé  dans  l Ecriture  le  Roi  pacifique.  Un  Dit 
cüurs  11  patétique  n’ébranla  point  l’Empc- 
reur.  Il  étoit  trop  irrité  pour  écouter  de 
femblables  propolicions^ 

Ainfi  les  Conférences  après  avoir  duré 
trois  jours  fe  rompirent,  fans  avoir  rien 
conclu , fur  ce  qui  regardoit  la  France. 
Charles  V.  après  avoir  pris  congé  du  Pape* 
partit  pour  {'Allemagne  par  la  chemin  le  plus 
court,  qui  eit  celui  de  Trente  , fans  s’arrê- 
ter en  aucun  lieu , & le  Pape  s’en  retourna  à 
Home,  fans  autre  fruit , que  d'avoir  impofé 
Fiîence  aux  médifans , qui  lui  auroient  re- 
proché de  s’êcie  un  peu  trop  ménagé,  s’il 
n’avoit  pas  entrepris  ce  voïage. 

Les  Suijfes  de  leur  côté  étant  de  nouveau 
alfemblés  à Baden  écoutèrent  les  plaintes  « 
que  leur  portèrent  les  Villes  de  Bâte , de 
bchaffhaufen , ^ rie  Mülhaufen  ; les  Abbés  de 
Baint  Gai  de  Dijfentis , & V Evoque  de  Coire 
au  fujet  des  impôts,  que  la  Chambre  Impé- 
riale de  Spire  avoit  mis , pour  la  guerre  con- 
fire les  Turcs.  Comme  ces  Villes  & ces  Pré- 
lats n’avoient  pas  voulu  obéir  aux  ordres  que 
cette  Chambre  avoit  fait  émaner;  ils  reçu- 
rent des  monitoires,  qui  portoient  la  priva- 
tion du  Droit  de  Régale  , & la  peine  du  Ban 
de  l’Empire  contre  ceux , qui  refuferoient  de 
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païer  leur  contingent  de  la  manière,  dont 
il  a voit  été  réglé  par  la  chambre.  Ils  étoient 
en  même  te  ms  cités  à comparoitre  à Spire 
dans  un  terme  fixé  & péremptoire,  pour  y 
entendre  leur  condamnation  , & en  cas  de 
non  comparoiflance  être  procédé  contr’eux, 
comme  contre  des  désobéfiTans  & des  ré- 
firaêiaires. 

Cette  décifion  attaquoit  de  trop  près  l’in- 
dépendance du  Corps  Helvétique  & de  fes  Al- 
liés , pour  que  les  Suijfes  euffent  pu  la  paf- 
fer  fous  lilence.  Ils  firent  de  férieufes  ré- 
flexions fur  cette  atteinte  , que  leur  liberté 
venoit  de  recevoir  , & pour  y obvier  , ils 
écrivirent  à l’Empereur  & au  Roi  des  Ro- 
mains ; aux  Ëleâieurs , aux  Princes  & Etats 
de  TEmpirei  même  à la  Chambre  Impériale 
de  Spire , qu’il  éfpéroient , qu’on  les  laiffe- 
roit  en  tranquille  & paifible  polTefiion  de 
leurs  franchifes  & de  leurs  privilèges  ; Qu’on 
s’abfiiendroit  dorénavant  des  les  citer  par 
devant  un  Tribunal,  duquel  ils  étoient  li 
berés  par  Lettres  Patentes  des  Empereurs  Sc 
des  Rois  ; fans  quoi  ils  fe  verroient  obligés 
de  prendre  les  mefures  convenables  pour  fe 
procurer  la  jullice,  qui  leur  étoit  dûë,  ne 
voulant  abfolument  pas  foulFrir,  qu’on  don- 
nât la  moindre occa lion  à ce,  qui  pourroit 
altérer  une  Liberté,  qu’ils  étoient  réfolus 
de  conferver  & de  défendre  de  toutes  leurs 
forces. 

A. 
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L’irritation  de  la  Diette  à^Spire  ne  fe  bor- 
na pas  uniquement  à répandre  là  bile  contre 
les  Suijfes , mais  Charles  V.  déclama  encore 
avec  beaucoup  de  paflion  contre  François  I. 
Il  exagéra  l’alliance,  qu’il  avoit  faite  avec 
Soliman , failant  voir  , que  c’étoit  une  con- 
duite indigne  d’un  Prince  Chrétien.  ïlajoûfa, 
que  ce  qui  rendoit  le  Turc  fi  hardi  & fi  en- 
treprenant , étoit  que  le  Roi  de  France  l’in- 
formoit  de  tout  ce  qui  fe  palToit  dans  l’Em- 
pire , des  difFérens  de  la  Rtiigion , des  di- 
vifions  publiques  & particulières  dans  les 
Etats,  du  gouvernement  des  affaires;  & 
après  en  avoir  conclu  ^ qu’il  étoit  néceflaire 
de  fe  déclarer  contre  le  Prince,  il  parla  des 
autres  affaires  qui  ccncernoient  la  Religion , 
& dit  : Qtie  l'examen  en  avoit  été  renvoié  au 
Concile,  qui  tl étoit  différé  qu'à  caufe  de  la guerm 
re  avec  la  France  , ^ qu'il  avoit  pourvu  à bien 
régler  la  Chambre  Impériale  , affin  qu'on  n'eüt 
plus  fujet  de  fe  plaindre  de  fes  jugemens. 

François  L qui  avoit  bien  prévû,  que 
Charles  V,  ne  manqueroit  pas  d’adreffer  fes 
plaintes  aux  Princes  contre  lui  .avoit  envoié 
fes  Ambaffadeurs  à la  Diette  pour  juftilicr  fa 
conduite.  Ces  Ambaffadeurs  étoient , le 
Cardinal,  Jean  de  Bellai , François  Olivier, 
Chancelier  d'Alençon^  ^ le  Baillif  de  Dijon,' 
Ils  arrivèrent  à Nanci  en  Lorraine  dans  le 
mois  de  Janvier , & s’y  arrêtèrent  jusqu’à 
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ce , qu’ils  eufl'ent  reçu  le  fauf-  conduit  de 
l’Empereur  , vers  lequel  le  Roi  a volt  dépê- 
ché un  Héraut  à Spire,  avec  des  lettres  à 
Charles  V,  pour  demander  ce  fauf  conduit. 
Le  Héraut  revécu  de  fa  cotte  d’armes,  arriva 
à Spire  fur  la  fin  de  Février.  Granvelle  le  fit 
arrêter,  & lui  donna  fon  logis  pour  prifon 
avec  défenfes  d’en  fortir,  & à toutes  perfon 
TiCS  de  lui  parler.  Il  eut  beau  dire  , qu’on 
violoit  en  fa  perfonne  le  droit  des  gens , on 
ne  voulut  pas  l’écouter , & quatre  jours 
après  fon  arrivé,  on  le  congédia  après  beau- 
coup de  paroles  outrageantes , en  lui  difant: 
QtUil  était  bienheureux  de  s^en  retourner  la  vie 
fauve,  que  fon  maître  ennemi  de  l' Allemagne , 
fi^avoit  que  faire  de  fe  mêler  des  affaire^  de 
V Empire  : Qtdon  lui  pardonnait  pour  cette  fois 
plus  par  la  bonté  de  l^ Empereur  , que  pour  fon 
propre  mérite  ; maü  qu'il  fe  gardât  bien  à /’ ave~ 
nir  de  fe  charger  des  pareilles  commijjlons , dont 
il  ne  fe  tirerait  pas  fain  ^ fauf,  étant  contre 
les  loix  des  Hérauts  de  par oitre  où  eji  l'Empereur, 
fans  fa  permijjhn. 

Quant  aux  lettres  dont  ce  Héraut  fe 
difoic  chargé , on  ne  voulut  pas  les  recevoir. 
On  lui  donna  cette  réponfe  par  écrit,  & un 
,cheval  pour  le  conduire  à Nanci,  où  les  Am 
baffadeurs  l’attendoient , & fe  préparoient  à 
|)artir  auffi  tôt , qu’ils  auroient  reçu  le  fauf- 
conduit.  Le  rapport  du  Héraut  les  fur  prit 
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beaucoup , & ne  fçachant  quel  parti  prendre,' 
ils  confulterent  le  Due  de  Lorraine  , qui 
leur  confeilla  de  fe  retirer  en  France^  comme 
ils  le  tirent  en  etlet.  Quoique  ce  Duc  lût 
neutre , comme  il  craignoit  pour  fes  Eta^s , 
fl  la  guerre  continuoit  entre  les  deux  Mo- 
narques, il  fouhaitoit  fort  de  les  voir  en 
Paix,  ^iais  Lharley  V.  n’y  paroiflbit  pas 
f rt  difpole,  & croïait  , qu’il  y alloit  de 
f.n  honneur  & de  fa  réputation  de  n’entrer 
cri  ttUtun  accommodement  avec  la  France , 
jusqu’à  ce  qu’il  l’eût  réduite 

Les  Ambalfàdeurs  François  firent  impri- 
mer le  (Jifcours , qu’iis  dévoient  faire  dans 
la  Dittte  de  Ils  y parloient  de  l’an- 

cienne Alliance  des  François  & des  Adentans, 
ils  le  jultdicknt  fur  l’accufation  de  leurs  en- 
nemis, qui  publioient , que  leur  Roiavoit 
taie  Alliance  avec  le  Turc  ; ce  qu’ils  n’accor- 
derent  que  pour  le  commerce,  & pour 
vivre  en  Faix  , comme  f nt  encore  les  Fini- 
tiens  , les  Folunois  & autres.  Et  quand  mê- 
me , diioientils  il,  y auroit  une  véritable 
Conle'deration , on  ne  pourroit  la  condam* 
ner  juftement  , qu’on  ne  condamne  en  mê- 
me tems  Abraham  y David,  Salomon,  Phi- 
nées,  les  Machabées,  qui  ont  fait  la  même 
chofe,  & depuis  eux  les  Empereurs  Hono- 
rius  , Conjla<^tin , Théodofe  le  jeune  , JujUnien 

IL  Paléologue,  Léon,  Us  Frédérics  i &même 
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les  Sarrazâns  raporterent  fur  leurs  épaules  en 
Italie  Frédéric  II.  qui  en  avoit  été  chalfé  par 
le  Pape.  Eft  ce  au  Roi  de  France  qu’on 
doit  s’en  prendre  , fi  le  Turc  à fait  des  in- 
CurQons  dans  la  Hongrie,  li  Barberoujfe  eft 
venu  en  Afrique  après  la  prife  de  Tunis  ? Et 
il  ce  Cor  faire  a paru  depuis  peu  fur  la  mer 
de  Gènes , c’eft  parce  qu’il  cherchoit  André 
Doria,  & ne  pouvant  le  rencontrer,  il  a 
mis  le  Siège  devant  Nice  de  fon  plein  gré. 
Toutes  ces  raifons  desAmbaffadeurs  ne  paru- 
rent pas  convainquantes  : Aufli  les  AMemans 
n’y  eurent  aucun  égard  , & promirent  tous 
des  fecours  contre  Ja  France. 

Ils  jugèrent,  qu’on  pourroit  arrêter  plus 
facilement  le  Turc,  fi  auparavant  on  ré- 
duifoit  le  Roi  de  France.  Ils  convinrent  donc 
d’accorder  un  fubfîde  pour  entretenir  pen- 
dant iix  mois  quatre  mille  Gens  d’armes  & 
vint  mille  hommes  de  pied.  L’Empereur 
dévoie  aider  Ion  fi  ère  Ferdinand  d’une  partie 
de  cet  argent  pour  fortifier  les  Villes  voilî- 
nes  des  Turcs.  Il  fut  aufli  ordonné , qu’on 
taxeroit  chacun  par  tète  dans  toute  VAüe» 
magne , félon  le  revenu  des  femilles,  fans  ex- 
cepter perfonne.  Défenfes  furent  faites  fous 
de  très- rigoureufes  peines  à tous  les  naturels 
AUemans  ou  autres , qui  auroient  été  natu- 
ralifés  en  Allemagne  de  porter  les  armes  au 
ièrvice  de  la  France  ou  ae  fes  Alliés. 
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Les  Eleâeurs  & les  autres  Etats  écrivi- 1^4 
rent  auffi  aux  Sz«j/è/le  deuxième  Avril  pour 
leur  faire  des  reproches  furie  fecours  qu’ils 
avoient  accordé  au  Roi  de  France , dont 
la  conduite  eft , difoicnt  ils , d’autant  plus 
déteftable , qu’il  concourt  à l’agrandilfc- 
ment  d’une  Nation  perfide,  qui  ne  penfe 
qu’à  détruire  la  Religion.  Ib  leur  parlent 
des  cntreprifes  de  la  flotte  des  Turcs  fur  les 
côtes  de  Géfjes  & de  Nice , & les  fupplient 
humblement  de  ne  pas  permettre  à - l’avenir 
que  leurs  fujets  fervent  dans  les  Armées  du 
Koi  de  France  , & foient  à fa  folde  ; que 
fi  quelques  uns  des  leurs  font  déjà  en 
chemin  , ils  les  rappellent , & qu’ils  fe 
conduifent  de  telle  forte,  qu’ils  ne  paroif- 
lèut  pas  négliger  le  falut  de  la  République. 

Sur  la  fia  & Avril  les  Siiijfes  répondi- 
rent : QiCils  fçavoient  de  leurs  Officiera , que 
jamau  aucun  Turc  avait  paru  dans  l'Arnue 
Françoife , quHls  avaient  paint  entendu  pur^ 

1er  d'une  femblable  Alliance  , que  quand  fur 
leurs  plaintes  , ils  en  avaient  écrit  au  liai , 
ce  Prince  s'était  plaint  à fan  taur qiion  l a^ 
vait  calomnié  J jufqu'à  refufer  indignemint  d'er.^, 
tendre  [es  Ambajfadeurs,  Qu'à  préfent  (i  l'Em- 
pereur veut  entendre  à quelques  propofitions  de 
Paix  , le  Roi  de  France  promet  de  fecourir 
les  Allenians  ^ les  Hangj'oü  contre  Soliman, 

Qiie  pour  ce  , qui  les  regarde  en  particulier 
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ils  font  tellement  déuoiiés  au  fervice  de  France  ^ 0 

qu‘ ils  ne  peuvent  fe  refufer  à fon  Roi  toutes  les  fi 
fois , quHl  aura  befoin  dieux.  Que  leur  avis  ejl  j 
donc , qu^on  écoute  fes  AmhaJJa  leurs  , qiéon  ( 
fajfe  quelque  bon  accommodement  } ^ que  s’ils  \ 
y peuvent  quelque  cboje , ils  s'y  emploieront  vo  | 
lontiers.  Cette  réponfe  , de  laquelle  Stett- 
1er  ne  convient  pas  , ne  fatislit  pas  les 
Princes  , qui  ne  penfoient , qu’à  fufciter 
des  ennemis  à la  France. 

Cet  Auteur  prétend , que  les  Suijfes  fe 
conduilirent  dans  cette  occafion  avec  beau- 
coup de  modération , que  quoique  les  fen- 
tiniens  luircrnt  partagés  à la  Di.tte  de  Ba- 
den , où  le  Miniftre  du  Roi  étoit  venu  pour 
contre- balancer  la  repréfentation  des  Ele- 
éleurs  & des  Etats  de  l’Énipire , ils  ne  vou* 
lurent  aucunement  fe  mêler  d’une  affaire , 
qui  auroit  pù  aiîerer  la  tranquii  ité  du  Corps 
Helvétique.  Néanmoins  Stetier  paroit  fe 
tromper , puifqu’il  eff  fur  , qu’une  partie 
des  Cantons  fournirent  du  monde  pour 
l’Armée  du  Roi  en  Piémont , & même  pour 
Celle  de  Flandre  > que  les  Bernois  , fuivant 
lui  - même,  permirent  le  palfageaux  Trou- 
pes Suijfes  dans  leur  Canton  pour  aller  au 
lèrvice  de  la  prance  j & cela  fur  la  réqui- 
fition  de  Morelet  Envoie  du  Roi- 

Le  Siège  de  Montdovis , emporté  par 
le  Marquis  du  Quafi  , malgré  la  défenfe 

I opi. 
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opiniâtre  de  la  Garnifon  Stdjfe,  qui  y étoit, 
fit  l’ouverture  de  la  continuation  de  la  guer- 
re entre  QharlesV.  & François  I.  & celle 
de  la  Campagne  de  1x44.  Carignan  e'tant 
tombé  eniuite  , Fm;fo«  I.  crut  devoir  ôter 
le  commandement  à àe  Boutures , & y en- 
voïa  le  Qomte  d'Engmen , dont  la  valeur  fou- 
tenuë  par  la  fortune  , qui  l’avoit  fuivie  juf- 
qu’à  lors , lui  promettoic  des  fuccès  plus 
heureux 

Ce  Prince  ne  fit  pourtant  pas  de  gran- 
des merveilles  avec  Barberoujfe  au  lîége  du 
Qhâteau  de  Nice  , qu’il  fut  obligé  de  lever  . 
à l’arrivée  du  fecours , que  le  Duo  de  Sa» 
voie  & le  Jllarqtcü  de  Guaji  y menèrent. 
Quoiqu’il  en  loit,  le  Comte  d'Enguien  cher- 
cha dabord  à rétablir  les  choies  en  Piémont  $ 
il  prit  Palazuol  Crefantin  , & marcha 
eniuite  du  côté  àcCarignan  pour  l’aÜiégcr. 
Le  Marqua  de  Cuaji  craignant  de  perdra 
cede  Place  , qui  étoit  de  grande  confé-i 
quence  , partit  de  Milan  , Sc  prit  la  rélb- 
lution  avec  le  Duc  de  Savate  en  palfant  à 
Verceil  de  s’oppoier  à ce  delTein.  lyEn» 
guien  d’un  autre  côté  fe  dii’polbit  à l’atta- 
quer ; mais  voïant , qu’il  auroit  de  la  psi-;  • 
ne  à y parvenir, il  changea  de  fentimentj 
& chercha  à attirer  l’ennemi  à une  affaira 
,décifive  , & aïant  établi  fon  camp  à Car» 
magnole  , il  fit  mine  de  marcher  à Carig-^ 

nan 
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n(in  prévoiant , que  les  Impériaux  fe  met* 
traient  en  état  de  le  fecourir  , & ne  per^ 
m^ttroient  pas  ce  fiége  fans  en  venir  à une 
aiîtion. 

La  chofe  arriva  comme  il  Pavoit  fou- 
haité  , la  fimation  de  fon  camp  , le  delfein 
de  former  le  liège  , que  l’on  crut  certain, 
& la  fupériorité  des  Troupes  de  Charles 
ne  firent  point  balancer  ion  Général  d’ac- 
cepter la  Bataille.  Il  oppofa  à l'aile  droite 
de  l’Année  de  France  le  Prince  de  Salerne  à 
la  tête  de  dix  mille  Italiens , (butmus  de  huit 
cens  whevaux , que  le  Duc  de  Florence  venoit 
de  lui  envoier.  De  Madruce  fut  mis  au 
centre  avec  dix  mille  hommes  d’infanterie 
Allemande  , & Raimond  de  Cardonne  fut  pla- 
cé pour  faire  face  à l’aile  gauche  avec  Bx 
mille  tant  Ejpagmls  Allemuns. . Le  Mar^ 
qnü  de  Guaji  lui  même  fc  mêla  dans  ce  der- 
nier polt:,  qu'il  fit  foutenir  par  tout  le  fort 
de  la  Cavalerie  fous  fcs  ordres , & ceux  du 
Prince  de  Sulmone  Fils  de  Charles  de  Lanoi 
Ficeroi  de  Naples.  Les  premiers  rangs  des 
Troupes  Allemandes  & Efpagaoles  étoient 
bordés  chacun  de  dix  gt  olfes  pièces  de'  ca- 
non » qui  en  dévoient  rendre  l’attaque  im- 
praticable. 

Le  Comte  d^Enguîen  de  fon  côté  rangeai 
fa  petite  Armée  fur  deux  ailes , la  droite 
çoinpofée  de  trois  mille  hommes  d’élite  de 

l’Infan  . 
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î'înfkrtterie  Françoife  , fut  commandée  pac 
De  Termes  , elle  étoit . foutenuë  des  deux 
côtés  du  corps  de  la  Cavalerie  légère*  Les 
Suijfes  au  nombre  de  près  de  flx  mille  hom- 
mes , formoient  le  centre  avec  le  gros  de 
la  Cavalerie , & le  Prince  voulut  être  à leuc 
tête.  Jacques  de  Fegeli , qui  portoit  la  Ban-4 
niére  de  Fribourg  , voiant , qu’on  formoit 
Pordre  de  Bataille , demanda  à la  remettre 
à Jean  FarnecJ^r  pour  avoir  Thonneur  de 
combattre  au  premier  rang  * où  il  fe  di-  « 
ftingua  par  des  marques  de  valeur , qui  lu! 
méritèrent  de  grands  applaudiflemens  de  la 
part  des  Chefs , qui  en  furent  les  témoins». , 
Un  corps  de  quatre  mille  Italiens  ^ auquel 
on  joignit  ceux  des  Grifons  , & un  déta>^ 
chement  de  huit  cens  Arquebufiers  fprmoit 
la  gauche  fous  les  ordres  de  De  Montlue* . 

Les  deux  Armées  ainfî  difpofées  fe  trou- 
vèrent en  préfence  à la  pointe  du  jour  le 
quatorzième  .ou  le  vint- troifléme  & Avril 
If 44-  entre  Carmagnole  $c  Cérifoles  Bourg 
en  Piémont  fîtué  fur  .une  colline  près  de  ce 
premier  endroit*  Et  après  s’être  canonés 
jufques  vers  les  onze  heures , les  Impériaux 
fe  voiant  d’un  grand  tiers  plus  forts  com- 
mencèrent l’attaqute*  L’affaire  balai^  long 
tems  du  côté  , où  commandoit  De  Termes , 

Î>arce  que  fon  cheval  aiant  été  tué  fous 
ui , il  fut  fait  prifonnier  dès  l’entrée  du 
Tome  VllL  H h coin- 
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combat  ; mais  François  de  Bourbon  Thtc 
gtùen  J âgé  feulement  de  vint- deux  ans» 
étant  venu  au  fecours  avec  les  liens  , il 
fit  plier  les  ennemis  » & força  le  MarquHe 
du  Guafl  ou  Atphonfe  d^Avalos  à quitter  le 
champ  de  bataille.  Le  Corps  des  Ejpag- 
mis  & des  AÜentans  , commandé  par  Rai* 
mond  de  Cardonne  , étoit  pendant  ce  tems- 
là  aux  prifes  avec  les  Italuns  de  P Armée 
de  Fraytce  & les  Grifons  ; ces  derniers  étoient 
fur  le  point  de  céder , lorfque  le  Prince, 
revenu  fur  fes  pas  à la  tete  des  SuiJJet- 
commandés  par  Yluri , & de  fa  Cavaleri 
les  rallia  fi  bien  , que  toute  TArmée  Im- 
périale fut  diflipée  avec  une  perte  de  dou- 
ze mille  hommes.  Au  plus  fort  du  com- 
bat » on  entendit  redoubler  le  cri  de  /Hontm 
devis  dans  les  Troupes  Suijfes , pour  mar- 
quer à leurs  ennemis , combien  ils  étoient 
animés  à fe  vanger  de  la  cruauté , qifils 
avoient  exercée  fur  une  grande  partie  de 
la  garnifon  de  cette  Ville , que  les  Ejj>ag* 
mis  contre  la  foi  de  la  capitulation , pafic- 
rent  au  fil  de  l’épée , après  qu’elle  fiit  for- 
tie  par  la  brèche.  ü*Avalor  ne  viola  la 
capitulation,  que  contre  les  Siùjfest  l’aiant 
au  relie  religieufement  obfervée  à l’égard 
des  autres  Troupes  Brançoifes  , qui  furent 
obligées  de  traiter  avec  çe  Général  de  l’Em- 
pereur. Ce  fut  cette  barbare  difiindfion 
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qui  anima  (i  fort  la  Nation  dans  cette  joulf<k 
née  , & qui  leur  fit  faire  de  (i  grands  efforts 
pour  montrer  au  Marqua  du  Guaft^  qü*oH 
ne  les  offençoit  pas  impunément. 

Les  Impériaux  perdirent  dans  cette  Ba«^ 
taille  près  de  quinze  mille  hommes  , d’au- 
tres difent  douze , & il  y en  a > qui  nO 
font  monter  leur  {perte  qu’au  nombre  de 
cinq  mille  hommes.  De  Mairnce  » & le 
Comte  f^ulcâin  de  ¥urjienherg  fe  trouvèrent 
parmi  les  morts.  De  Cardonne  8c  Mendoza 
furent  faits  prifonniers-  Le  Marqua  du  Guaji 
prit  la  luite  après  avoir  été  bleffé.  La  per-  ' 
te  du  côté  de  l’Armée  de  France  ne  fe  monr-’ 
ta  pas  à trois  cens  hommes , mais  on  re- 
gretta beaucoup  Charles  du  Drcy  Capitaine 
general  des  Troupes  Grifonnes , De  la  Molt 
Officier  diftingué  , Defsro  Chef  des  Trou- 
pes Italiennes  , & le  Baron  de  Hohenfax  ^ 
qui  commandoic  une  partie  de  celles  deê 
Cantons. 

Cette  Bataille  jetta  tant  de  terreur  4ane 
tout  le  Piémont , oue  la  plûpart  des  Pla- 
ces ) même  du  Montfirrat  mirent  foue 
l’obéiffance  du  Roi  , comme  Montcahe^ 
Signal  ^ Pontdejiure  i Saint  Salvador  t Frew^l 
de  Pau  , & autres.  Carignan  où  Pierre  Cû^ 
lonne  commandoit  en  l’abfence  de  Céfar  Ma» 
gh  , ne  fe  rendit  que  par  la  faim> 

il  eff  aifé  de  comprendre^  combien  le 

àJi  « fucc^ 
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fùccès  de  cette  Bataille  fut  glorieux  aù  ^2 
ne  Duc  d^Enguien  , quelle  joie  en  conçut 
François  L , & quelle  trifteffe  ce  fut  poui' 
l’Empereur  j-  quand  il  en  apprit  la  nouvelles 
Elle  lui  fut  appoftée  à la  Dietfe  de  Spire  « 
où  il  étoit  encore. 

Le  Duc  de  Savoie  y avoit  envoié  feô 
AmbalFadeurs  pour  açcufcr  François  I.  d’a- 
voir fufcité  Barberoujfe  Amiral  de  la  Flotte 
de  Soliman  à s’emparer  de  la  Ville  de  Ni^ 
ee , qu’il  avoit  pillée  contre  la  foi  donnée  « 
après  avoir  fait  plufîeurs  Chrétiens  captifs, 
& les  avoir  mis  dans  les  chaînes.  Ges  Am- 
bafladeurs  fupplierènt  donc  les  Princes  d’af- 
fifter  le  Duc  leur  Maître  réduit  dans  un 
' état  fi  malheureux.  z' 

Dans  cette  même  Diette  , ajoute  Gui^ 
éenon  , les  Ambaffadeurs  du  Duc  fe  plaig- 
nirent de  ce , que  les  Bernois  , les  Fribou)  * 
geoisi  & les  Falaifans  avoient  pris  les  Pats 
de  Qex , de  Vauà  , le  Chabîais  j & le  Co?»- 
té  de  ' Romont.  Il  dit  encore,  que  l’Empe- 
reur en  prit  connoilFance , & que  les  Suif-^ 
fes  aiant  été  entendus , la  Chambre  Impé- 
riale les  avoit  condamnés  à en  faire  la  le- 
iftitutioh , & à paier  au  Duc  deux  cens  mil- 
le écus  pour  fes  dommages  & intérêts  j cet 
Auteur  s’applaudit  mal  à propos  , en  di- 
. fant  : g ue  les  Suîjfes  y acquiefcereiit } car  ils 
^ n’y  ont  jamais  penfé  , & aucun  d’eux  n« 

' ^ fut 
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f^t  à la  Diette  de  Spire , pour  faire  une  feni^' 
blable  démarche. 

Lamei  de  Boitrigaut  donna  avis  de  cet-, 
te  vidoirc  aux  Swjfes  affemblés  à Baden$ 
& ’ Btancfojfé  autre  Miniftre  du  Rai  de  Fra«- 
ce  vint  à la  même  Diette , pour  remercier  ; 
le  Corps  Helvéti(^ue  de  la  part  du  Roi  fou 
Maître  des  fervices  , que  les  Troupes  de  la* 
Nation  avoient  rendus  h la  Journée  de  Cm- . 
/ô/w  > ajoutant:  Que  c'étoit  par  leur  valeur^ 
& par  leur  bonne  conduite  , que  la  Bataille] 
avoit  été  gagnée.  Que  le  Roi  en  conferveroit. 
un  éternel  Souvenir  t ^ que  Sa  Majefié  ^ 
les  Princes  fes  Fils  en  marqueraient  leur  par* 
faite  recomioijfance  dans  toutes  les  occafions  » 
oU  ilj^agiroit  dlen  donner  des  marques  à une 
Ration . pour  la  confervation  , de  laquelle  il 
étoip  prêt  dlemploter  toutes  les  fores  de  fon  Rotau* 

» s^il  en  était  bejbin.  Ce  font  les  cxiï 
preffions  de  Blancfbjfé  , qui  fe  trouvent 
dans  Stetler.  . Cet  Ambalïadeur  annonça 
encore  aux  Suites  la  bonne  intelligence, 
qui  régnoit  entre  les  deux  Rois  de  France 
& à' Angleterre  , & que  depuis  la  derniere 
Bataille  on  remarquoit  des  diCpofitions  trèr*-' 
favorables  pour  la  Paix  auprès  des  Princes 
& des  Etats  d* Italie  ^ que  les  Villes  Anféa- 
tiques  avoient  refufé  le  lècours , que  TËm- 
percur  leur  avoit  demandé  fous  prétexte 
union  intime,  qu'elles  avoient  avec 
Hh3  h 
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la  Frattct  i qu'ainfî  toutes  les  apparences 
alloient  à une  Paix  folide  , & à h fin  de 
la  guerre. 

Les  Capitaines  cependant  malgré  les 
belles  proteftations  , que  Blanefojfé  avoit 
&ites  de  la  parc  du  Roi  t Te  plaignirent 
^ns  la  Diette  tenuë  le  quatorzième  de  Nom 
vembre  de  ce , qu’on  ne  les  avoit  pas  pa>és , 
& qu’on  leur  avoit  refufé  la  folde  de  la  vî» 
âoire  , cé  qui  avoit  fait  , qu’ils  étoient 
partis  du  Piimont  très-  miférables  , & dans 
une  extrême  indigence , priant  les  Cantons 
d’en  porter  les  juftes  plaintes  qu  Cour . 
& de  folliciter  leur  paiement* 

Albert  Rofin  natif  de  Zurich  vint  aullt 
à Baden , où  les  Suijfes  s’étoient  encore  af- 
femblés  le  quatorzième  de  Décembre,  Il  y 

fréfenta  (à  Lettre  de  créance  de  la  part  du, 
ape,  & du  facré  College  des  Cardinaux» 
& fît  un  long  difcours  fur  l’état  des  af> 
feires  préfentes  de  \ Europe.  Il  dit  î Qu'en^ 
fin  -p  la  médiation’  ^ les  foins  de  SaEain» 
teti  L,  Pain  avoit  été  conclue  entre  VEmperettr 
^ le  Roi  de  France^  Qttt  les  bontés  du  Papa 
ne  fe  hornoient  pat  à cet  accommodement  • mak 
qtéil  les  portoit  encore  à une  Paix  univerfeüe 
dans  tEglife^  ^ue  pour  cet  effet  Paul  III% 
avoit  pat  trouvé  un  ntoien  plus  efficace , qua 
celui  de  la  tenuë  itun  Concile  général,  Rofin 
ajouta  : {^ue  les  Turcs  mnt  fuit  invafion  dam 
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Hongrie  , ^ appréhendant  pour  VEtat 
cléfiajlique  , le  Pape  ^ les  Qardimux  e^i^ 
rotent  , quit  le  Corps  Helvétique  permettrait  la 
levée  de  quelques  Troupes  pour  fa  défenfe»  Ce 
dernier  point  fut  re<;u  ad  referendum, 

La  Paix  en  effet  avoît  été  conclut  k 
Qrêpin  en  Laonnou  le  quatorzième  ^OElobre 
de  la  préfente  année  1^44.  entre  PËmpe- 
reur  & le  Roi  • par  laquelle  le  Duc  d'Or^ 
leans  dans  deux  ans  devoit  époufer  la  Fiüe  de 
t Empereur  , ou  fa  Nièce  Fiüe  de  Ferdinand 
Roi  des  Romains , ^ Ü Empereur  lui  donner 
linvejliture  du  Duché  de  milan , ou  des  Païsm 
Ras,  mo'iennant  quoi' le  Roi  promit  de  rénon • 
cer  à tom  les  droits , qidil  avait  fur  le  Rotau* 
me  de  Nîiples  i ^ de  rendre  au  Duc  de 
vote  tom  fes  Etats  dans  le  même  moment^  que 
le  Duc  d*  Orléans  pr endroit  pojfeffton  du  Dti^ 
cbé  de  Milan  , ou  du  Comté  de  Flandres,  li 
fut  encore  arrêté  : Que  les  deux  Princes  fe 
refütuer oient  généralement  toutes  les  Places  » 
qtCils  s^ étaient  j^ifes  Cun  à t autre  depuûr^^^dfPré* 
ve  de  Nice,  £n  exécution  de  ce  Traité  les 
impériaux  ne  rendirent  en  Italie  au  Roi  • 
que  Montdevü,  & le  Roi  remit  au  Duc  de 
Savoie  Querafque  , Çrefeentin,  Verrue,  Saint 
Germain  , Valpergue  , quelques  Châteaux  des  • 
Langes , du  Marquifat  de  Céve , & autres 

Terres  fituées  au  de -là  de  la  Riviere  de 

Doive  la  Balte, 

Hh  4 Frm^ 
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Frauçoù  Duc  de  Longueville  Fils  de  LoUk 
avoit  fuccede  à Jeamie  de  Hochherg  , fa 
grand -Mere,  en  1543.  au  Comté  de  Neuf. 
çhateU  Cett  même  année -là  Martin  Ge. 
prtger  Confeiller  d’Etat  de  la  Ville  de  Fri. 
bourg  fut  énvpié  à Berne , où  il  repréfen- 

/?  Seigneurs  , que  h 

Comte  de  Neufchâtel  aïant  par  fon  Délégué 

procuré  fait  offrir  le  Comté  ven- 
dable . pour  une  fomme  confidérable , & 
au  cas  de  refus  de  faire  la  même  offre 
?ux  Villes,  de  Berne  , dt.Lucmie  , & de 
^ioleure , fes  Seigneurs  & • Supérieurs  n’ar 
voient  point  voulu  entrer  dans  ce  Traité . 
que  conjointement  avec  leurs, AIHés  & Com- 
Dourgeois  dç  Berne  , defquels  ils  ne  trou- 
raifonnable  de  fe  féparer.  L’E- 
tat, de  Berne  remercia  le  Député  de  Fri. 
^urg , mais  comme  la  procuration  & le 
procureur  leur,  paroiffoient  fufpeffs  , on 
trouva  bon  & néceffaire  d’examiner  cette  pro- 
polition  de  plus  près.  On  connut  >par  la 
Teprefentationi  que  le  Gouverneur  de  Neuf. 

,i&  Claude 

Ballif  a làThiéie  firent,  en  Confeil  à 
Berne , que  ^cette  prétendue  vendition  s’é- 
toit~  machinée  par  le  Prévôt  de  Faüengin^ 
9Rîii^  ^voit  aucun  pouvoir  de  la  faire <& 
d ailleurs  la.  Comteffe  , qui  vivoit  encore , 
ne  pou  voit- pas  confentir  à .un  pareil  Trai- 

V .. ..  té 
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té  fans  l’approbation  du  Roi  de  'France , & ’ 
du  Comte  fon  petit  - fils.  Desorte  , que 
TE  at  de  Ferne  aiant  député  à Fribourg  fes 
deux  i^voiers  Jean  Jacques  de  VattenviUe^ 

& Jean  Françou  Naigueli.  On  examina  cet- 
te affaire  avec  plus  de  maturité  dans  une 
Conférence , & l’on  fut  convaincu  par  les 
raifons  , qui  y furent  rapportées  , qne  le 
Frév^s  de  Fallengin  avoit  furpaffé  fon  pou- 
voir , & qu’on  ne  devoit  pas  compter  fur 
la  procuration  de  i’Envpié  de  Neufchàtel.  ' 

La  Comteffe  intervint  elle- même  par 
fon  Député  en  priant  TEtat  de  Fribourg  de 
ne  point  ie  laiffer  éblouir  par  une  feuffe 
procuration  , mais  de  s’en  déuder,  à moins 
dequoi  elle  préièntoit  le  Droit  fuivant  les 
Traités  de  Combourgeoilîe.  Cette  affaire 
en  refta  - là.  - 

Mais  on  reprit  à la  Diette  de  Baden  celle  de 
la  Neutralité  du  Duçhé  deFourgogne  y &dela  ’ 
Franche  Comté}  qui  fut  réglée  fur  le  même  pié, 
que  Marguerite  d^ Autriche  & le  Duc  de  la  Tri- 
pioüiUe  l’avoient  fait,  fqavoir  : Qiie  la  Franche^ 
Comté  ^ la  Ville  de  Befançon  avec  fes  apparte- 
nances ^dépendances  rejher oient,  comme  HEm- 
pereur  les  pojfedoit  dam  cette  époque  } ^ que 
le  'VF- Comté  d'AuJfonne  avec  fes  appartenan' 
fes  ^ dépendances  d'un  autre  côté  rejieroit  aujl 
dans  la  tranquille  ^ paiftble  poffelfion  du  Roi 
de  France  avec  liberté  réciproque  de  commerc^'^ 
à*m  Rttts  à P autre  fans  empêchement- 
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V4^  La  Politique  des  Bemoà  en  refufant 
palTage  aux  Troupes  deltinées  pour  le  fer- 
vice  du  Roi  de  iremce  fe  développa  cette 
année  par  la  ^réponfe , qu’ils  firent  à l’Avoier 
de  Fleck^nftein  de  Lucerne , & au  Ballif  Auf 
dey  Mttur  de  Schweitz  , qui  le  demanderez 
430ur  celles , qu’ils  vouloient  envoier  dans 
les  Armées  de  Frcmpà  L Ils  répondirent  à . 
ces  deux  Députés  : Que  le  Roi  osant  jamam 
voulu  comprendre  le,  P ois  de  Vmd  dans  laPcus^ 
generale^  ^ ne  laijfmt  pas  jouir  la  FraridH 
Qomti  £me  parfaite  Neutralité  ^ Bois**igaut 
même  ne  paroijfant  pas  être  de  leurs  amis , il 
leur  femhloit , que  cette  guerre  ri  étant  pas  celle 
des  Suijfes  , ils  auroient  bien  pu  pour  la>tran^ 
qmüité  ^ le  bien  du  Corps  Helvétique  ne  point _ 
exiger  un  pajfage  , qu'ils  les  fupplioient  de  ne 
point  accorder  eux  • mêmes  en  cas , qvCils  en  fuf 
fent  requis,  Qtêainfi  ils  fe  jîattoiont , qu'ils  ne 
prendroient  point  en  mauvaife  part  le  refus  , 
qu'ils’ leur  en  faif oient. 

Les  Bernois  auroient  été  charmés,  que 
les  Cantons  eulfent  voulu  comorendre  le 
PaisdeVauà  dans  la  Confédération  Helvétique} 
mais  ils  ne  trouvèrent  pas  les  difpofîtions 
nécelfaires  pour  cela  , & une  partie  des 
Cantons  ne  voulut  pas  en  entendre  parler. 
On  eut  encore  bien  des  conteftations  au 
ftijet  de  la  forme  du  ferment , que  les  Suijfes 
dévoient  prêter  au  renouvellement  de  l’AU 
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liance.  Les  Protejîans  ne  vouloient  pas  jii» 
rcr  par  les  Saints  , & les  Catholiques  le  pré- 
tenaoient  ; defortè  , que  cette  difficulté  re- 
tarda la  cérémonie  , & l’empechât  mê- 

me à la  fin.  Quelques  bien  intentionnés 
pour  la  Nation  leur  confcilloient  de  ne  point 
s’arrêter  à cette  nouveauté  par  la  raifon, 
difoient*  ils,  que  fi  les  Swjfes  fe  divifoient 
ainfi  • l’Empereur  &' d’autres  PuilTances  en 
prendroient  avantage,  & pourroient  fe  fer- 
vir  de  leur  propre  divifidn  pour  les  ré- 
duire fous  leur  obéiffance.  Ce  raifonne- 
ment  ne  fit  aucun  effet  fur  leurs  efprite , & 
ils  fe  féparerent  de  la  Diettc  fans  avoir  rien 
conclu  là.  deffus. 

Pendant  ces  entremîtes  il  fe  répandit 
un  bruit , qui  allarma  extrêmement  les  Bw- 
nois.  C’étoit,  qu’un  Corps  d’Efpagnols  s’a- 
vançoit  du  côté  de  Genève , dans  le  deffein 
^ s’en  rendre  maîtres.  L’Etat  députa  fur 
le  champ  Jean  Rodolphe  de  Dieshach  ♦ & 
cl)el  OugjPurger  pour  en  avertir  les  Genevois , 
& les  i porter  à fe  tenir  fur  leurs  gardes. 
Un  détachement  de  mille  hommes  fuivit 
les  Députés  de  près  pour  aller  former  iai 
garnitbn  de  cette  Ville , & un  corps  da 
quatre  mille  autres  eut  ordre  de  fe  teniç 
prêt  à marcher  au  premier  commandement. 

Les  permis  envoierent  en  même  tems 
une  Députation  à ïrihours  & en  FalaU^ 
■ OU 
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où  elle  fut  gratieufement  reçuë , & ces  deux 
Républiques  promirent  de  faire  tout  ce', 
que  les  Traités  exigeoient  d’elles  en  pareiK- 
les  occafions.  Comme  les  difficultés  entre 
la  Ville  de  Berne  & celle  de  Genève  avoient 
cté  peu , auparavant  amiablement  terminées 
par  la  médiation  des  Bâloü  , les  trois  Con. 
îeillers  de  cette  première , qui  y furent  en- 
volés , fervirent  utilement  les  Genevois  de 
leur  Confeil  ; mais  les  Efpagnols  n’arriverent 
point , & on^  en  fut  quitte  pour  l’aliarme, 
^4^  . onzième  Avril  le  Pape  en- 

voia  un  Bref  aux  Evêques  de  Sion  & de 
Qoire , & à quelques  Abbés  de  la  StùJJe'^ 
pour  les  inviter  à fe  trouver  au  Concile  ge- 
neral , qui  fe  tenoit  à Trente,  Il  leur  man- 
doit  ; Qi^il  étoit  jujie  , que  ceux , qui  repris 
J entaient  C Egîife  de  Suijfe  , y parujjent , d'au-* 
tant  plus , qtCil  affe&ionnoit  la  Nation  préfera 
blement  à toutes  les  autres , regardant  les  SuiJJes^ 
comme  les  enfans  particuliers  du  Saint  / Siège , 
& les  Defenfeurs  de  la  Liberté  EccUfiaflique, 
11  ajoutoit  : Ou'jtn  grand  nombre  d’Euêqiies  fe 
rendaient  tam  les  jours  à Trente  , d'Italie  , de 
Erance , d' Ejpagne  i ce  qui  dçvoit  leur  caufer 
quelque  confufion  , voiant  y qu'ils  étaient  les  pim 
proches  y ^ toute  fois  les  plus  Unis.  Que  leur 
Nation  étant  la  plus  in  ferlée  des  nouvelles  Do- 
Urines  , elle  avoit  plus  befoin  du  Qoncile  , que 
iQiite  autre  } enfin  il  les  exhortait  de  .réparer 
-,  ' , Imr 
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îtiir  négligence  , ^ //c  venir  à Trente  fans 
aucun  délai , j’z7/  ne  vouloient  pas  encourir  Iss 
peines  prefcrites  par  les  Loix  contre  les  enfans 
désobéijfans  à l'Eglife  , ^ au  Saint  Siège,  tn 
conjiderant  , qu'ils  lui  avaient  tous  juré  obeif» 
fance  ^ fidélité  II  difoit  en  finiflant  : Qjii 
fon  Nonce  leur  dirait  le  refié  , ^ qiCil  les  priait 
d’y  ajouter  foi. 

' Mais  ces  remontrances  du  Pape  nç  pro- 
duiürent  pas  un  grand  e^et , & la  plupart 
jdes  Evêques  relièrent  dans  leurs  Diocéfes* 
Albert  Rofin  & Jérème  *Francl\^  Chevalier  fi- 
rent tout  ce , qui  dépendit  d’eux , pour  ap- 
puïer  le  Bref  du  Pape  auprès  des  Cantons 
afl'emblés  à Baden.  Leur  repréfentation  at- 
tira une  réponfe  de  la  part  des  Sçavansde 
Zurich , qui  n’étoit  pas  gratieufe,  lis  dirent  : 
Que  les  A&es  des  Apôtres  ch.  Z3.  leur  appre- 
noiint  i que  Saint  Paul  n' avait  pas  pu  être 
perfuadé  de  fe  filier  À Jértifilem  en  Conj'fil  par 
devant  fs  Adverfaires.  Que  les  anciens  Pré» 
lut  s de  l'Eglife^  de  J éritfalem , Atha- 

nafe  d’Alexandrie  , ^ Ambroife  de  Milan 
avaient  refit fé  d’aller  dans  des  Qoncilet  établis 
par  les  mécbans  , où  ils  fçavoient , qu’on  y agid 
voit  avec  partialité , ^ que  les  caitfes , qu’on 
y entreprenaient , étaient  mauvaifes  , quoiqu’ils 
euffent  été  fommés  de  s’y  rendre  par  l’autonté 
des  Empereurs  ^ des  Bois.  Qfion  ne  pouvait  ■ 
pas  douter  , que  celui  de  Trente  ne  fut  très» 

partial. 
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partial  , pUifque  le  Pape  Çÿ  les  Siens  s^érigeolerii 
en  parties  ^ en  même  tems  en  juges»  Qtiil  avoienfi 
appris  par  la  façon  dont  on  avait  traité  leurs 
livres , & ceux  qui  les  foutenoienê  , combien  il 
itoit  dangereux  de  fe  compromettre»  Qu^ils 
avaient  raifon  £être  fenfibles  au  tort  » qt^ort 
faifoit  À leur  Religion , qtion  qualifiait  d'héré- 
fie , puifqt^eile  ne  ^éloignait  pas  de  la  DoBru  ' 
ne  enfeignée  par  les  Conciles  de  Nicie , de  Con 
fiant inople , d’ Ephéfe  ^ ^ de  Calcédoine»  Que 
bailleurs  ne  reconnoijfant  point  le  Pape  ni  pour 
leur  Chef , ni  pour  leur  Pafieur  , ni  pour  leur 
Pere  » ils  ne  votaient  pas , par  laquelle  auto^ 
rité  on  ofoit  les  appeüer  dans  un  Concile  • oit 
ils  davoient  rien  à faire. 

François  I.  après  s’étre  réconcilié  avec 
Charles  K emploïoit  toutes  fés  forces  con« 
tre  V Angleterre  , pour  reprendre  les  Pais  « 
que  la  France  avoit  perdus  dans  le  Botdom 
siois  & fur  les ^ côtes  maritimes.  Cette  di-  ' 
viiion  donna  le  loillr  à 1*  Empereur  d’uvan* 
cer  fon  projet  en  Allemagne , & d’y  réduire 
les  Etats , qui  s’étoient  ligués  contre  fon  au- 
torité. 

Charles  P’»  aïant  été  fort  incommodé 
de  la  goutte  , ne  s^étoit  pu  rendre  à Ra~ 
tùbonne,  que  le  iixiéme  de  Juin,  Il  y ap- 
prit avec  chagrin  , que  les  Princes  Protem 
fions  n’y  étoient  pas  venus  en  perfonne , 
comme  Ü les  en  avoit  foUicité  \ mais  feu- 
lement 
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lement  par  Députés  , & que  les  Théolo- 
giens las  d'attendre  s’étoient  retirés.  Il  en 
tétno^na  fon  reflentiment*  ; cependant  il 
ne  laiffa  pas  d’ouvrir  la  Diette  le  tcoifîéme 
jour  après  fon  arrivée*  Il  ne  s’y  trouva 
du  côté  des  Catholiques  , que  terdimni 
* Roi  des  Romains , Maurice  , Eric  de  Brunf- 

& Albert  de  Brandebourg , les 
Evêques  de  Bamberg,  de  Wirtibotirg  , de  Paf-  , 
fau  P de  Hildesheim  , les  Cardinaux  de  Trente 
& d!Aufpourg  i & de  la  part  des  Protejians 
les  Ambajfadeurs  du  Palatin  , de  Cologne , de 
Munfitr  , de  Nurenberg , de  Rjuithonne , ^ 
de  Norlingue»  > 

L’Empereur  en  expofant  le  fujet  de 
la  Diette , leur  dit  : QiiHls  Ment  tous  infor* 
mis  , (ÿie  les  affaires  de  P Empire , qui  étoient 
très-  importantes  , rPavoient  pü  être  tirminéet 
à Worms  à caufe  de  Pabfence  de  plufieurs  ; ^ 
que  détoit  ce  , qui  avait  obligé  ePen  remettre 
la  decifion  à cette  Affejnblée  ^ mats  que  'fes  in- 
firmités , la  tenue  du  dernier  Colloque  , ^ la 
rigueur  de  la  mauvaife  faifon  ne  lui  avaient  ptU 
permit  d'fxecuter  plutôt  ce  projet  ) qu'il  avait 
pourtant  tout  quitté , dès  qtPil  s'en  émit  agi  $ 
qu'il  avait  même  abandonné  beaucoup  d'affaires , 
qui  demandoient  fa  prefence  en  Ejpagne  i qu'it 
mblioit  volontiers  fes  p-opres  intwêts  , pow'vk 
que  fon  exemple  futfuivi  i qu'il  avait  lieu  de 
^rer , ^ qiCtl  fe  fiatioit  , qu'aucun  Prince  me 
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manqmroît  de  fe  rendre  à P /JJfenlblée , oü  qui 
du  moins  ils  y envoieroient  leurs  AmbaJfadeurS 
avec  de  pleins  pouvoirs. 

Il  parla  enfuite  du  Colloque  de  Worms  ^ ' 
& fe  plaignit  de  ce  , qu’il  avoit  été  com- 
mencé , & bientôt  après  interrompu,  fans 
qu’oD  en  eut  tiré  aucun  avantage.  Il  de*, 
manda  à rAlTembîée  fes  avis  pour  travail* 
1er  aux  nioïens  de  rétablir  la  Paix  ; enfin  il 
ajoûta  : Qiie  P Empire  ne^  pouvant  fub/ijier.  fatîs 
Loix , ce  befoin  exigeûit , qiPoH  rétablit  Ici  Cham 
bre  Impériale  ,*  que  les  Loix  en  étoient  drja 
faites  i qu'il  priait  feulement  ceux^  qui  y avaient 
intérêt  de  prefenter  les  Ajfejfeurs  , ^ /Pen  fai^ 
re  tous  les  frais , parce  qiCaiant  à foutenir  tout 
le  poids  de  P Empire  ^ il  ne  pouvait  y contribuer 
’ lui’  même.  Il  leur  fit  part  auflî  de  la  Trêve, 
qu’il  avoit  conclue  avec  le  Turc  par  la  mé- 
diation du  Roi  de  France,  mais  que  com- 
me elle  ne  s’étendoit  que  jufqu’à  la  fin  d’O- 
éiobre , & que  fon  Frère  Ferdinand  craig- 
noit  beaucoup  , que  les  Infidèles  ne  reprif- 
fent  auffitôt  les  armes  , il  fe  fiattoit  , que 
ks  Princes  ne  lui  manqueroient  pas  au  befoin» 

Cedifcours  au  lieu  de  réunir  les  Prin- 
ces pour  délibérer  enfemble . félon  la  cou- 
tume , ne  fcrvit  qu*à  les  divifer.  Les  Am- 
bifikdeurs  des  Electeurs  de  Maience  & d© 
Trêves  s’étant  féparés  de  ceux  de  Cologne  ^ 
du  Comte  Palatin , de  Saxe  , & de  Brande^ 

bourg 


Digitized  by  G<  ^1< 


I 


DES  Suisses.  497 
IfOfirg  , s’unirent  avec  les  Ça^holiciues , & 
aïant  mis  l’aiFaire  en  délibération, ils  approu- 
vèrent le  t'offei/e  de  Trente  ^ & exhortereiit 
l’Empereur  à le  maintenir , & à engager 
les  Proteflans  à le  recevoir,  à s’y  lrouver,<fe 
à fe  foumettreà  fes  décrets  & à lès  décidons. 

Les  Proteftans  au  contraire  demandoient 
à l’Empereur , qu’il  établît  par  tout  une  bon- 
ne Paix , & une  égale  juftiCe , & qu’il  per- 
mît; qu’on  traitât  des  affaires  de  la  Religion»’ 
ou  dans  un  Concile  légitirne  de  toute  VAlle^ 
'ma^e  ^ ou  dans  uûe  Diette  de  l’Empire,  oü 
dans  une  Gonférence  de  fça  vans  Théologiens, 
^arce  qu’il  n’y,avoit  aucune  apparence  dè 
îecevoir  le  Concile  de  Trente  y qui  n’étoit  pas 
tel , qu’on  l’àvoit  îî  fouvent  promis  i mais 
l’Empereur  n^écouta  aucune  de  ces  pi'opoli- 
tions.  Il  fe  trouva  au  contraire  (i  vivement 
piqué  contre  Jean  Frédéric  Ële&eur  de  Saxe  -, 
qu’il  lui  fit  écrire  en  fon  nom':  Qiül  n^étoia 
pas  d*tm  homme  ^honneur  de  rü avoir  aucun  égard 
aux  peines , qüül  s^étoit  dofmés  poür  fotiieiter  lit 
tenus  d'un  Concile  général , affin  de  tâcher  con- 
jointement de  donner,  la  Paix  à CEglife , ^ qu^îl 
ne  lui  convenoit  pas  de  Je  moquer^  ainji  de  lui  ^ 
Ae  C Empire , ^ de  l'Eglife.  Non  content  dâ 
cette  lettre  , il  chargea  particuliérement  lé 
Baron  de  Krazdt  Miniftre  de  l’Eleâ:eur  d’écri- 
irc  à fon  Maître,  à peu  près  fur  le  même 
ton. 

TomeFlllr  li  Toutes 
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Toutes  ces  menaces  confirmèrent  les 
Trotellans  dans  la  penfée,  que  l’Empereur 
vouloit  leur  &ire  la  guerre.  Ils  n’en  doutè- 
rent plus,  dés  qu’ils  eurent  appris , que  ce 
Prince  avoit  envoïé  en  polie  le  Cardinal  de 
Trente  à Rome , pour  repréfeUter  au  P^e 
J’état  déplorable  dans  lequel  la  Religion  Ca- 
tholique alloit  tomber  en  ABensagne , fi  l’on 
n’y  apportoit  on  promt  remède.  Qji’on 
avoit  déjà  dillribué  de  Targent  aux  Colonels 
&aux  Capitaines  pour  lever  des  Troupes. 
Qjie  l’Empereur  avait  donné  ordre  à Maximi^ 
lien  Comte  de  Bures , de  faire  dans  ta  balle 
Allemagne  les  plus  grandes  levées  qu’il  pour- 
roit  d’Infànterie  & de  Cavalerie.  C^’il  avoit 
commandé  à Albert  & à Jean  de  Brandau 
bourg  & à Wolfgang  Maître  de  Borde  Teutonim 
quedt  faire  des  compagnies  d’ordonnance. 

Ces  deux  premiers  étoient  toutefois 
Proteilans,  & même  étoient  entrés  dans 
leur  Ligue  ; mais  perfuadés  ; que  l’Empe- 
reur n’en  vouloit  point  à la  Religion  , & 
qu’il  n’avoit  [point  d’autre  delSein  que  de 
châtier  la  révolte  de  quelques-uns,  ils  s’é- 
toient  unis  à lut  Le  Landgrave^  qui  veilloit 
cxa(fiement  à tout , écrivoit  Couvent  à 
ttihomet  due  ces  bruits  de  guerres  étoient 
bien  fondâ,  & confeilloit  1 Ces  alliés  de 
mettre  leurs  anciennes  Troupes  fur  pied,  Sc 
d’en  lever  de  nouvelles.  Ils  eurent  d’abord 
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àh  k peine  à le  croire . S;  à fe  pérfuader  i 
qu6  l'£mpereur  voulût  rompre  la  Paix  ; 
inais  parce  qiie  reâèt  môntroit  alTfZi  que  le 
' Lmiigravt  penfoit  julte.  ils  allèrent  trouver 
TEmpereur  le  seizième  de  Jubi^  & lui  de- 
mandèrent i Si  c' était  far  fes  ordres , qu*ofà 
ajfmbloit  tant  de  gens  de  guérirè'dayls  tEmpire^ 
vU  qviil  était  en  Paix  avtc  le  Turc  & avec  là 
France  le  priant  de  leiir  apprendre  i oU  aboii- 
tijfoient  tous  cès  préparatifs.  A quoi  P Empe- 
reur répondit  par  Navet  : QtCil  rùavoü  pas 
autre  dejfeitit  que  de  réeoncilitf , ^ réünh* 
les  Etats , ^ faire  fleurir  la  Paix  dans  P Em- 
pire ^ Que  ceux , qui  Itd  obéiraient  « pouvaient 
â^ajfârér  dé  fon  abtitié  & de  fa  bienveillance^  maù 
qsPil  uferoit  de  fon  droit  de  fon  autorité 
contré  ceux  ^ qui  n^abnoUiit  que  té  trouble  &là 
dîvifion. 

Le  lendemain  il  fit  écrire  à plulieurâ 
Villes  dé  la  ligue  des^  Proteftans , êz  particu- 
lièrement à Strasbourg , Nurembergi  àwbour^ 
Ulm.  Les  lettres  furent  addrelÉ^es  aux 
Magiltrats,  à qui  ce  Prince  mandoit  : Qu'ilt 
ne  dévoient  pas  douter  combien  le  falut  de  PAU 
iemàgne  lui  était  cher,  combien  Je  trdvàüx  il  àvoià 
fouffert  f & de  dépenfes  il  avait  faites  pour  fà 
confervatioji  aU  ps'éjwHce  de  fes  autres  Etats. 
QuHl  tPavoit  rien  oublié  pour  établir  uné  bonné 
Faix  ime  parfaite  Union  fans  pourvoir 
iréüjjif^  par  les  obflacles  qiPy  avaient  àpportéi 
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certcûns  efprits  remuans  , 'qui  it^ainioîent  que  îi 
trouble  fans  aucun  égard  pour  la  Religion  dont 
il  fe  foucioient  peu,  qm  rC avaient  en  vue , que 
'■de  s\viparer  du  bien  des  autres,  qu'ils  retenomrt 
de  force  au  grand  dommage  de  la  Rébuplique\  ^ 
'qui  étaient  enfin  venus  au  point  de  ne  plus  rien 
craindre,  de  ne  faire  aucun  cas  de  lajufiice'^  . 

d'ajfufettir  à' leur  ürannie  les  Etats  ^ les 
Villes , en  partie  par  force  en  partie  par  leurs 
trahifons  fecreites.  'Qu'il  ne  lui  était  pas  per<^ 
"mit  de  le  foufirir  pim  long-  tems.  Qu'affin  donc 
'que  fa  dignité  fut  confervée  ^ le  droit  manu 
'tenu  , il  prétendait  tirer  vengeance  de  ces  Per^ 
'îurhatevrs  de  l'Etat,  ^ rendre  à PAllemagnt 
'fan  premier  Itifiré  ^ fa  libes'té*  avait 

'bien  voulu  leur  faire  connaître  là-  defius  fes  ivu 
tentions , afin  qu'ils  ne  crujfent  pat  ceux , qm 
interpréter  osent  fa  conduite  en  mauvaife  part\ 
qui  lui  attribueraient  d'autres  deffein.  Qulil  ' 
v'avoit  en  vue  que  de  les  rétablir  dans  leur  liber- 
'té.  Il  écrivit  à peu  près  la  même  chofe 
au  Duc  de  Wirtemberg. 

Granveüe  & Naves  firent  connoitre  aux 
Députés  de  Villes , à qui  l’on  écrit*  que  la 
guerre  ne  les  tegardoit  pas , que  l’Empe- 
reur vouloir  feulement  réprimer  quelque» 
rébelles,  qui  violoient  la  Ma  jette  Impéria- 
le, & s’étoient  emparé  des  biens  de  quelques 
princes  & Prélats, & que  ce  Prince  les  exhor- 
toit  à lui  demeurer  fideles.  — • 

^ - LIVRE 
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PEndant  que  Charles  V,  fe  donnoit  tou* 
ces  mouvemens , les  Cardinal  Madruc^. 
- Evêque  de  Trente,  étoit  déjà  par»  pour 
Rome,  11  avoit  ordre  de  conclure  une  Ligue 
avec  le  Pape  , & de  le  faire  confentir  à un 
promt  armement.  L’Empereur  lui  donna 
des  lettres  non>  feulement  pour  lesCardinaux» 
qu’il  croioit  plus  zélés  en  faveur  de  la  Re- 
ligion ; mais  encore  pour  plufîeurs  Barons, 
qui  avoient  plus  de  pouvoir  fur  l’efprit  du 
Pape  auquel  il  écrivit  aufli  en  ces  termes.- 
Très  Saint  Pere , quoique  les  bruits  publics  de 
lorgueiüeufe  infoîence  des  perfides  'ennemà  du 
Saint  Siège  ^ de  l'Empire , leurs  séditieufes 
âjfemblées , les  forces  confidérables  qu'ils  mettent 
fur  pied  pour  défendre  leur  fe&e  faci'ilége , f oient 
des  motifs  fuffifans  pour  exciter  le  zèle  fi  connu 
de  votre  Sainteté  , pour  la  porter  non-feule» 
ment  à entrer  dans  une  Ligue  contre  ces  rébellés, 
mais  même  à folliciter  les  autres  à le  faire  y 
Cependant  comme  je  voà  le  mal  de  plus  près,  ^ . 
par  conféquent  la  nécejfité  , qu'il  y a de  faire , 
une  frmblable  Ligue  ÿ j'ai  pris  la  réjolution  d'en^- 
mier  à Rome  avec  toute  la  diligence , qu'exige 
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fit!  fi  grand  hefoin , le  Cardinal  Aîadruée,  afin 
qu'il  raconte  à v^tre  Sainteté  P état  oü  font  lt$ . 
affaires  ^Allemagne  11  n'efi  pat  véceffairç  , 
très  St.  Pere  , que  je  vous  dife  . ce  que  vous 
fçaveznüeux  que  moi,  que  çe  n'ejl  point  pmt 
intérêt  partmlier , qui  me  porte  à vous  follici» 
ter  de  faire  cette  Ligue,  puis  qu'if  efi  incoif 
tejiable , que  les  Luthériens  me  feraient  toüjourf 
fidèles  & obéiffans , fi  je  vomoit  cejfer  de  let 
perfécuter.  Il  PagH  feulement  de  la  cauje  d§ 
Dieu , de  la  Sainte  ^ pure  Religion  Catholique^ 
qui  efi  nie  avec  JESUS  Chrifi,  qui  a été 
formée  par  fes  ftavatix,  arrofée  de  fon  Bangt 
& je  dirai  même  de  celui  du  Saint  Siège , dont 
vous  êtes  le  digne  Chef,  & contre  lequel  les 
Hérétiques  prétendent  porter  leurs  plus  dange» 
reux  coups,  croiant  que  s'ils  pouvaient  •t^ir  à 
bout  de  renverfer  cette  colonne , qui  foulent 
fes  t de  rempart  à PEglife  Catholique , celle'  ci  ne 
pourrait  manq^  de  tomber  bien  t^t  après.  Je 
fp  ignore  pas,  vbtre  Sainteté  le  fcait  mieux  que 

moi,  que  les  portes  de  P Enfer  ne  prévaudrons 
jamais  contre  la  véritable  Eglffe.  Cependastt 
Dieu  a établi  les  Princes  pour  être  fes  Proteo» 
teûrs , ^ leur  a donné  des  forces  & du  poum 
voir  pour  la  défendre-  J'ai  réfoHl  d* emploser 
pépée,  que  la  Providence  m'a  ptife  entre  lesnushts^ 
par  le  moien  des  Eleééeurs^  de  P Empire  » & iou$ 
ce  que  je  pourrai  tirer  de  mes  fujets  , qui  par 
(a  gracç  de  Dieu  font  tout  ÇatboUques , fans  v 
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épargtur  nfon  propre  fcptg  > à difenirt  de  toute* . 
mes  forces  la  gloire  & les  intérêts  de  Dieu  con- 
tre Jes  ennemis.  Je  me  promets  beaucoup  de 
mon  entreprife  avec  le  fecours  du  Seigneur,  fier 
tout  lorsque  mes  forces  feront  jointes  à celles  de 
vôtre  Smnteti.  Le  Cardinal  Madrucce  vous  di- 
ra, quels  font  les  plus  grands  befoms,  tout 
ce  qui  regarde  cette  ligue.  Cette  lettre  étoi( 
dattée  de  fVorms  le  deuxième  de  Juin, 

Le  Carénai  Madrucce , qui  en  étoit  por« 
teur,  étant  arrivé  à Rome,  y trouva  le  Pape 
& toute  (à  Cour  fort  coniternée  des  nouvel- ^ 
les , qui  couroîent , que  les  Proteilans  avo« 
lent  réfoiu  de  lever  une  Ârmée  de  quatre 
vints  mille  hommes  de  pied,  & dequaran^ 
te  mille  chevaux , avec  laquelle  ils  préten- 
doient  aller  droit  à Rome,  On  foupçonna» 
que  les  Pardlfans  de  TEmpereur  avoient  eux- 
mêmes  répandus  ces  bruits  pour  intimider 
le  Pape , & Tobliger  à açcorder  à l’Empereur 
de  plus  grands  fecours. 

Que  cette  nouvelle  fôt  vraie  ou  non,  il 
eft  certain  » que  le  Cardinal , qui  alla  def- 
cendre  h la  porte  du  Vatican,  pour  &ire 
plus  de  diligence,  n*eut  pas  plûtôt  iklué  le 
Pape,  qui  reflimoit  beaucoup,  qu’il  le 
trouva,  avant  même  que  d’avoir  lû  la  lettre 
de  l’Empereur , fi  difpofé  à accorder  tout  ce^ 
qu’on  fouhaitoit  de  lui , qu’on  n’eut  pas 
befoin  de  follicications.  En  eifet  il  nomma 
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auffi  tôt  deux  Cardinaux,  Alexmdre Farnife 
fon  neveu  <fe  un  autre  pour  dreflfer  le  projet 
& l’aiant  approuvé , il  manda  1© 
Çonliftoire  pour  le  lendemain  dix  neuvié* 
nie  de  Juin^  affin  de  prendre  fon  avis. 

On  tint  une  affemblée  le  vint  deuxiè- 
me de  Juiu  en  fa  préfence  , où  le  Cardinal 
I rtvtdce  fit  la  levure  du  Traité,  qui  fut  una- 
nirnement  approuvé.  Le  Pape  le  ligna  • 
apres  lui  le  Cardinal  Farnéfe,  eomnie  fon 
premier  Minîftre,  celui  de  Trente,  l’Am, 
baifadeur  de  1 Empereur,  tout  JeConfiltoire. 

^ & Iss  principaux  Barons  Rome,  qui  y 
^voient  ët®  appefés.  Apiès  quoi  /kTadruccâ  ' 
s en  retourna  avec  diligence.  Sc  vint  trou- 
ver l’E  npereur  , qui  ligna  le  Traité  fans  Iç 
lire , s’en  rapportant  à l’habileté  du  Cardi-* 
ipal.  Ce  Traité  de  Ligue  portoit  ; Que  comme 
l Allemagne  perfévéroit  depuis  long  tems  dans. 
Ihéréfie,  ^ q^ue  les  Protejîans  refufoient  de  Je 
Soumettre  au  Concilç , fe  tenoit  a^iellement 
pour  terminer  les  controverfes  y le  Pape  ^ 
a Empe^‘eur  pour  la  gloire  de  Dieu  ^ pour  lé 
Jalut  de  laNatioft  , avoient  jugé  nécejfaire  ar- 
mer contre  ceux , qui  ne  voudroient  pas  retour^ 
ner  a t obéijfance  du  Saint  Siège , ni  reconnoitre 
le  Concile»  Que  le  Pape  fournirait  à l'Empem 
reur  douze  mille  hommes  dl Infanterie  Italienne^ 

^ cinq  cens  chevaux  paiés  pour  fix  mois.  De  ' 
plus  qujl  ferait  compter  à J Emptreur  cent  mill^  . 
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écifS'd^or  , qui  fer  oient  incejfammenf  dépofésà  Vê~- 
îiife , outre  cent  mille  antres  qui  avoient  déjà 
été  comptés  à Aushourg  , lesquels  ne  feroimt 
point  emplotés  à d'autres  ufages.  Qtie  Charlef 
V.  joüiroit  pour  l'année  courante  de  la  moitié 
des  revenus  des  Eglifes  dlEfpagne , avec  la  per» 
inKJwn  de  \pouvoir  aliéner  jusqu'à  la  fomme  dé 
cinq  cens  mille  écus  des  biens  des  Monajieres  du 
Roiàiime  , le  tout  en  vüi  de  cette  guerre , ^ à 
condition  que  par  engagement , il  leur  laijferoit  , 
autant  des  fes  biens , ou , qu'à  la  volonté  du  Pa- 
pe , il  donner  oit  caution  ^ garantie*  Condi- 
tions introduites  parce  que  l’afFaire  étoit  fans' 
exemple.  Que  fi  quel  qtCun  entreprenait  dé 
les  traverfer  dans  cette  entreprife , ils  lui  réfi» 

Jh  raient  à forces  commmunes , é?  ^ P autre 

réciproquement  pendant  cette  guerre  s'entr'aijjlfie» 
raient , ^ même  fix  mois  après  qu'elle  ferait 
finie  } enfin  qu'il  ferait  permis  à un  chacun  d'en- 
trer dans  cette  Ligue , d'y  participer  au  gain  - 
aux  charges.  Que  toutes  les  Troupes  du 
Pape  feraient  commandées  par  le  Seigneur  O&a^ 
vitn  Farnéfe  fonneuveut  en  qualité  de  Général 
de  P Eglife , qui  ne  recevrait  les  ordres  qvP immé- 
diatement de  P Empereur  ou  du  Duc  â'Albe  fon 
Lieutenant  i ^ que  le  Cardinal  Alexandre  fon 
autre  neveu , qtielque  befoin  qti'il  eh  eût  à Ro- 
me, irait  auprès  de  l'Empereur  en  qualité  de 
Légat  aux  dépens  du  Saint  Siège.  Quand  U 
LigUP  de  l’Empereur  avec  le  Pape,  dan$ 
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laquelle  on  avoit  aulTi  compri  lè  Roi  des 
Romains,  eut  été  publiée,  les  Princes  Pro- 
ie (tans  â^Aüentagm , en  furent  fort  allarmés» 

& même  les  Catholiques , qui  prévoïoieht, 
que  ii  Chârles  V.  avoit  le  delTus , il  deyien- 
droit  trop  puifTant.  . . 

Jamais  \AUtmagm  ne  s’étoit  vûë  ni  fi  dîvi- 
fée  ni  fi  engagée  dans  la  guerre  Les  deux 
partis  fe  donnèrent  de  grands  mouvemens  ; ^ 
mais  les  plus  (âges  blâmèrent  la  conduite  des 
Proteftans,  qui  paroÜToient  au  dehors  pleins 
* de  fierté  & de  courage , & débitoient  con- 
tre r£mpereur  & le  Saint  Siège  bien  des 
Calomnies,  qu’ils  euifent  été  fort  embarraC- 
fés  de  prouver,  . „ 

Cependant  l’Empereur,  'qui  eût  pu  les 
méprifer.  crut  devoir,  fans  doute  pour  leur 
propre  bien  , rendre  public  un  Manifcfte 
pour  la  juftification  de  (et  armes  Cf  Prin- 
ce y montroit  ; Qiiil  rCm  votdoit  point  à ta 
B^eîigioni  maü  que  la  réhettion  de  certmies^ens 
- qtü  méprifoient  les  decrets  des  Diettes , 
s^ajfemhloient  fans  ordre  , qiù  fufcitqient  contre 
lui  les  Puijfançes  étrangères  , Çÿ  qùi  egcercoient 
envers  tout  le  monde  une  violence  ^ une  tWan^ 
nie  générale  pour  opprimer  la  liberté . publique  , 
Mligeoit  d'en  venir  atfx  derniers  reniédef  $ puk 
qu'ils  avaient  méprisé  fa  clémence. 

Les  Proteftans  firent  de,  leur  çôtéujp  Ma- 
pifefte  ppn^aire , . dans  lequel  ils  publioient, 
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«e  chacun  voîoit  çlaircmeM , que  P Empereur 
5 le  Pape  frétaient  ligués  pour  entreprenne  une 
guerre  de  Religion.  ' QçCdimt  apprit  par  le  tncp». 
fti/ejie  de  P Empereur , que  ce  Prince  avoit  ré» 
foiu  de  prendre  les  armes  pour  châtier  certains 
rébeües , leurs  infidèles  adhérons  ; *ils  fouhai-‘ 
toient  de  fçavoir  qui  etoient  ces  rébeUes , afiin 
d^unir  leur  Armée  à celle  de  P Empereur , de 

fui  aider  à les  châfier.  Mais  que  fi  ce  Prince 
prétendoit  faire  tom  ces  préparatifs  de  guerre 
çonti^eux  t qtCils  étaient  prêts  de  fe  jufiifier  ^ 
lia  faire  voir,  qdils  avaient  jamais  offensé  ni  lui 
ni  f Empire.  Ils  ajoûtoient  que  quoi  qdii  en  put 
dire  , ce  si  était  qtCune  guerre  -ie  Religion,  qdil 
(Üloit  entreprendre  pour  violenter  les  rorfciences. 
Que  Ferdinand , Granveüe , les  autres 
Mintfires  avaient  miçué^  qvCon  voidoh  venger 
le  Concile  méprifé  , témoin  la  fenunce  du  Pape 
contre  PE^e&eur  de  Cologne»  qiCenjm  VEnlpe^ 
reur  ne  pouvait  rien  prétendre  contre  les  Pro» 
Seftans  » qui  s'acquitteraient  de  léur  devoir , ^ 
@ momilendroient  leur  Religion  de  toutes  leurs 
forces  & au  péril  de  leur  vie^ 

Pour  joindre  les  e^ets  aux  parole8»  ils 
arnierent  en  peu  de  tems  iî  puiATamment  , 
qu*ils'fe  trouvèrent,  plus  forts  que  l’Empe- 
reur* Ce  qui  leur  donnoit  tant  de  confiant 
ce,  qi|e  déjà  ils  fonUoient  le  delTeindeËiiro 
un  Empereur  Luthérien , & de  bannir  cM 
ti^ement  la  Religion  Catholique  ie  l’Em^irç^ 
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En  effet  leur  Armée  étoit  de  quatre- 
vint  mille  hommes  de  pied,  & de  plus  de 
dix  mille  chevaux  , avec  cent  trente  pièce? 
de  Canon.  Les  Villes  de  la  haute  Allemagne 
& le  Duc  de  Wirtemherg  avoient  offert  toutes' 
lortes  de  fécours  à V Electeur  de  Saxe  , & au 
Landgrave^  & levèrent  autant  qu’ils  purent 
de  foldats.  Ils  én  formèrent  deux  Corps 
d’armée;  l’un compofé  d’environ  vint  quatre 
Regimensi  étoit  commandé  par  le  Prince 
Ulrk , l’autrR  étoit  à la  folde  des  Villes. 

Ces  Troupes,  qui  dévoient  joindre  le’ 
grand  Corps  d’armée  des  Proteftans.  fe 
rendit  ent  à Ulm  le  vint  > unième  de  Juin,^ 
\lEleBeur  de  Saxe  & le  Landgrave  fiers  de  fe 
voir  les  Chefs  d’un  parti  fî  confîdérable,  qui 
augmentoit  tous  les  jours  » concevoient  les 
plus  grandes  efperances.  U falloit  cepen- 
dant empêcher  que  les  Troupes  du  Pape , 
Sr  fix  mille  Efpagnols,  qui  venoïent  de 
Ntiples^Sc  de  Milan  ne  fe  joigniffent  à l’armée 
de  l’Empereur;  & c’cll  à quoi  ils  travaillè- 
rent, mais  inutilement  j car  les  Vénitiens,  ni 
ceux  du  Tirol , ni  les  Grifons , à qui  les  Con- 
iedérés  écrivirent  pour  ce  fujet , n’eurent 
aucun  égard  à leurs  prières , la  jondion  fe 
ht,  & l’Ambaffade  qu’ils  envoïerent  vers 
les  Suijfes  n’eut  pas  un  plus  heureux  fuc- 
cès.  Ce  fut  pour  appuïer  ces  tentatives, 
Çue  Sohertel  Général  des  Villes  confédérées, 
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tüt  ordre  en  même  tems  de  paffer  avec  un 
Corps  d’armée  jusqu'au  pied  des’ Alpes,  où 
les  Impériaux  aflfembloient  leurs  levées,  pour 
tomber  fur  elles,  & les  défaire  avant  qu’elles 
«uffent  le  tems  de  fe  joindr». 

Le  Pape , d*un  autre  côté , avoit  eu  la 
précaution,  avant  que  de  publier  fon  Traité 
avec  Charles  V,  d’adrefler  aux  Suiffes  un  Bref, 
dans  lequel  après  s’étie  fort  étendu  fur  les 
éloges  > qui  étoient  dûs  à leur  pieté , à leur 
attachement  pour  la  Foi , & à la  fagefle  de 
leur  union , & leur  avoir  communiqué  le 
. deffein  deTEmpereur,  auquel  il  eût  fouhailé 
de  fe  joindre,  difoit il , pour  le  féconder 
dans  la  défenfe  de  la  Religion  par  les  mo- 
tifs de  fon  devoir  «&  par  les  égards  qu’il 
Bvoit  pour  la  Majefté  de  l’Empire , il  les 
conjuroit  d’être  favorables  à l’un  & à l’autre  ; 
& de  ne  point  fe  démentir  dans  cette  occa- 
lîons  des  tîons  fentimens,dont  ils  a voient  toû- 
jours  donné  des  preuves  aux  Souverains 
Pontifes  & aux  Empereurs , en  contribuant 
par  leurs  fecours  à foûtenir  une  caufe  li 
équitable. 

Ce  Bref  fut  fuivi  d’un  autre,  & remis  à 
ta  Diette  par  le  Nonce  Jérème  Franco , Ré* 
fident  à Lucerne  , par  lequel  Paul  IIL 
voulant  s’expliquer  plus  ouvertement,  mar- 
quoit  aux  Cantons,,  qu’il  y avoir  encore 
dans  la  Ligue  faite  entre  lui  & l’Empereur^ 
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des  places  à remplir  pôur  ceux,  qui  y voil4 
droient  avoir  part,  qu’ils  pou  voient  délibé- 
rer entr’eux , s’ils  ne  trouVeroient  point  à 
propos  d’y  être  compris  • que  les  preuves* 
qu’ii  avoit  de  leur  pieté  » lui  doimoit  lieiï 
de  l’erperer,  & qu’il  ne  doutoit  pas  non 
plus,  qu’ils  ne  fulTent  difpofés  à fe  foumettrd 
aux  Decrets  du  Concile*  dont  l’ouverture 
étoit  faite.  Cet  écrit  étoit  accompagné  de  la 
copie  duTraité  &it  entre  le  Papt  ^ Charles  V4 
Ce  Prince  de  Ibn  côté  avoit  auifi  en- 
Voïé  à la  DietCe  e/ra/i  Mouchett  Tréforier  de 
la  Pranche  • Contié,  pour  repréfenter  dxut 
Cantons  : QtCitant  réfolu  de  Châtier  quelques 
Princes  rébetleî^  ^ les  fah't  rentrer  dans  les  juJleS 
hsmes  de  leur  devoir,  il  efperoit  en  vertu  dé 
P Union  héréditaire,  que  le  Corps  Helvétiquef 
avoit  avec  la  Maifon  dAutriclu , Ê#  quijusqdà 
ci  îHometst  avoit  toù jours  été  fidèlement  objervéê 
de  leur  part , ils  lui  permettroient  la  levée  dun$ 
tertcùne  quantité  de  Troupes  de  leur  Nation* 
Les  Députés  des  Cantons  de  Xurich,  dt 
%eme,  de  Èâle  & de  Schaffijaufen  répondi- 
rent! Que  leurs  Souverains  Seigneurs  né  de* 
tnandoient  pas  nüeux,  que  dohferver  V Union 
héréditaire  dans  tous  fes  points  , mais  qiiâiant 
appris  par  le  Bref  du  Pape,  que  la  guerre  que 
P Empereur  méditoit , alloit  au  détriment  de  leur 
Religion  en  Allemagne,  il  ne  convenoit  pae, 
qtPils  fe  mêlajfent  dont  une  affaire  fi  opposée  à 
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Uwrs  confcienctSé  Les  Députés  des  neuf 
autres  Cantons , firent  la  même  réponfe»  eu 
egard  à Pobfevation  du  Traité  héréditaire  ; 
mais  ils  ne  voulurent  pas  non  plus  prendre 
part  à cette  guerre , ni  diredtement , ni  in- 
dire dement  ; ainfi  les  Troupes  de  la  Na- 
tion n’en  eurent  aucune  aux  démêles  de 
l’Empire*  11  n’étoit  même  pas  à préfumer, 
qu’elles  pulTent  y avoir  part , parceque  le 
Corpi  Helvétique  étant  lui  même  séparé  de 
fentimens  fur  la  Religion,  il  étoit  à craindre, 
que  la  divifion  ne  fe  mît  entr’eux  à ce  fujet, 
comme  on  la  vû  en  effet  dans  la  fuite  des 
tems. 

Les  Députés  de  là  Ligue  de  Sntalcald&g 
affemblés  à Ulm , après  avoir  tenté  en  vain 
d’engager  le  Sénat  de  ^énife  à refiifer  le  paC- 
fage  fur  Tes  Etats  aux  Troupes  Italie,  qui 
étoient  deftinées  pour  VAUemagne,  crurent 
devoir  faire  la  même  démarche  auprès  des 
Cantons , auxquels  ils  repréfenterent  le  dan- 
ger êxtréme,  qui  les  menaçoit,  en  leur  rap- 
pellant  leurs  anciens  démêlés  avec  la  Maifon 
et  Autriche,  & la  jufle  crainte  où  ils  dévoient 
être  de  fuccomber  à fa  puiffance.  On  leur 
fit  à peu  près  la  même  réponfe,  qu’on  avoit 
feitc  au  Tréforier  de  la  Franche  Qomté , que 
le  Corpf  Helvétique  voioit  avec  beaucoup  de 
chagrinj-égner  îa  désunion  entre  le  Chef  & 
les  membres  de  PEmpire,  qu’on  ne  defiroit; 

rien 
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tien  tant  que  voir  ceS  deux  PuiflfanCes  eti 
bonne  intelligence  & vivre  en  paix  ; mais 
au’il  n’étoit  pas  de  la  prudence , que  les 
priflTent  part  à ces  démêlés* 
Cependant  on  donna  ordre  à Hartman 
de  Haltveil  Citoien  de  Bcrwe»  de  fe  transpor- 
ter dans  l’armée  des  Princes  Ligués , affin 
d’informer  la  République  de  tout  ce  * qui 
fe  pafleroit  dans  cette  guerre.  Comme  c’étoit 
un  Seigneur  d’une  prudence  & d’une  expé- 
rience confommées  » il  n’eut  pas  de  la  peine 
à s’aquitter  de  fa  commiilion-  En  pénétrant 
une  partie  des  deflfeins  de  Charles  V.\  & erl 
remarquant  la  manœuvre  de  Ce  Monarque, 
il  connut  aifément,  que  les  Princes  ne^  fe  ti^ 
rcroient  pas  avec  avantage  de  cette  guerre* 
Il  en  écrivit  fon  idée  aux  Bernois , & leu^ 
manda,  que  les  apparances  n’étant  pas  pour 
le  Proteltans,  il  lui  paroiffoit,  que  perfon- 
ne  ne  (croit  en  état  d’empêcher  Içur  défeite, 
que  le  Roi  de  France , qui  au  jugement  de 
tous  les  politiques  fe  laKTeroit  perfuader  à 
prendre  leur  défenfe  * pourvù  que  ce  Prin- 
ce  fût  aflTùré  du  fccours  & de  l’alfiltance  dé 
ceux , de  qui  il  devoit  Pattendre.  vâ 
comprenés  , Souverains  Seigneurs  , qüe  cetté 
nouvelle  étant  importante , je  ne  poiivois  , ni 
ne  devais  vous  la  taire  y conclu  de  tïalweil 
fçavés  ce  qu'il  y d à faire  ,*  Dieu  voué 
la  ^'ace  de  le  bit}}  e}imprtndret  ^ 

* ' ' I 

* Les 
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Les  Cantons  de  Xurich , Je  Berne  ^ Je 
mie  fur  cet  avis  voulurent,  avant  que  dô 
rien  faire,  fçaVoîr  ce  que  penfoient  les  autres 
Cantons , & ce  qu'ils  feroient  dans  le  defleiu 
de  taire,  en  cas  que  Pon  fût  malgré  foi  en- 
veloppé dans  les  troubles  de  V Allemagne,: 
Les  Êàhü  propoferent  de  leur  Chef  dans  la 
Diette  de  BaJen  au  Corps  afTcmblé  l’union  - 
& la  concorde  entr’eux , quand  même  la 
caufe  de  la  Religion  les  féparoitj  de  tenic 
fidèlement  la  Paix  du  Pais  & la  Confédéra-  ^ 
tion  Helvétique.  Cette  propolîtion  fut 
reqûë  avec  affez  d’indiférence  par  une  partie 
des  Confédérés  , les  autres  demandèrent 
premièrement , que  Zurich  ^ Berne  euflent 
à le  déclarer;  ceux  ci  dirent:  Qims  atten^ 
Joient  la  Jédaratioti  Je  leurs  Alliés  avant  què 
Je  donner  la  leur  crotant , que  \çette  Jéférencè 
leur  étoit  Jué  comme  aux  Jeux  premiers  Qan^ 
^ons.  Les  autres  n’en  voulurent  pas  conve- 
nir , & cette  conteftation  n’eft  pas  encore 
développée  aujourd’hui. 

Néanmoins  on  convint  d’envoïer  aû 
Roi  Je  France  une  Ambaflade  de  Lucerne  ^ 

Je  Fribourg,  pour  demander  à ce  Prince  an 
nom  du  Corps  Helvétique  le  fidèle  égard  ert 
vertu  du  Traité  de  da  Pabc  perpétuelle,  & 
ie  prier  en  même  tems  de  rétablir  le  repos  &: 
ia  tranquillité  en  Allemagne,  * 

T^m  “FllU  K k , H Ce 
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Ce  fut  là  tout  le  fruit,  que  produifîtia 
lettre  de  Hartman  de  H.ah»eîl , qui  fuivant  les 
conjonftures  devoit  avoir  un  meileur  eifet, 
parce  que  PEmpereur  aiant  ^t  marcher 
quelques  Troupes  Efpagnoles  fur  Je  fron- 
tières du  Pais  âeVaud^  apparemment  affin 
de  retenir  les  Suijfes  dans  leur  Pais , il  fem- 
bloit,  que  ceux-ci  dévoient  chercher  à en^ 
gager  J^rançoù  1.  à fe  déclarer  contre  ChayUs 
V.  fuivant  la^penfée  de  Hartmann  pour 
mettre  leur  propre  Païs  en  fûreté  & le 
maintenir  en  paix.  Miis  non  ; les  BemoU 
fe  contentèrent  de  mettre  fur  pied  un  Corps 
de  dix  mille  hommes , fous  les  ordres  de 
Jean  Jacques  de  V xtteviüe , qui  avoit  fous  lui 
W tifyang  de  W eingarten , pour  garder  leurs 
propres  frontières,  & en  chaifer  les  Efpagnols 
en  cas  , qu’ils  en  vouluffent  approcher 
comme  on  l’appréhendoit.  n 

Le  Tréforier  Mouchet  en  vint  porter  fes 
plaintes  à Berne  en  fàifant  femblant  d’étre 
perfuadé , que  cet  Etat  avoit  quelque  def> 
fein  fur  la  Franche  - Comté.  C’eft  ainü  ». 
qu^on  fe  déficit  les  uns  des  autres  , ou  pour 
ihieux  dire,  qu’on  cherchoit  à fe  tenir  en 
échec  des  deux  côtés,  pendant  que  les 
armées  agiiToient  tn  Allemagne  ; car  quoique 
^ l’Empereur  eût  fait  tous  fes  efforts  pour  raf- 
fembler  fecrettemerït  fon  armée , affin  d’at- 
taquer Its  Alliés  de  Smalk^lde  avant  qu’ils 
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fûffent  tn  état  de  fe  défendre;  ils  Ce  troü3 
Verent  toutefois  fur  leurs  gardes  : & dès  le 
Seizieoie  de  Juillet  le  Landgrmé  rtïiî  iès 
Troupes  en  Campagne,  aprè,'^  avoir  envoïé 
a Strasbourg^  Ville  bien  fortifiée , le  Prmee 
GiiiUmme  fon  fils  aîné  âgé  de  seize  ans, pour 
être  en  fureté.  Ceux  de  lâ  /joute  AUemogné 
aux  environs  à^Ambourg  ie  mirent  les  pre- 
miers en  marche  * pour  aller  au  devant  de 
Tatmée  du  -Pape*  qui  tt’étoit  pas  éloignée. 

L’Empereur  de  fon  côté  partit  de  Rotkn 
bonne  au  commencement  dIAoüt,  après  y 
avoir  mis  une  bonne  garnifon,  & alla  cam-. 
per  entre  l’armée  des  ennemis  & Lonâs/mt^ 
lur  la  rive  droite  de  Vlfer  dans  un  pofte 
avantageux  entre  Munic/j  8t  Ratisbemte, 
il  attendit  les  Troupes  du  Pape , qui  mal- 
gré la  vigilance  des  Protellans , le  joigni- 
rent le  (èptiéme  d^  Août  au  nombre  de  di^i 
mille  hommes  * & de  quinze  cens  chevauxj 
Peu  de  tems  après  il  reçut  les  Kfpagnols* 
qu’il  avoit  fait  venir  de  Hongrie  , en  fortfl 
que  fon  armée  fe  trouvant  forte  de  quaran- 
te cinq  mille  hommes,  tous  gens  choifis  ** 
il  fut  en  état  de  marcher  & d’agir  contre  led 
ConfédéreSi 

Ceux-ci  commenceréfit  paf  la  prîfé  dé 
quelques  places  * qui  fe  trouvèrent  fur  leur 
toute*  ils  fe  rendirent  maître  de  ÙiHngue  „ 
Ville  qui  appârtcnoit  à C Evêque  à'Ausbourgt 
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êc  de  Domvert , dont  le  habitans  furent; 
fommés  de  fe  rendre;  ce  qu*»ls  ne  firent, 
qu’après  ^ qu’on  eut  commencé  l’affaut. 

; iJEle&eur  de  Saxe  & le  Landgrave  de  Hejfct 
commandoient  l’armée  en  chef,  & ils  avo- 
ient  fous  eux  pour  Généraux  Jean  Ernejlt 
frère  de  l’Eledeur  de  Saxe,  Jean  Frédéric t 
fils  du  même  Eledeur-  de  Saxe , Philippe , 
Duc  de  Brunfwig , avec  fcs  quatre  fils , 
François  de  Lunébourg  , Wolfgang  Prince 
d'Anhalt , Qhrijiophe  d'Henneberg , Guillaume 
^ de  Wirtemberg  f Qhrijiophe  dlOldembourg  ^ 
Hubert  de  Bichling,  avec  quelques  autres^ 

Un  Hiftorien  de  la  vie  de  l’Empereur 
décrit  ainfi  les  devifes  orgueilleufes  de  leurs 
Ëtendars.  Celui  du  Landgrave  portoit  ces 
mots.  La  coignée  eji  déjà  à la  racine  de  l'arbre^ 

' celui  qui  ne  porte  point  de  bon  fruit , fera  coupé, 
^ jette  au  feu.  Le  ~Duc  de  Saxa  a voit  tait 
mettre  fur  les  fiens  cette  infcription  plus  mo^ 
^ clefte  en  apparence  , mais  plus  fauife  : 
Sauvez  votre  nom  Seigneur.  Et  le  Roi  de  Dan-» 
nemarc^  qui  étoit  du  même  parti , avoit  pria 
pour  fa  devife  : Tes  libérateurs  viendront  du 
Septentrion.  Ce  qui  parut  exceflif  même  aux 
Confédérés., 

Les  rébeÜes,qui  fçavoient  la  marche  de 
l’Empereur,  s’avancèrent  près  de  lîx  lieues  , 
& envoïerent  un  Page  & un  Trompette,  lui 
déclarer  la  guerre , avec  une  lettre  attachée 

au 
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au  bout  d’une  pique  , comme  c’étoit  alors 
la  coutume  d'Aümagne.  Le  Duc  de  Albe  la 
reçut  J & leur  dit  : Que  pour  toute  réponfe  il  ' 
aJloit  lâf  faire  pendrai  niais  l’Empereur  leut 
accorda  la  vie. 

Les  Troupes  du  Pape  & les  Efpagnoles 
aïant  joint  l’Empereur , ce  Prince  revint  à. 
Ratisbonne  ; & le  Proteftans  perfuade's , qu’il 
avoit  deffeîn  de  pafler  dans  la  Misnie  8c 
dans  la  ^axe , jetterent  deux  ponts  fur  le 
Danube . paflTerent  ce  fleuve , & s’étant  un 
peu  avancés , ils  apprirent , que  l’Empereur 
avoit  pris  fa  route  vers  Ingolfiad  ; & qu’- 
après  avoir  campé  fur  la  rive  du  Danube  . 
à Neujiadt , il  avoit  fait  traverfer  ce  fleuve 
à fon  armée  fur  deux  ponts»  faits  à la  hâte 
de  petite  barques  & de  fascines*  De  là 
l’Empereur  s’opprocha  à'ingoîjiad,  & le  . 
trentième  &AoUt  les  ennemis,  qui  étoient, 
redoutables  par  leur  nombre  s’étant  avancés 
près  de  fes  logemens,  il  difpofa  fes  gens 
.pour  l’attaque  ; mais  VElethur  de  Saxe  re- 
fufa  la  Bataille,  & croïant  qu’il  étoit  plus 
fur  de  fe  feivir  de  fon  artillerie,  que  d’en  ve- 
nir à une  aélion,  il  emploïa  neuf  heures  à 
faire  agir  le  Cauon , & tira  dans  le  Camp  . 
de  l’Empereur  fept  cens  cinquante  boulets. 

Les  deux  armées  fans  changer  de  conte  . 
tenance,  & fans  en  venir  à une  nefliion  déci- 
Bve,  paflerent  le  tems  à s’éscarmouchec 
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d’une  maniéré  aflfez  fanglante,  Enfin  l’Em» 
pcrcur  obligea  les  Proteftans  de  décamper 
' îa>  nuit  fui  vante  du  pofte  avantageux,  qu’ils 
occupoient , & à paiTer  la  rivière  , fans 
qu’on  fçût , quel  é»oit  leur  deffein.  Il  les 
pourfuivit  avec  les  Troupes,  que  le  Qomte, 
de  Btiren  lui  a voit  amenées  de  Flandres , 
les  deux  armées  fe  trouvèrent  pour  la  fé- 
condé fois  en  préfence,  n’étant  féparées 
que  par  une  riviere.  Elles  firent  différens 
mouvemens , l’une  pour  éviter  le  combat , 
l’autre  pour  l’engager  ; & il  y a apparence 
que  Charles  V,  quoique  plus  foible  auroit 
nazardé  une  a(fi:ion  , fi  le  Duc  d'Alhe  ne 
s’y  fût  oppofé.  Il  fe  contenta  donc  de 
harceler  les  ennemis , & tout  le  tems  fe 
pafifa  en  des  efcarmouches  dans  l’une  des 
quelles  O&avio  farnés^  courut  beaucoup  de 

danger. 

L’Empereur  fuivoit  toujours  de  prçs  les 
Proteftans;  & après  avoir  fait  un  peu  dç 
chemin  avec  fon  armée , il  apperqut  la  Ca- 
valerie des  Confédérés , qui  le  cottoioit  de 
fort  près,  H fit  faire  halte  h ces  gens  « 
jusqu’à  ce  (ju’elle  eut  palTé , & auffi  tôt 
après  le  Duc  d^Albe  envoïa.  quelque  chevaux 
afHn  de  les  charger  en  queué  ; mais  les  eni> 
nemis  aïant  fait  volte-face  pour  faire  tête  k, 
ceux,  qui  vouloient  les  attaquer,  tirereni; 
en  même  tems  une  couleYrine , pour  don* 
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ner  le  fîgnal  à ceux  qui  étoient  devant , de 
s’arrêter.  Alors  on  fe  prépara  de  part  & 
d’autre  au  combat.  Du  côté  de  l’Empereur, 
les  Troupes  du  Marquis  Jean  de  Branden^ 
hourg , & du  Prince  de  Sulmone  : du  côté 
des  Proteftans , celles  du  Prince  Emeft  de 
Brunfmc  , & du  Colonel  Daniel  Schemelofen^ 
combattirent  long  tems  avec  un  fuccès  égal, 
mais  toujours  fans  s’engager  à une  adion 
générale 

L’Empereur  voïant  donc  qu’il  ne 
pouvoir  attirer  l’ennemi  à une  Bataille,  niit 
en  délibération,  s’il  l’on  feroit  quelque  fiége, 
& propofa  celui  d’Z7/w.  Mais  l’entreprife  ' 
laïantparu  trop  difficile , on  trouva  plus  à 
propos  d’attaquer  Donavert , dont  les  en-  ■ 
nemis  s’étoient  emparés  depuis  peu.  OEiam 
vio  ¥arnéfe  fut  chargé  de  cette  expédition.. 

11  prit  une  partie  de  l’infanterie  Italienne, 
& Allemande  avec  quelques  Régimens  de 
Cavalerie.  Cette  Ville  ffit  donc  affiégée  , 
& ne  fe  défendit  pas  long  teins.  La  Gar- 
nifon  fe  fauva  par  l’endroit , qui  n’étoit 
pas  encore  invefti , & l’Empereur  y entra 
le  onzième  de  Septembre.  Cette  réûflite  en- 
couragea ce  Prince  à entreprendre  la  con- 
quête des  autres  Villes  du  Danube , & par- 
ticuliérement ÔLÜlm , dont  la  prjfe  lui  étoit 
îniportante, 

C’cft  pourquoi  le  lendemain  de  fon  en- ' 
jtréc  dans  Donavert , il  marcha  vers  DiUnguÇf 
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qui  fe  rendit  auffi  tôt.  Les  Confédérés 
craignant  de  perdre  auffi  fubitement  Lauvin- 
gm , envoierent  dire  aux  habitans  de  tenir 
ferme , & qu’ils  feroient  bien  tôt  fecourus. 
Mais  toutes  ces  précautions  n’empecherent 
pas  l’Empereur  de  s’en  rendre  maître.  Il 
y mit  fîx  cens  Allemans  en  Garnifon. 
iBrieten  fe  rendit  à compolîtion;  & après 
que  la  Ville  de  Qtmàelpigen , fituée  fur  la 
riviere  de  Brente , fe  fut  auffi  renduë , l’Em- 
pereur palTa  la  riviere , & jcampa  auprès  de 
Smthehn , pour  aller  de-  là  à Ulm , qui  n’en 
eft  éloignée  , que  d’une  lieue.  Les  .Pro- 
teltans , qui  vouloient  le  prévenir,  & jettcr 
des  forces  dans  cette  Ville,  décampèrent 
du  lieu  où  ils  étoient,  & vinrent  à Ginghen^ 
qui  eft  au  de  là  de  la  Brente  , de  forte  qu’il 
n’y  avoit  que  la  riviere  entre  les  deux  ar- 
mées. L’Emperenr  aiant  oüi  les  Tanibours 
des  ennemis,  connut  auffi  tôt  leur  dèlTein , 
& monta  avec  le  Duc  d'Albe  fur  une  colline 
voiftne  pour  obferver  la  difpolitiqn  & le 
nombre  de  leur  armée.  Mais  lui  & fes  gens 
fe  trouvèrent  ce  jour- là  fort  expofés;  parce 
que  VEleEieur  de  Saxe , qui  commandoit 
l’avant  garde  les  aïant  apperçus , vint  en 
diligence  vers  la  colline,  & envoïa  dire 
au  Landgrcvue  i ' qu’il  le  fuivît.  Il  avoit  en 
effet  une  belle  occafion  d’attaquer  fes  enne- 
mis. La  riviere  n’étant  pas  guéable , & n’y 
. - ...  aiant  ^ 
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aiànt  là  qu’un  pont  par  où  l’Empereur  né 
pouvoit  fe  fauver  fans  lailïèr  fes  gens  cxpo- 
fés  au  feu  des  ennemis  ; il  y a apparence,  qu’il 
auroit  aifément  remporté  la  viéloire  ^ mal- 
heureufement  pour  lui  il  voulut  différer  jus- 
qu’à l’arrivée  du  Landgrave  , & laiffa  ainfî 
le  tems  aux  Impériaux  de  fe  retirer. 

Les  Confédérés  aïanc  perdu  l’occaQon  de 
combattre,  fe  fortifièrent  à & en- 

voyèrent à Uhn  trois  mille  quatre  cens  Suijfes 
que  les  Proteftans  de  ce  Pais  avoient  fait 
lemblant  de  rappeller , & qui  n’avoient  pas 
obéi.  L’Empereur  en  ai’ant  été  averti  aban- 
donna le  deifein  d’affiéger  cette  Ville , & 
s’arrêtant  à Smtheim , il  campa  vis*  à-  vis  les 
ennemis  en  deçà  de  la  Brente,  où  il  y eut 
quelques  efcarmoudies , qui  firent  croire 
qu’on  en  viendroit  à une  Bataille. 

Le  Prince  de  Suhmne  s’étant  approché 
des  retranchemens  des  ennemis  pour  les 
attirer  au  combat , défit  le  premiers  qu’il 
trouva.  Les  autres  accoururent  auffi  tôt, 
mais  ils  fe  retirèrent  promtement  pour  dé- 
fendre leur  camp , & l’Empereur  aïant  été 
long  tems  fpedateur  de  ces  petits  combats, 
fit  fonner  la  retraite.  Le  lendemain  il  ré- 
folut  de  les  attaquer  de  nuit,  & dioifit  pour? 
exécuter  ce  defîein,  le  Marquis  de  Branden- 
bourg  t .&  le  Grand  Maître  de  \ Or  dre  Tei^ 
tonique  avec  kur  Cavalerie,  & Aljfrand  Mç^ 

Kk  s X 
/ 

/ 


Digitizeo  by 


S7<z  H I 8 T O 1 n B 

driicce,  avec  fon  Régiment  d’Infimterie* 
Mais  l’entrcprife  aïant  été  découverte  par 
les  efpions  des  Confédérés,  elle  échoua, 
jl  n’y  eut  que  Lanoi  & Barlfanfon,  qui  at- 
taquèrent les  derrières  du  Camp  du  côté  le 
plus  foible , en  tuerent  plulleurs,  & en  fi- 
rent beaucoup  de  prifonniers. 

L’Empereur  voiant,  que  fon  armée 
fouffroit  beaucoup  &ute  de  vivers  & de 
fourages,  fans  parler  des  maladies , quï  s’é- 
toient  mifes  dans  fon  camp , fe  retira  le 
trente  un  à^OSiobre  proche  Lauvingm,  où  il 
avoit  déjà  campé,  & où  il  demeura  vint- 
deux  jours , pour  donner  à fes  gens  le  loi- 
hr  de  fe  remettre  Cette  inadfion  fit  croire 
aux  Confédérés , que  ce  Prince  avoit  deffeiti 
d’envoier  fes  Troupes  en  quartier  d’hiver  ; 
en  quoi  ils  ne  fe  trompoient  pas , ce  qui 
leur  enfla  fi  fort  le  courage , qu’il  écrivi- 
rent aux  Villes  alliées , qu’ils  fe  promet- 
tpient  d heureux  fuccès,  pourvu  qu’on  leuç 
envoïat  promtement  l’argent  , dont  ils 
avoient  befoin  pour  fe  foutenir,  ^ profiter 
de  l’occafîon  favorable  > qu’on  leur  pré- 
fentoit.  - 

Çharies  V.  après  avoir  mis  \EUSieiir 
Saxe  , ^ le  Landgrave  de  Hefse  au  ban  de 
l’Empire , trouva  a propos  de  donner  rin? 
vtftitüre  de  YFJeEinrat  de  Saxe  à Maurice^ 
çpufin  germain  4é  Jean  Frédéric , quoique 

\ 
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^iithitien.  La  réfolution  en  aïant  été  prife,* 
il  envoïa  à Maurice  , Henriquez  de  Rofa, 
Secrétaire  du  Cabinet , avec  une  déclaration 
^utentique , contenant  les  raifons  qu’il  avoit 
eues  de  mettre  au  ban  de  l’Empire  Jean 
Frédéric  fon  confia , & celles  de  lui  don- 
^per  l’îhveftiture  de  fon  Eledorat.  Ilajoûta; 
^e  fon  intention  était  ^ qi^il  ajftmblât  le  plies  de 
'Troupes , quUl  pourrpit  pour  fe  mettre  en  pof 
fejjîon  de  ces  Etats  ; ^ pour  aller  au  devant 
de  tout  ohjSacle , il  engagea  le  Roi  des  Romains 
à njjîjier  Maurice  dans  cette  entreprife.  Il  p 
pigint  même  Augufie  de  , frère  he  ce  der^ 
nier  i ^ tâcha  de  finterejfer  en  lui  promettant^ 
que  fi  fon  frère*  venait  à mourir  fans  enfans 
mâles  , il  lui  fuccederoit  dans  P Eleiforat^  Ce- 
pendant comme  l’Empereur  pouv  oit  encore 
craindre,*  que  Maurice  ne  fe  rendît  pas  àfes 
volontés , il  lui  fit  fçavoir  que  fur  fon  refm^ 
çeluiy  qui  fe  faifiroit  le  premier  de  ces  EtatSt 
demeurerait  en  pojfejfion , ^ que  sHl  u^obéijfoitt 
il  ençoureroit  lui  même  la  peine  portée  par  la 
déclaration  contre  les  autres  rébelles. 


Sur  les  follicitation  de  l’Empereur,  Mau» 
rice  alTembla'ies  Etats  de  fes  Seigneuries , 
d’abord  à Qhemnkh  , & enfuite  le  neuvième 
dlO^obre  à ^ribergt  poijr  délibérer  fur  ce 
qu’il  avoit  à faire, 

Tout  bien  examiné,  l’on  convint,  qu’il 
éçtitpit  à l’Elefteur  de  Saxe  pour  lui  faitq 
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fçavoir  la  réfolution  de  l’Empereur , 8c  le 
parti  qu’il  croioit  convenable  de  prenldre. 
Ahurice  écrivit  en  effet  au  Prince  fon  parent, 
ce  que  Charles  V.  lui  avoit  mandé  » & a joù- 
ta . que  pour  conferver  fon  droit , & con- 
tenter l’Empereur,  à qui,  excepté  ce  qui 
touchoit  la  Religion,  il  étoit  obligé  d’obéir; 
il  avoit  trouvé  du  confentement  des  Etats 
un  expédient,  qui  leur  étoit  à tous  deux 
également  avantageux  , en  empêchant  que 
fes  Terres  ne  tombaffent  en  des  mains 
étrangères^  Qu’il  proteftoit  toutefois,  qu’* 
après  qu’il  fe  feroit  réconcilié  avec  l’Empe- 
reur & le  Roi  des  Romains , ils  convoque- 
roient,  fi  ces  deux  Princes  le  trouvoient 
bon,  une  aflemblée  de  leur  Etats,  à la- 
quelle il  rcmettroient  l’arbitrage  de  leurs 
différens.  Il  écrivit  en  même-  tems  à G«/7- 
laume  , fils  de  l’Eledeur , & le  pria  de  feire 
tenir  à fon  pere  les  lettres,  qu’il  lui  adreffoit. 
Il  obtint  encore  des  Etats,  qu’ils  écriroient 
séparément  à l’Eledeur  & au  Landgrave, 
& qu’ils  prefferoient  particuliement  celui-ci 
de  repréfenter  à.  fon  Allié  la  néceflîté  de 
fuivre  un  Confeil  fi  falutaire.  Mais  le 
Lanàgnive , à qui  toutes  ces  propofitions 
re  pouvoîenc  pas  être  fort  agréables , rit 
fçivoir  aux  Etats,  ce  qu’il  penfoit,  «décri- 
vit en  particulier  à Maurice , pour  lui  re- 
procher fon.  ingratitude  envers  l’Eleâeur, 
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' Il  ajoûta,  que  PafFaire  dont  il  s’agiflbit  ; 
regardoit  la  Religion , & qu’il  ne  pouvoit 
ni  l’ignorer,  ni  le  diffioiuler.  Qu’il  étoit 
évident,  que  l’Empereur  n’avoit  d’autre  but 
dans  cette  guerre,  que  de  réduire  V Allemagne 
avec  les  forces  de  l’Empire  même  ; & par 
le  moïen  des  divilions , qu’il  y excitoit , de 
la  remettre  fous  le  joug  du  Pape  , qu’elle 
avoit  fi  généreufement  fecoüé,  Qu’anifi  il 
devoit  peu  fe  mettre  en  peine  & de  la  dé- 
claration de  l’Empereur  & de  l’excommu- 
nication du  Pape , puisque  c’ëtoit  des  traits 
direêtemenc  lancés  contre  la  Religion , 
dont  les  Protefians  avoient  pris  la  dé- 
fenfe 

Cette  lettre  du  Landgrave  ne  changea 
rien  dans  le  projet  de  Maurice.  Revêtu  du 
pouvoir  de  l’invcftiture , que  l’Empereur 
fui  avoit  donnée,  il  fit  des  progrès  con- 
fîdérables  en  Saxe  Outre  les  Troupes  qu’il 
avoit  pfi  lever  dans  fes  Etats  & dans  ceux 
du  Duc  Augufte  fon  frère  , le  Roi  Ferdi' 
nand  lui  avoit  donné  à la  follidtation  de 
Charles  V.  quinze  cens  hommes  de  pied 
commandés  par  AUpranâ  Madrucce  frère  du 
Cardinal  de  Trente  , & quinze  cens  che- 
vaux fous  la  conduite  de  George  Reneburg 
ancien  Officier,  lesquels  joints  à fes  au- 
tres Troupes  , faifoient  fept  à huit  mille 
hommes  , ce  qui  étoit  'plus  que  fuffifant 

pour 
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pour  envahir  un  Pais  * où  il  n’y  avoit  pef*  • 
fonde  en  état  de  faire  une  longue  réfiftancci 
Cependant  le  nombre  de  fes  Troupea 
ne  tarda  pas  à s’acroitre  par  un  parti  de 
Hongroui  qui.avoient  d’abord  combattus 
fous  la  conduite  du  Hufar  SébajüeH  l^eri- 
niuth  i & qui  après  avoir  cominis  touteâ 
fortes  de  désordres  dans  le  pais  de  P^oëf- 
land,  fe  trouvant  abandonnés  par  la  plus 
grande  partie  des  Bohémiens  » qui  combat» 
toient  avec  eu^  » allèrent  chercher  l’im- 
punité de  leurs  aimes  en  fe  joignant  ail 
' Brtnce  Maurice.  Celui  ci  fier  de  ce  renfort 
. porta  dans  tout  le  pais  la  terreur  de  fes 
armes,  & fe  rendit  maitre  en  moins  de 
quinze  jours  de  deSchenbergt  d'Al- 

denbourgt  & de  presque  toutes  les  autres 
Villes  des  Etats  de  l’Eleàeur , excepté  Wit^ 
tenhergi  Eijemch  ^ Gotha,  parce  qu’elle^ 
étoient  trop  fortes , & de  plus  il  défit  trois 
mille  hommes  d’infanterie  « & trois  cens 
chevaux* 

La  nouvelle  de  Ces  Succès  aïânt  été  man» 
dée  à l’Electeur  par  SibiHe  fon  époufe , fille 
du  Duc  de  Cléves , & à l’Empereur  par  le 
Duc  Maurice  \ l’urt  en  conçut  beaucoup  de  ' 
joïe,  & l’autre  un  extrême  chagrin*  Ce* 
pendant  Maurice  fe  rendit  extrêmement 
odieux  par  ces  explois.  On  le  diffama 
par  des  libelles , auxquels  ils-  tâcha  inuti- 
lement 
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lement  de  répondre,  infiftant  fur  ce  qu’en 
toute  cette  guerre  il  ne  s’agiflbit  point  do 
Religion  ; mais  le  fuccès  fit  voir  que  l’in- 
tention de  l’Empereur  étoit  bien  différente. 

Les  affaires  de  ce  Prince,  qui  jufques  là 
âvoient  'peu  réüfli,  reçurent  un  fi  grand 
avantage  de  cette  expédition , qu’il  conçut 
l’efpérance  de  fubjuguer  toute  V Allemagne  » 
& fe  confirma  dans  la  réfolution  de  pcur- 
fuivre  fes  ennemis-  Les  Confédérés  fort 
troublés  des  nouvelles  qu’ils  avoient  reçues 
des  ‘ravages  commis  en  Saxe,  & voïant 
l’Eleéfeur  difposé  à retourner  promtement 
dansj  fon  Pais,  quoique  le  Landgrave  fût 
d’avis,  que  l’armée  ne  fe  féparât  point; 
ils  s’aflemblerent  à Ulm  le  vint  leptiéme 
&Otlobre  avec  les  Députes  des  Villes  qui 
étoient  arrivés.  On  y conclut,  qu’il  n’é- 
toit  pas  à propos  que  VElethur  de  Saxe^ 
quittât  l’armée,  mais  on  changea  de  réfo- 
lution,  quand  on  eut  appris  la  triite  fitua- 
tion  de  ce  Pais  , & les  ravages  que  le 

'Duc  Maurice  y avoit  caufes*  , 

Ces  Députés  fe  rendirent  enfuite  ou 
camp  des  Confédérés  près  de  Ginghen^  Ou 
y propofà  les  difficultés  & les  incommo- 
dités de  la  guerre , & après  de  longues  dé- 
libérations, l’on  prit  le  parti  de  faire  la 
Paix  avec  l’Empereur  , ou  du  moins  de 
convenir  avec  lui  d’une  Trêve*  Cette  ré- 

folu* 
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folution  prife,  ils  envoïerent  Mim  Troiüé 
ami  du  Æayquis  de  Brandenbourg  « , à JeaH 
fon  frère  , qui  étoit  au  Camp  des  Impé-  " • 
riaux  * affin  de  le  prier  de  fonder  les  in- 
. tendon,  de  l’Empereur,  &sMl  étoit  difpofé 
à leur  accorder  la  Paix.  Mais  Chartes  V ^ 
averti  des  réfolutions  de  fes  ennemis , & dü 
fâcheux  état  dans  lequel  ils  étoient  réduits, 
manquant  de  vivres  & d’argent  » leur  fit 
dire  : QtiCil  ne  confentiroit  jamaù  à aucune 
Paix  ni  Trêve , qu^ auparavant  VEleBeur  de 
Saxe  n^eiit  remit  à fa  difpofition  ^ difcrétion 
fa  perfonne  ^ fes  Etats t,  Une  condition  il 
rude  fit,  qu’on  ne  parla  plus  de  Paix>  & 
l’on  confentit , que  î’Eledeur  de  Saxe  em- 
menât avec  lui  le  refte  de  l’armée,  à l’ex- 
ception de  huit  mille  hommes  d’infanterie, 

& mille  chevaux,  qui  feroient  mis  en  quar» 
tier  d’hiver  , entretenus  par  le  Duc  de 
IVirtemberg  t & par  les  Villes  de  la  haute- 
Allemagne,  qui  étoient  de  la  Ligue<  Ainfl 
les  deux  armées  fe  retirèrent. 

Les  Troupes  de  l’Empereur  nelailTerent 
p^as  de  faire  encore  quelques  conquêtes* 
Elles  fe  fai  firent  de  Bosphingen  & de  Nor- 
lingen , & aïant  laiffé  dans  cette  derniere 
Ville  le  Cardinal  dlAusbourg  avec  mille  Al- 
lemans,  l’Empereur  marcha  vers  Dinckelfpuet, 

& envoïa  le  Comte  de  Buren  à PVijfembourg  ^ 

& CCS  deux  villes  s’étant  rendues , il  al  U 
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' teti  diligence  à Rotebourg , dont  les  habitaris 
aïaht  appris  fon  arrivée , vinrent  au  devant 
de  lui  , & fe  rendirent. 

Alors  le  Làndgrave  de  Hejfe  avec  Tes 
Troupes  prit  fon  chemin  à droite,  & laif- 
fa  Ion  Artillerie  à Kirihein  & à Scorendorf  ^ 
deux  fortes  places  du  Duché  de  PV irtembergi 
d’où  il  fe  retira  dans  fon  Pais  pour  traiter, 
avec  le  Duc  Maurice  ; pendant  que  lè 
Duc  de  Saxe  s’avanqoit  dans  là  Saxe,  s’étanfc  ^ 
rendu  maître  en  palfant  de  Genmnde  Ville 
de  la  Soüabe , dont  il  tira  quelque  fommé 
d’argent , qu’il  diltribua  à les  gens , il  ar- 
riva à Francfort  au  commencement  de  Dé- 
tembrè,  &y  demeura  jusqu’au  douzième, 
auquel  jour  il  ura  des  habitans  neuf  niillé 
écuSi  .11  força  ['  Archevêque  de  Mâienceàç,  lui 
tn  donner  quarante  mille , & condamna  à 
de  grandes  lo  mines  P Abbé  de  Fufde^  & leé 
autres  Cacholiques  des  environs.  Cependant 
le  Landgrave  n’aiaht  pu  aller  .trouver  lé 
Duc  Maurice,  quoi  qu’il  en  eût  reçulefauf- 
' conduit , parce  qu’il  avoit  été  accordé  à cer- 
taines conditions , qu’on  n’agréa  pas  j lui 
fenVoia  pour  Députés  Herman  HundelfufeSt 
Henri  LeiHer  pour  traiter  avec  lui.  Mias 
parce  que  d’un  coté  Maurice  âlléguoit,  qu’il 
ne  pouvoir  traiter  qu’avec  l’agrément  de 
l’Empereur  i & que  d’ailleurs  l’Êledeur  de 
Saxe,  qui  avoit  fon  armée  toute  prête,  ne 
voiïloit  point  différer  dé  faire  la  guerre,  & 
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fentrer  dans  fes  Etaïs  , on  fc  retira  feÿ 
à voir  rien  terminé. 

UEmpereur  étant  à Rotenburg,  chargea 
le  Comte  de  Buren  de  trouver  les  moiens  de 
s’emparer  de  Francfort,  & le  treiziéme  de 
Décembre  il  écrivit  à ülrk  Prince  de  Wir» 
temberg  pour  lui  faire  des  reproches , de  ce 
que  malgré  tous  les  témoignages  d’amitié 
& de  bienveillance , qu’il  lui  a Voit  donnés  ÿ 
il  s’étoit  allié  avec  les  rébelles»  & de  ce 
que  non  content  de  s’étre  emparé  de  queî<* 
qups  Villes  de  l’Empire , il  lui  avoit  déclaré 
ia  guerre  d’une  maniéré  injurieufe.  Il  ajoû- 
toit , qu’il  avoit  donc  juilement  mérité  ia 
peine  dont  on  punit  les  parjures,  les  pro- 
ferits,  & les  coupables  de  léze  iVtajefté* 
Que  Cependant  voulant  ufer  de  clémence  » 

& avoir  égard  aux  miféres  des  peuples,  il 
lui  accordoit  le  pardon,  à condition  que 
dabord  après  ces  lettres  reçues , il  fe  ten- 
droit  auprès  de  lui  fans  aucune  condi  ia> 

& lui  livferoit  les  Etats  & fes  biens , pour 
en  être  ordonné  félon  fes  volontés;  ajoutant 
que  s’il  n’obéilfoit,  on  le  pourfuivroit  lui  ^ 
les  Tiens  à feu  & à fang.  L’Empereur  étoit 
alors  fur  les  frontières  du  pais  de  Ipirtem-  • 
herg,  avec  fon  armée  commandée  par  le  Duc 
a^/llbe,  tJlric  reçut  ces  lettres  au  fort  de 
Tnele  OÙ  Hohenwiel , fur  une  haute  & inac- 
ceiHble  Montagn^,  où' il  s’étoit  retiré,  & 
il  y répondit  le  vuitiénie  de  Décembre  en  ter* 

mes 
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&ies  Fort  fournis , mandant  à F Ënipbreüi 
qu’il  étoit  très  fâché  d’aVoir  encouru  fa 
disgrâce  t qu’il  le  prioit  de  vouloir  lui 
pardonner  pour  l’amour  de  JESUS  Chrift* 

& de  ne  point  févir  contre  lui  hi  contré 
fes  fujets. 

Peu  de  tems  après  ceux  d’17/wi,  vo* 
ïant  l’armée  des  Confédérés  diflipée,  & eux- 
mêmes  par  conféquent  ftultrés  des  fecourà 
qu’ils  en  cfperoient,  vinrent  trouver  l’Em- 
pereur à Rütebourg.  Mais  ce  Priricc  né 
voulut  pas  les  écouter,  & leur  fit  ordon- 
ner de  le  fuivre  à Hall,  Ville  de  Soüctbe,  qui 
K’étoit  auffi  depuis  peu  réconciliée.  Us  s’}f 
^ redirent  auflî- tôt  i a^^oüerent  leur  faute , & 
en  demandèrent  pardon;  ce  qui  leur  fut 
accordé,  à condition  de  païer  cent  millé 
ëcus , & de  livrer  dou^e  pièces  de  Canoné 
à l’Empereur , qui  mit  dans  la  Ville  uné 
garnifon  après  en  avoir  fait  forti  les  trois 
mille  cinq  cens  SuiJJes , qui  ÿ etoient  entrée 
pour  la-  Ligue. 

VEie&eur  Pâîâtbi  intimidé  pat  cet  éx* 
emple^  vint  auffi  trouver  Charles  V.  à HaÙ  j 
& pria  Qranvelle  de  lui  mén^er  une  audiail- 
€c,  qui  lui  fut  accordée;  Dès  qu’il  fut  eii 
préfence  de  l’Empereur , il  lui  dit  en  lui 
adrefifant  la  parole  i Ct  n'efl  pâs  tant  là  cràinté 
de  vbtre  puijfance  , que  la  confiance  que  fai  éH 
'Pâtre  bonté , qui  me  fait  paroitre  à vos  genouoc, 
four  y recevoir  autant  de  preuves  de  "vâtre  bieHm  I 
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vaillance,  que  ma  faute  mérite  de  châtimen/j 
Quai  qu^elle  ne  fait  pas  fans  excufes , & quCeUe 
en  ait  de  légitimes , f aime  mieux  néanmoins^ 
confejfer  librement  mon  crime,  que  d^agir  d*une 
maniéré , qui  puijfe  faire  croire  , que  fai  douté 
de  vôtre  Clémence.  Qar  votant  que  vous  avei 
tant  de  facilité  à pardonner  aux  plus  coupables, 
faime  mieux  abandonner  mon  droit,  & toué 
ee  qui  pourrait  fervir  à ma  défenfe , que  de  ra 
vir  à vôtre  bonté  la  moindre  partie  de  fa  gloire. 
Recevez  donc,  s^il  vous  piait,  en  grâce  tm  rébelle, 
qui  avoue  fa  faute , ^ <pù  vous  demande  avec 
toutes  fortes  de  foumijjîon  le  pardon  dlun  crime, 
qu^il  a commis  par  imprudtitce , ^ recevez  pour 
wt  fi  grand  bien  tobéiffance  , . que  je  vous  dois, 
^ qui  ne  fera  jamais  violée.  L’Empereur 
répondit  d’abor  d’un  ton  afftz  fevére  ; mais 
ïl  s’adoucit  fur  la  fiii , 8c  Taxant  embraflé  ÿ 
ü le  fit  relever , le  rétablit  dans  fa  Dignité 
& lui  rendit  tous  fes  biens. 

Cette  ftcilité  de  Charles  fit  de  la  peine 
à GuiUaume  Duc  de  Bavière , qui  efperoit  de 
fe  voir  honoré  de  la  dignité  Eleâorale  en 
reconnoiflTance  de  fes  fervices  ; mais  TEm- 
pereur  crut , qu’il  étoit  avantageux  pour 
Tutüiié  publique,  & pour  Ibn  interet  par- 
ticulier, de  faire  grâce  au  Comte  Palatin,. 

. qui  étqit  un  Prince  puilTant , & qui  avoit 
autrefois  fervH’Eramre  avec  zélé.  D crut;# 
que  Taïaut'  ainfi  détaché  de  la  Ligue  de  fes 
i cnneouft,  il  poutroic  plus  "aiféinent  Tattireff 
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datts  fon  parti,  & que  les  Villes  rébellesr 
ou  touchées  de  Ton  exemple , ou  intimidées 
par  fa  réduction,  rentreroient  plutôt  dans 
leur  devoir. 

Le  Comté  de  ^ur en,  defcendit  enfuite 
(dans  ta  Heffe,  Sc  aïant]  pris  la  Ville  de 
Darmfiat , il  fit  mettre  le  feu  au  Château  : 
de-  là  il  pafla  auprès  de  Francfort  fans  s’y 
arrêter  à caufe  de  la  rigueur  de  la  faifon  » 

' & du  mauvais  état  de  Tes  gens.  .11  fit  paf- 
Ler  le  Rhin,  à une  .partie  de  fon  arméc^ 
qu’il  fit  arrêter  à Maience;  & dans  le  tems 
^ qu’il  ne  penfoit  à rien  moins  qu’à  Francfort» 
les  Députés  de  cette  Ville  vinrent  le  trou- 
ver pour  fe  foumettre  à l’empereur’,  & re- 
cevoir Tes  ordres  Ils  prirent  ce  parti,  parce 
qu’ils  fçavoient , que  Charles  V,  étoit  folli- 
' cité  par  ceux  de  Maience  & de  Worms , à 
. leiir  faire  ôter  les  foires  qui  les  avoïent  ren- 
dus fi  puifians  & fi  riches,  Âinfi  le 
4e  Buren  entra  dans  leur  Ville , & aïant  reçu 
d’eux  le  ferment  de  fidelité  au  nom  de 
. l’Empereur , il  y mit  une  garnifon  de  trois 
niille  fantafiins , & quatre  cens  hommes  de 
Cavallerie.  Enfuite  il  les  engagea  à envoïer 
leurs  Députés  à Hei/hron  , ou  étoit  ce  Prin- 
ce, qui  les  requt  en  grâce,  leur  faifant  païer 
V néanmoins  la  fomnie  de,  quatre  vints  mille 
écus. 

Cette  année  l’Empereur  détacha  du  parti  1^4^ 
> prQteftaus , un  des  Principau3f  Chefs  df 
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la  Ligue,  Il  avoit  envoié  le  Duc  ^Alh 
dans  le  fVirtemberg,  & ce  Général  après  y 
avoir  fait  c^elque  conquêtes,  aroit  tellement 
ravagé  le  raïs , que  le  D^c  de  fVirtemberg^ 
follidté  d’ailleurs  par  le  Prince  Palaitin  , crut 
qu’il  étoit  fa  prudente  de  ne  pas  différer 
plus  long  tems  a fe  réconcilier  avec  l’Empe- 
reur. H lui  en  fît  parler , & les  conditiom 
du  Traité  aïant  été  acceptées  de  part  & d’au<- 
tre , la  Paix  fut  concluê  entre  ces  deux . 
Princes*  Le  Duc  de  fVirtemberg  k founiet- 
toit  par  ce  Traité  à l’obfervation  de  tous  les 
Edids  de  l’Empereur,  ; Il  promettoil' 
d’abandonner  de  bonne  foi  le  parti  prote- 
ilant , & de  ne  donner  aucun  (ecours  ni  k 
VEleSfeur  de  Saxe , ni  au  Landgrave.  11  s’enh 
jgageoit  encore  de  païer  une  fomme  confî- 
dérable  en  dédommagement  de$  frais  de  1^ 

fuerre,  qui  a voit  été  entreprife  contre' lui, 
,e  Traité  aïant  été  ligné  à ces  conditions  le 
troiiiéme  de  Janvier  154'?.  Bahaccar  GutUn^^ 
Lotus  Frcevembourg , & Jean  ¥esler  Députes 
du  Duc  arrivèrent  à Heilbron  cinq  jours 
après , & fe  jetterent  aux  pieds  de  l’Empc- 
pereur,  auquel  ils  répréfentercnt  : Q^lem 
Prince  ne  pouvant  paroitre  lui  même , parca 
^il  étoit  malade  , ils  étoieut  chargés  de  lui  en 
faire  fes  excufes.  Qtfil  avouait  publiquement  fa 
faute  , quHl  en  étoit  très  fâché , ^ cp^il  priait 
fa  Majeft  Impériale  par  tout  ce  qiiil  y avfdtt 
éç  fkf  k ki  rendxq 
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fm  Amitié  , ^ de  pârdotmer  à lui  ^ à fon 
peuple.  Qtiil  fe  foumettoit  aux  condiltons  de 
Faix  , qiCon  lui  avoit  propofées , ^ qtCauJJî  tbt 
que  fa  fanté  pourvoit  lui  permettre  de  fe  rendre 
en  perfonne  auprès  de  l^  Empereur  , il  ne  man»^ 
queroit  pas  de  le  faire , pour  lui  protefler  , 
qu’il  n’ oublierait  jamais  le  témoignages  de  fa  bonté» 
L’Empereur  leur  fit  répondre  par  Naves  f 
Qi^il  recevait  la  /atùfaéiioh  du  Duc , parce 
“qu’il  reconnoijfoit  fa  faute  , ^ lui  en  demandait 
pardon  , qtiil  pardonnait  de  même  à fes  fujets , 
pourvü  qu’ils  obfervajfent  les  conditions  de  lÿs 
Faix , @ qu’ilf  fiffent  leur  devoir  à P avenir. 

Après  ces  Députés  on  vit  arriver  ceux 
èiZ  Memingt  de  Bibract  de  Ratisbonne,  & de 
Kempten , qui  implorèrent  la  Clémence  de 
rËmpereur  à genoux , le  Tuppliant  de  leur 
pardonner , de  les  rétablir  dans  leur  premier 
état , & de  les  conferver  dans  leurs  privilé-  > 
ges.  L’Empereur  leur  fit  prêter  ferment  : 
Que  désormais  ils  lui  feraient  fidèles  * quHs  quit» 
ter  oient  P Alliance  de  PEleùleur  de  Saxe  y ^ du 
' Landgrave , qu’ils  ne  leur  donneraient  aucun 
fecours , qu’ils  fuivr oient  les  Loix  de  PEmpirey  ^ 
qu’ils  ne  feraient  aucune  Alliance  contraire  à fes 
intérêts.  Ces  Députés  ,'vouloient  demander* 
qu’ou  ne  changeât  rien  dans  leur  Religion  ; 
mais  Naves  leur  confeilla  de  .n’en  point  par-  ' 
1er  , puisque  l’Empereur  dès  le  commence- 
ment de  la  guerre  avoit  alfi  z déclaré  fes  in- 
(eatÎQPS*  (Xu’ainfi  ils  ne  deQiandairent  auci^  .> 
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pe  affùrance  là-  deffüs , parce  que  fi  ce  PrîiW 
ce  les  refulbit.  Il  agiroit  contre  les  lettres 
qu’il  avoit  publiées , & s’il  l’accordoit , U 
mécontenteroit  le  Pape,  qui  vouloit  abfolu- 
pient  éteindre  la  dodrine  des  Proteftans. 

D’un  autre  côté  , quoique  ŸEle&eur  do 
Saxe  eût  été  contraint  de  lever  le  Siège,  qu’il 
avoit  mit  devant  Leipfic , il  ne  lailTa  pas  ce* 
pendant  de  fe  rendre  maître  de  la  Turiwguo 
& de  la  Mifnie , & d’enlever  à Maurice  tout 
le  Pais  dont  il  s’étoit  emparé.  Il  üt  même 
un  Traité  avantageux  avec  Y Evêque  de  Mag- 
debourg  t & il  eut  encore  la  fatisfadion  de 
voir  les  Bohémiens  à qui  le  Roi  des  Romains 
avoit  ordonné  de  venir  au  fecours  de  Mau* 
rice,  s’en  retourner  chez  eux  fans  corigé» 
Ferdinand  icitera  inutilement  fes  ordres  ; les 
habitans  de  Prague  réfolurent  de  n’y  point 
acquiefeer,  Ps  prièrent  mên\e  le  Sénat  de 
remontrer  à ce  Prince  : Que  ce  ferait  violer 
leur  liberté , ^ que  d^ ailleurs  ils  ne  pouvoienfi 
pas  honnêtement  prendre  les  armes  contre  P Elec- 
teur y qui  en  plufieurs  articles  profejfoit  la  mêtm 
Religion  qu'eux,  ^ qui  de  plus  les  avoit  auirçm 
fois  fe  couru  contre  les  Turcs, 

Ferdinand  voulut  leur  perfuader  que 
cette  guerre  ne  regardoit  point  la  Religion^ 
qu’il  ne  s’y  agiffoit  que  de  punir  des  rébcl- 
jes,  <&qu’à  l’égard  des  Turcs,  il  n’avo^ 
pas  tenu  à VEleBeur  de  Saxe,  qu’ils  n’atta- 
qqalîeqt  la.^  fkngrio  & la  Béénse , (^u’il  lç% 
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En  avoit  follicité , & qu’il  leur  avoît  promis» 
s’il  vouloient  rompre  la  Trêve , de  les  favo- 
rifer;  mais  toutes  ces  raifons  ne  firent  au- 
cune impreffion  fur  les  Bohémiens , & ne  fu- 
rent point  capables  de  leur  faire  changer  de 
fentiment. 

Dans  cet  intervalle  Maurice  preflbife 
vivement  l’Empereur  Me  lui  donner  du 
fecours  , & ce  Prince  lui  envoïa  un  corps 
d’armée  confidérable  fous  la  conduite 
bert  de  Brandenbourg. 

L’afFoibliffement  du  parti  proteftant,  : 
. qui  malgré  ce  qu’on  vient  de  dire,  perdoit 
toujours  quelque  chofe  de  tems  en  tems , 
tnortifia  beaucoup  VEleBeur  de  Saxe  , qui 
pour  réparer  les  pertes , fe  mit  en  devoir  de 
^ tirer  avantage  des  grandes  intelligences  qu’il 
avoit  ménagées  en  Bohême  avec  ceux , qui 
y profefToient  la  même  Religion,  Pour  cet 
effet  il  s’approcha  des  frontières  de  ce  Roïau- 
ine  ; mais  il  manqua  fon  coup  par  la  pré- 
yoiance  & les  foins  que  le  Roi  Ferdinand  ' 
avoit  apportés  pour  faire  échouer  ce  deffein. 

R fut  contraint  de  reprendre  le  chemin  da 
< Saxe  , & cette  derniere  disgrâce  le  toucha 
' d’autant  plus  fenliblement,  que  dans  le  mèj 
me  tems  il  apprit  une  ttès?faclieufç  nouvel^ 
le  pour  fon  parti. 

Ce  fut  le  peu  de  fuccès  de  la  négof/^^ 
tion  de  fes  AmbafTadeurs.  Ils  étaient  d’abot'c) 
Vçntjs  ççi  France , pour  engager  le  Roi  | 
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leur  accorder  quelque  fecours  ; & ils  en 
avoient  obtenu  cent  mille  écus  pour  l’Eledeur 
leur  maître,  & autant  pour  le  Landgrave. 
De-  là  ils  avoient  paflTé  en  Angleterre,  où  trou- 
vant le  Roi  extrêmement  malade , ils  ne  pu- 
rent entrer  en  aucune  négotiation. 

La  maladie  du  Roi  Henri  FUI.  alloife 
toujours  en  augmentant,  & perfonne  n’ofoi< 
Tavertir,  que  fa  fin  étoit  prochaine,  Cha- 
cun craignoit,  que  ce  Prince  ne  regardât 
cet  avis  charitable  comme  un  crime , & ne 
le  fit  punir , (elon  un  aâe  du  Parlement  qui 
déclaroit  traîtres  tout  ceux,  qui  feroient 
aÏÏez  hardis  pour  prédire  la  mort  du  Roi. 
Enfin  le  Çhevalier  Thomas  Denni  l’un  de  fes  V 
Confeillers  ' privés  , eut  alTez  de  hardiefife , 
pour  l’avertir,  qu’il  n’avoit  plus  que  fort  peu 
de  tems  à vivre.  Il  mourut  en  effet  la  nuit 
du  vint  huitième  au  vint  neuvième  de 
vierde  cette  année  ih7  > cinquante 

Iis  ans , après  en  avoir  régné  trente  fept  Sc 
■ neuf  mois.  Quelques  Auteurs  ont  dit; 
Qu^à  la  mort' il  donna  quelques  marques  ^ pé 
nitence , d’autres  difent  de  défefpoir.  Les  un 
veulent  ; Qtlil  fait  mort  Catholique , les  autres 
qii^'ü  ait  perfévéré  dents  le  Sebifiné.  Il  peut  bien  ' 
être  entré  quelque  chofe  de  tout  cela  dans 
les  derniers  fentimens  d’un  Prince, qui  n’aiant 
encore  pû  fe  défaire  des  fentimen^  de  Ig 
' vraie  Religion,  où  toutes  les  vérités  font 
fces,  s’enéÊQit  YQwIù  une  iauffe  où 
- foîî 
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fou  e(j>rit  toujours  flottant  n'avoit  encots 
pu  rien  fixer , comme  il  arrive  encore  tous 
les  jours  à ceux , qui  font  fortis  du  fein  de 
r£glife  » & qui  n'ont  aucun  fiflême  de  Re- 
ligion arrêté 

Le  Roi  François  I.  ne  fur  vécut  Henri 
VllL  que  d’environ  deux  mois  La  mort 
de  ce  Prince  le  toucha  fenûblement,  non- 
feulement  parce  qu’il  fouhaitoit  pour  le  bien 
de  fon  Roïaume  affermir  d’avantage  l’Allian- 
ce, qu’il  venoit  de  contracter  avec  lui, 
mais  auili  parce  qu’étant  à peu  près  de  mê 
me  âge,  il  regardoit  cette  mort  comme  un 
avertilTement,  que  la  iienne  n’étoit  pas  fort  ‘ 
éloignée-  Audi  remarqua  t on  que  depuis 
ce  tems  là , toute  fa  joie  fut  changée  en  une 
extrême  mélancolie , qui  ne  le  quitta  plus. 
Une  fièvre  lente,  qui  s’y  joignit,  caufée  par 
un  ulcère,  dont  il  étoit  incommodé  depuis 
quelques  années,  acheva  de  l’abattre  , (S^ 
cette  fièvre  étant  devenue  plus  violente  le 
contraignit  de  s’arrêter  à Rambouillet,  où  il 
mourut  le  trente  unième  de  Mars  âgé  de 
cinquante  deux  ans  fix  mois  & dix  neuf 
jours , après  un  Régne  de  trente  deux  ans, 
trois  mois  moins  un  jour.  Son  cœur  fut 
mis  après  fà  mort  fous  un  pillier  de  marbra 
dans  l’Rglife  des  Religieufes  Je  Hautehruieres^ 

^ fon  corps  fut  porté  à Saint  Denis  avec  umi 
pompe  fi  magnifique,  qu’on  y comptai 
JBsqu’l  QUgc  Cwdinm  & plus  de  quarante 
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Prélats.  Il  fut  proclamé  Prince  dément 
en  Paix , vidorieux  en  guerre , Pere  & 
Reftaurateur  des  belles  Lettres,  & des  arts 
liberaux-  En  effet  dans  toutes  les  occaiions 
il  donna  des  marques  de  fon  eftime  à plur 
îlers  grands  Perfonnages , • qu’il  attira  de 
toutes  parts  par  fes  libéralités.  François  /, 
marqua  beaucoup  de  bienvaillance  pour 
les  SuiJJes  ; ce  Prince  en  donna  des  preuves 
éclatantes  en  s’habillant  comme  eux.  'Cet- 
te mode  continua  jusqu’à  Louis  XllI.  De 
la  première  femme  qu’il  eut,  fçavoir  la 
Princejfe  Claude  fille  de  Louis  XI L & diAn- 
ne  de  Brétagne , il  eut  trois  fils  trois  filles, 
dont  il  ne  lui  refta  que  Marguerite , qui  fut 
mariée  à Emmanuel  Philibert  Duc  de  Savoie  , 
& Henri  qui  lui  fucceda. 

Si  la  mort  du  Roi  Angleterre  guérît 
l’efprit  de  l’Empereur  des  penfées  facheufes 
qui  l’agitoient,  il  eft  certain  que  celle  dç 
François  I,  acheva  de  rendre  fon  efprit  tran- 
quille. Il  ne  put  toutefois  refufer  cet  éloge 
au  mérite  de  celui,  qu’il  avoit  toujours  ré- 
gardé comme  fon  ennemi  : Qu'il  étoit  mort 
un  Prince  doué  de  fi  grandes  qualités  , qu'il  ne 
fçavoit  quand  la  nature  en  pourroit  produire  ta} 
femhlable.  Il  envoia  de  célébrés  A mbafia- 
deurs  à Londres  & à Paris  pour  faire  fes 
çompliméns  de  condoléance  aux  SucceiTeurs 
de  ces  deux  Princes,  mais,  en  fecret  il  ne 
.IgiflTa  pa§  d’étrç  ravis  de  leur  mort.  Rn' 


DBS  S U 1 S 8 B t.  541 
effet  c’étoient  les  fculs  Princes,  qui  poü^ 
Voient  fournir  contre  lui  de  puiflans  re- 
cours à VEleBeur  de  Saxe  ; celui  ci  s*en  llat- 
toit  même,  & le  publioït  hautement.  Il 
y a toute  apparence,  que  l’Empereur  ne 
l’auroit  peut  être  jamais  pu  abbatre,  fi  ces 
deux  appuis  ne  lui  eulTent  pas  manqué  en 
méme-tems.  & dans  une  conjon<^ure,  oà 
il  avoit  encore  tout  à efperer  de  la  rébel- 
lion des  Bohémiens. 

Aulîi  VEletUur  de  Saxe  ne  paroiflbit  pa8 
fort  allarmé  des  progrès  & des  conquêtes 
de  l’ Ai  niée  de  l’Empereur.  Le  treiziéme 
de  Février  il  écrivit  au  Conleil  dit  Sh  a^bourgi 
pour  conjurer  les  habitans  de  cette  Ville  à 
demeurer  fermes  dans  leur  devoir , & à fe 
défendre  courageufement.  Pour  les  y ani- 
mer, il  leur  manda  : Qu^ils  feroient  aidés 
par  les  Suijfes  & ajouta,  que  de  fon  coté  il 
•voiidroit  bien  leur  donnèr  des  preuves  de  t'ejiim 
me , qu'il  faifoit  £eux , mais  qu'il  en  êtoit  eni- 
pédjé  par  des  guerres  domejliqms , auxquelles 
s'il  plaijhit  à Dieu  de  mettre  fin  à fon  avant lU 
g£t  il  ne  leur  manquerait  pas  au  befoin.  One 
les  Députés  des  Filles  ^ Etats  de  Saxe  était  n6 
déjà  ajfemblés  à Magdebourg  , qu'on  traitais 
dvec  eux  dl affaires  pour  les  quelles  on  avoit  in* 
cliqué  toi  Diétte  à Francfort , ^ qu'il  efperoit 
que  tons  feraient  leur  devoir  , ^ qiâils  ne  J 
Jépartrvient  {nu  de  l' alliance ^ 
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Ferdinand  Rot  des  Romains  étoît  VdtlÜ  lé 
fixiémc  de  Féwier  à Letmeiric  aux  frontières 
de  la  Bohême t avec  un  de  Tes  fils,  qui  fe 
tiommoit  aufli  Ferdinand  i & après  y avoir 
âttendu  deux  jours  les  Seigneurs  & les  Etats 
du  Roîaume , il  leur  fit  un  long  difeours 
« pour  les  exhorter  à donner  promtemenC 
du  fecours  au  Duc  Maurice^  & à prendre  les  ‘ 
armes , tant  à caufe  de  Tancieone  alliance 
fai{e  ent’reux  & ce  Duc , que  parce  qu*ils 
étoietit  vaffaux  de  TEmperefur  î & fur  ce 
que  quelques-uns  alléguoient,  qu’en  cela 
^ leur  liberté  étoit  bleffée . il  aflfûra , que  ce 
' qu’ils  feroient  ne  leur  porteroit  aucun  pré- 
judice pour  l’avenir.  Ces  Députés  répon- 
dirent î jQn'i/  s^agijfoit  d'une  affaire  fur  laquel-^ 
le  on  ne  pouvoit  rien  déterminer , fans  le  ton- 
fentement  de  tous  les  Etats  du-  Roîaume  j ^ 
ils  fupplierent  Ferdinand  de  les  faire  affetnblef 
au  plutôt  i affin  qffon  y püt  agir  félon  les  Loin 
& les  coutumes  au  Pats,  Qii'à  Ngard  de  P^ah 
liance  qui  étoit  entre  la  Bohême  la  Saxe  , 
elle  ne  leur  permittoit  pas  de  prendre  les  armes 
tontre  PEltÙeur , pm  quil  ne  s^agiffoit  pas  des 
intérêts  de  la  Bohême.  ' 

D’autres  du  nombre  de sqüéls  étoiené 
îcs  Gouverneurs  des  Villes  j craignans  d’of* 
fenfer  le  Roi  des^  Romains , offrirent  leurs 
fervices  -,  & promirent  de  contribuer  au>t 
frais  de  la  guerre,  s’il  ne  pouvoient'  s’y  troü* 
Ce  Prince  les  en  remercia^ 

- La 
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La  Noblefle  de  Bohème  & ceux  de 
Prague  continuèrent  leurs  follicitations  au- 
près du  Roi  des  Romains , pour  la  convo* 
cation  des  États.  Ils  le  prièrent  par  leurs 
Lettres  de  l’indiquer  au  vintiéme  de  MarSf 
mais  ce  Prince  infiihnt  fur  ce  qui  avoit  été 
fait  à Letmeric , ne  leur  voulut  point  per- 
mettre de  délibérer  de  nouveau , & tout  ce 
qu’ils  purent  obtenir,  fut,  que  rafferablée  des 
Etats  fe  tiendroit  k Prague  le  dix  huitième 
Jvril , à condition  i Que  jufqu^à  ce  tetns  là 
ils  ne  s^ajfemhleroient  point.  Mais  quatre  jours 
après  qu’ils  eurent  écrit  ecs  Lettres,  perfuadés 
que  Ferdinand  les  vouloit  tromper,  Us  fi- 
rent une  Ligue  générale  pour  la  conferva- 
tion  de  leur  liberté , & aïant  établi  des  LoiX 
pour  la  guerre,  ils  choilirent  pour  Général 
Gaspard  Phlug,  à qui  ils  donnèrent  trente 
mille  hommes  d’infanterie , & douze  mille 
chevaux  qui  furent  levés  dans  tous  les  lieux 
du  Roïaume. 

Le  Roi  Ferdinand  t le  Duc  Maurice  ^ 
Augu/ie  ' fon  frère  entrèrent  auffi  tôt  dans  la 
Bohème  avec  leur  armée.  Ceux  du  païs  s’en 
plaignirent,  & envoyèrent  dire  au  Duc  ^ 
a fon  frère  i QiCils  eujjent  à fe  retirer  pront-^ 
tentent,  fans  faire  aucun  dégât , ^ que  fils  nê 
le  faifoient . Ms  prendraient  ta  réfolution  , qui 
conviendrait.  Le  ,Roi  diflimula,  & leur  ré- 
pondit le  vint  üsiéme  Mars  : QvCilsne  de^ 
'coient  pas  trouver  mmvaiss  qiul  eUt  conduit. 
^ - des 
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Troupes  étrangères  dans  la  Bohéîne  , qü^jl 
n' avait  en  cela  aitain  mauvais  dejfein , qm 
‘âéioit  feule  tnent  pour  fe  joindre  plus  fqcilement 
avec  P Empereur  t qm  y venait  i Sc  comme  s’il 
eût  ignoré  le  fujet  des  levées , qui  avoient 
été  Faites  dans  ieRoiaume3  il  aveitit  ceux 
de  Prague  de  he  fe  charger  ni  eux  ni  ceux 
du  Pais  d’aucunes  dépenfes  inutiles,  puis* 
que  VEle^eür  de  Saxe  s’étoit  retiré. 

En  effet  cet  Electeur  au  cotnmehcé- 
meht  du  même  mois  de  Mars  étoit  parti 
à^Aldehourg  , & étoit  allé  attaquer  Albert  dé 
brandebourgs  qui  étoit  renfermé  dans  Rnchlia 
L’Adion  commença  dès  la  pointe  du  joun 
Elle  fut  affez  vive.  Mais  enfin  l’Eleéteur 
aiant  fait  battre  la  Ville  à coup  de  Canori , 
& aiant  fait  donner  l’aflTaiit  i la  garnifon  fut 
obligée  de  fe  rendre  aux  conditions  de  né 
fervir  de  fix  mois  contre  les  Confédérés. 
Mais  ’ce  - fut  Je  moindre  avantage  , qüé 
l’Eledeur  rencontra  dans  cette  conquête  ; la 
pni'ç  & Albert  de  Brandebourg  , qui  fut  arrêté 
par  ErneU  de  Lunebourg  étoit  d’une  tout 
autre  confi dération.  Aulfi  l’Eledeur  revenu 
à Altenbonrg,  l’écrivit  fur  le  champ  aux 
Bohémiens,  dont  il  ménageoit  pour  lors  l’al- 
liance, & les  alTiira  en  même  tems,  qu’ils 
le  troüveroient  tofijours  très  difposé  à leè 
recourir,  quand  l’occafîon  s’en  préferiteroit. 

Pour  leur  en  donner  des  preuves  plus 
■ - COlttfc 
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Compktttes  • il  leur  envoïa  Nkolfu  Minqmzi 
Celui  ci  étant  demeuré  malade  fur  le  chemin» 
écrivit  aux  Etats  de  Bohême , les  priant  dô 
vouloir  députer  quelques  uns . d’entr’euX 
pour  traiter  avec  lui.  Cette  démarche  les 
obligea  d’écrire  deux  jours  après  à l’Ëleâeur» 
qu’ils  lui  promettoient  de  renouvelier  avec 
lui  l’alliance,  & qu^ils  le  prioient  en  atten- 
dant  de  leur  envoyer  du  fc cours  contre  le 
Duc  Maurice  & fon  frère , qui  à la  follici- 
tation  du  Roi  ^erâinand  étoient  venus  les  ^ 
attaquer , parce  qu’ils  n’avoient  pas  voulu  Ce 
défiiter  de  l’union  , qui  étoit  entr’eux  & la 
Maifoude  Saxe.  De  plvis  ils  écrivirent  le 
troifîéme  de  Mars  aux  principaux  Si^igneurs 
de  Moravie,  pour  les  exhorter  de  s’unir  k 
eux  , da  prendre  conjointement  les  armes, 
dans  la  vue  de  conlèrver  leur  commune  , 

' Patrie  contre  des  impies,  que  l’Empereur  * 
le  Roi  des  Romains  avofeni  fait  vei'ir  pout 
ruiner  V Allemagne.  Qelt  ainlî,  qu’ils  appel- 
loient  les  Efpagnols,  les  Itaiens  & les  Hongroa,. 
Ferdinand  ne  pouvant  plus  diflimuler,  écri- 
vit à ceux  de  Prague  des  lettres  pleines  de 
menaces,  leur  commandant  abfolument  de 
quitter  les  armes.  Les  Etats  du  Roiaume 
s’en  difculpérentl,  fur  ce  qu’ils  ne  l’avoient 
fait  que  pour  s’oppofer  à la  violence  de  ceux, 
qui  étoient  venus  les  attaquer  en  fon  ab- 
fence , & ne  perdant  point  de  vûê  les  in- 
térêts de  V Eleveur  de  Saxe , ils  le  fupplio- 
Tom  FUI,  Mm  tent  . 
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tent  encore  d’engager  l’Empereur  à s’ac- 
commoder avec  ce,  Prince , qui  ne  defiroit 
que  îa  Paix. 

L’Empereur  étant  venu  à Nutemhet'g,  qui 
quoique  ae  la  Ligue  de  Smalkgldty  étoit 
toûjours  demeurée  neutre  , y fut  reçu  avec 
toute  forte  de  magniücence  II  y trouva 
une  infinité  dé  perfonnes  f qui  vinrent  lui 
offrir  leurs  fervices.  Et  dans  le  même  tems 
VEltBeur  de  Brcmdehourg  , qui  jusques-  là 
étoit  demeuré  dans  la  neutralité»  prit  le  par- 
ti de  l’Empereur,  & envoïa  fon  fils  aîné. 
George,  au  Roi  des  Romains.  Ceux  dé 
Bamberg  voiïîns  de  la  Bohême  & de  la  baxe 
députèrent  aufli  à Charles  V,  pour  le  prier 
d’empécher  que  l’obéiffance,  qu’ils  voûloient 
lui  conferver,  ne  leur  causât  quelque  dom  - 
mage 

Ce  Prince  accepta  deux  cens  chariots 
chargés  de  vivres,  qu’ils  lui  préfenterent,  & 
leur  envoia  le  Comte  François  de  Landrianè 
pour  obferver  les  démarches  de  l’ennemi  i 
& pourvoir  à la  fureté  de  la  Ville.  Sur 
cela  le  Roi  Ftrdhtand  partit  de  Dresde  avec 
le  Duc  Maurice  & Jean  George  de  Branden- 
bourg,  & fe  rendit  à Egra,  où  l’Empereur 
arriva  un  jour  avant  lui  , & il  y tint 
ConfeiL  ’ . 

Ce  fut  de  là»  qu’il  écrivit  le  huitième 
& Avril  aux  Etats  de  Bohême.  Il  leur  man- 
da  ; Q}^il  t^en  vouloit,  qu^â  F Eleveur  de  Saxe 
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cette  guerre } que  ce  H'étoit  point  pour  le 
Jujet  de  la  Religion , qiCil  avoit  pris  les  ccrmes^ 
mais  feulernent  pour  dofnpter  les  réhellès».  Qu* ils  fe 
difpofajfent  donc  à lui  fournir  des  tsivres  pour 
t entretien  de  fon  armée  ^ ^'ils  niijfent  bas  les 
as  mes  , ^ qu'ils  fe  retiraient  chacun  dans  leur 
paà  pour  y vivre  en  repos.  jours  âprèsî 

le  Roi  Ferdinand  leur  écrivit  dans  les  lUéaies 
termes.  Il  les  avertilToit  de  plus,  que  s*ils 
Voilloient  denteurir  armés  , ils  auroiestt  ^ P Em- 
pereur ^ lui  pour  ennemis.  ^ qu'on  ne  laif- 
feroit  pas  leur  témérité  impunie  ,*  a qUoi  it 
ajoûta,  que  ce  qu'ils  avoient  écrit  en  faveur  dé 
PEle&eurlde  Saxe  le  furprenoit  beaucoup  ^ vît 
qvîil  sî avoit  pas  rendu  de  fi  important. fervices 
à la  Bohême , à l' Empereur  ^ â lui,  pour  qiCilS 
dujfent  intercéder  pour  ce  Prince  , fans  crain- 
dre de  déplaire.  Enfin  il  leur  dit  i Que  pour 
ce  qui  concerne  la  convocation  des  Etats , il  ta- 
cheroit  de  leur  donner  fatisfa&ion  le  plütdi 
qn'il  Jeroit  pojjib’ei  Ces  letti es  furent  rcçûës 
à Prague,  & à la  vûë  dU  danger,  oui 
tnenaçoitÿ  on  follidta  les  peuples  à prendrd  ^ 
les  armes  pour  la  défenfe  de  la  liberté 
publique*  Ceux  de  Pragiu  écrivirent  mê- 
me à Ferdinand  pour  le  difpofer  lui  & l’Em- 
pereur à ne  point  trouver  mauvais*  s’ils  fe 
mettoient  en  état  de  défenfe , & s’ils  ne  fe 
déclaroient  point  contre  VEleSlet&de  Saxcj 
avec  lequel  ils  avoient  fait  une  alliance,  qui 
ne  leur  permettroit  jamais  de  l’abandonner^ 
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Sur  ces  entrefaites , le  Roi  des  Romennf 
aïant  afligné  les  Etats  à Prague  ^ pour  le 
dix  huitième  Avril,  y envoïa  Jean  du  Ere»- 
VMS  Evêque  âOlmutz , & quelques  autres  de 
fe$  Confeillers.  l's  Soient  chargés  de  l’ex- 
eufer  auprès  de  l’aflemblée  , s’il  n’y  affiltoit 
pas  en  perfonne»  & leurs  inftruâions  ten» 
doient  principalement  à demander,  qu’on 
quittât  les  armes  , & qu’on  renonçât  k 
l’Alliance  avec  VEleBeur  de  Saxe  Ils  dé- 
voient en  cas  de  refus , s’oppofer  à tout  ce 
qu’on  délibereroit,  & en  cas  d’obéiflancf, 
permettre  qu’on  continuât  de  traiter  les  at« 
foires  fuivant  l’ordre  qui  avoit  été  preferit# 
La  perte  que  le  parti  proteiliant  venoit 
de  foire  de  VEle&ejtr  de  Brandebourg,  la  con- 
conduite  que  tenoit  l’Empereur  pour  con- 
tenir les  Villes  de  V Allemagne  dans  leur  de- 
voir , les  fou  millions  que  plufieurs  de  ce$ 
Villes  venoient  de  lui  rendre , & la  hauteur 
avec  laquelle  il  fembloit  méprifèr  les  mou^ 
vemens  des  Bohémiens,  tout  cela  étoit  plus- 
que  (uffifant  pour  inquiéter  YEleSienr  de  Saxe^ 
P engagea  donc  SibiHe  Ton  époufe  à écrire  au 
Duc  de  Cléves,  frère  de  cette  Princeire,  pour 
le  prier  d’aller  trouver  l’Empereur , <&  le 
porter,  s’il  étoit  potlible,  à la  Paix.  Le 
13uc  y alla  , mais  quelqfue  choie  qu’il  re- 
préieutât,  il  ne  put  rien  obtenir.  L’Em- 
pereur lui  dit  même  avec  affez  d’aigreur  : 
Qiie  PEie^tur  tP  avoit  dp  autre  farti  à f rendre  , 
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qitt  ie  ueftir  fe  rtmettre  à fa  difcrétioiü 
L’Eledeur  aiant  perdu  toute  efperance  de 
ce  c(ké  là , ne,  longea  plu$  qu’à  fe  bien 
défendre,  & pour  être  plus  en  état  de 
conferver  le  pars  qu’il  poffedoit  au  delà  de 
VElbe , il  pafTa  promtement  ce  Fleuve  , ré- 
folu  d’oppoler  toutes  fes  forces  à celles'  de 
l’Empereur , qui  de  fon  côté  liant  aullî  Eiît 
paffer  VElbe  à fon  armée  pour  atteindre  l’E« 
ledeur , qui  fuioit  de  Ville  en  Ville , il  le 
furprit,  lorsque  cet  Ëledeur  le  comptoit 
encore  ’fort  éloigné  , & quoi  qu’il  eût  de 
bonnes  Troupes,  & que  lui*  même  fût 
très  • courageux , comme  il  n’avoit  pas  eu 
tout  le  tems  convenable  pour  fe  difpofer  au 
combat , & que  d’ailleurs  les  Impériaux  agi- 
tent avec  une  valeur  extraordinaire,  fon  ar- 
mée ne  tarda  pas:à  être  mife  en  déroute , & 
lui  même  fut  fait  prifonnier  avec  Erne^  Duc 
de  Bnmsim<\  & amené  à l’Empereur. 

C’étoit  le  vint  quatrième  d'avril  it4^. 
comme  l’Eledeur  étoit  à cheval , dès  qu’il 
apperçut  Charles  V. , il  voulut  defeendre,  & 
éter  font  gant  pour  toucher  la  main  du 
vidorîeux,  fuivant  la  coutume  de  la  Nation. 
Mais  l’Empereur  ne  voulut  pas  qu’il  defeen- 
dit , parce  qu’Ü  étoit  blelTé.  L’Eleâeur  iè 
contenta  donc  d’ôter  fon  chapeau,  & de 
fake  une  profonde  réverence  en  prononçant 
ces  paroles  : Puisque  la  fortune  le  veut  ainfi , 
PiiîJJant^  êÿ  Clément  Empereur  t je  nu  rends 
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vèter  Ÿrifomier , ^ je  vous  prie  de  me  d&ftnet^ 
une  garde  digne  a^un  Prince.  A quoi  les 
Hiltoriens  rapportent , que  TEmpereur  ré- 
pondit. ÆLuintenont  vous  me  traitez  donç 
4^ Empereur  , ^ moi  je.  vom  traiterai  j'elon  vos 
ptérites.  Lui  reprochant  par  là  le  nom,  qu’il 
lui  avoit  donné  dans  pluficurs  écrit?  , nç 
l’appellant  que  Charles  de  Gand,  Joi  difint 
Empereur.  Eleveur j ^ le  Duc  de  Brunfirick 

lurent  niiç  en  la  garde  à! Alfonfe  Fivés  IVleftrç 
de  Camp  Elpagnol , qui  les  conduiüt  dans 
imlicu  fOr  a(Te2ç  proche  de  T jusqu’à 
nouvel  ordre- 

Après  cette  viéloire  l’Empereur  marcha 
vers  Vittemherg  où  Jean  Frédéric , ftls  aîné 
de  l’Eleéleur  s’étoit  fauvé  avec  plufieurs 
autres , & quand  il  fut,  arrivé  devant  cette 
Ville , il  la  fit  fommer  de  fe  rendre  « Sl. 
fur  le  refus  qu’elle  en  fit , il  commanda  à 
fon  armée  de  l’iqveltir,  & de  la  tenir  fi  bierr 
bloquée , qu’elle  ne  pût  avoir  aucune  com- 
munication au  dehors.  Cependant  comme 
ce  blocus  pouvoit  durer  long  tems , & que 
Charles  voqloit  le  terminer  promtement , il 
iréfolut  de  faire  condamner  a mort  VEle^eur 
de  Saxe,  affin  que  SU'ide  (à  femme  & fes 
fn^ns,  qui  étoient  aufli  dans  Vittemhtrg  , 
cffraïés  d’une  telle  févérité,  euOTent  recours 
a fa  Clémence,  & lui  livraifent  la  place. 

On  aflçmhla  donc  le  Confcil  de  guerre, 
& toys  aïant  été  de  favis  de  l’Empereur,  la 
- ftntea- 
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fentence  de  mort  fut  prononcée  le  huitième 
ou  le  douzième  de  Mai^  en  ces  termeSp 
Nous  Charles  Erupereiw  ^c.  Avons  ordonné  ^ 
ordonom,  que  Jean  Frédéric  autrefois  Eleéhur 
de  Saxe  aura  la  tête  coupée  pour  le  crime  de 
félonie  & rébellion  contenue  dans  le  ban  de 
Empire  publié  contre  lui  ; peine  qu*il  a encou- 
rut ^ méritée^  ^ affin  que  fa  mort  fait  un 
exemple  de  terreur  à tous  les  méchans.  Le  mê- 
me jours>  à trois  heures  après  midi  le  Sécré- 
taire  du  Confeil  de  guerre  vint  prononcer 
cette  fentence  au  prifonnier , qui  étoit  aiïïs 
dans  fa  tente  avec  Albert  Duc  de  Brunfwicl^ 

8c  lui  déclara  qu’elle  feroit  exécutée  le 
lendemain. 

L’KleQteur  écouta  la  ledure  de  cette 
fentence  (ans  paroitre  émû,  & regardant  le 
Secrétaire  Confeil  avec  un  vifage  tran- 
quille : A quoi  bon  tout  cela,  lui  dit  il , s'il 
faut  que  je  meure , Vittemberg  ne  fe  rendant 
pas  i car  c'ef -cette  place  qu'on  demande  non 
- pas  ma  vie.  Au  refie  tout  ce  procédé  ne  m'éton 
•ne point , ^ Dieu  veuille  que  ma  femme,  mes 
•enfans  ^ mes  amis  que  mes  malheurs  expofent 
•À  un  plus  grand  péril  i ne  s'épouventent  pas  plus 
oque  moi.  Car  tout  ce  qt^on  donnera  à Penne» 
mi  à nta  confidération  , fera  perdu  pour  eux  , 
ne  me  fervira  de  rien.  Un  vieillard  déjà 
cajfé , ^ qui  doit  mourir  bien  têt , n'a  pas 
• hefoin  tPun  petit  nombre  de  jours  qu'on  peut  lui 
accordcTt  pour  prolonger  fa  vie.  S'il  m'étoip 
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élonc  permis  ^optet'  ^ faimeroà  mieuse  mourir 
promtement , ^ luijfer  à mes  enfans  ce  qui  leur 
rejie , que  de  vivre  plus  long  tems  ^ les  voir 
dépouillés  de  tout»  Je  empêche  pas  néanmoins, 
qujls  ne  fatisfajfent , ^ à la  pieté  paternelle, 
^ à leur  defir , poiirvü  qtCili  ne  fongent  pas 
tant  à moi , qi£ils  oublient  leur  propre  cên» 
fervation.  Après  ces  paroles  fe  tournant 
vers  fon  Page!,  il  lui  dit  de  lui  apporter 
pn  jeu  d’échecs',  & s’étant  mis  auffi  tôt  à 

Emefi  de  Brunfivicl^,  il 
témoigna  beaucoup  de  joïe  de  lui  «avoir 
gagné  deux  parties. 

Joachim  Ele&eur  de  Brandebourg,  qui  étoit 
à une  demi  journée  de  Vittemberg  , averti 
par  la  Duchejfe  Sibiüe  de  la  fèntence  qu’on 
avoit  renduë  contre  fon  mari,  fc  rendit 
auilî-tôtau  Camp  avec  Emeflle  Duc  de  Cléves, 
& d’autres.  Durant  quatre 'jours  entiers 
ces  Princes  ne  firent  autre  chofe  que  courir 
de  la  Tente  de  l’Empereur  à celle  du  pri- 
fonmer,  pour  tâcher  de  trouver  quelque 
voie  d’accommodement.  Après  de  très- 
foztes  in  fiances,  Charles  accorda  la  grâce 
du  criminel  à ces  conditions  ^ Que  Jean 
rrtdéric  ratifia  luùmême  le  dix~  huitième  de 
Mdit'  .*  Qt^il  renonceroit  à la  dignité  Ele&orale 
tant  en  Jon  nom  qui en  celui  de  fes  enfans  , per- 
met: ont  a P Empereur  d en  difpofer  comme  il 
trouver  oit  a ^opos.  QtPH  remetiroit  entre  les 
mains  de  ce  Prince  Vittemberg  ^ Gotha  avec 
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kur  cemoni  ^ un  tiers  des*,  mmitions  de  bouche, 

QpCil  feroit  permis  aux  garnifons  de  Ce  retirer 
OH  elles  voudraient  en  pofajtt  les  armes.  Qu*il 
mettrait  en  liberté  le  Alarquis  Albert  de  Branm 
debourg,  auquel  on  rendrait  tout  ce  qui  lui  aurait 
été  pris.  Que  C Empereur  en  ufernit  de  même 
à Ngurd  du  Duc  Emeji  de  Brunfwicl{^  ^ fan 
fis,  'Que  Frédéric  rejîitaeyoit  aux  Comtes 
de^Mamfeld  ^ de  Solms , ^ au  Grand» 
Maître  de  l'ordre  de  Saint  Jean  en  Prujje  tout 
ce,  qui  leur  avait  été  pris  dans  cette  guerre. 

Qu’il  renoncerait  à tom  fes  droits  fur  Magde^ 
bourg  , Halberftadt  ^ Hall , avec  promejje  ,ie 
fe  f^metire  à la  Chambre  Impériale  de  contri» 
huer  à t entretien  des  Offices  de  cette  Chambre, 

^ faire  relâcher  le  Duc  Henri  de  vrc 
^ fonfls,  que  le  Landgrave  tenait  prifonniers, 
fans  pouvoir  intenter  aucune  aUion  contideux. 

Qu'il  fe  déporterait  de  toute  allùmce  faite  contre 
l'Empereur  ^ le  Roi  des  Romains,  qu'il 
TÜen  feroit  aucune  à l'avenir  fans  Us  y cem» 
prendre.  Qu'il  lui  ferait  réfervé  cinquante  mil» 
de  écm  de  penfion  annuelle , tant  pour  lui  que 
pour  fes  héritiers  ^ defcendans  à perpétuité  à 
prendre  fur  PEUSlorat,  ^ autres  Terres  qui 
feraient  remifes  au  Duc  Maurice.  Qm  fi  Sa 
Majefié  Impériale  y voulait  confentir , il  pour» 
toit  prendre  pour  lui  ^ pow  fes  héritiers  la  Fille 
de  Gotha , à la  charge  qu'il  en  démolrroit  Us 
fortifications  , fans  en  pouvoir  faire  de  nouvelles» 

. En^  que  fous  ces  claufes  ^ conditions,  l'EmpeJ^ 
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reur  vouloit  bien  iifer  de.  Qlhyience  ehvers  PEle- 
8eur,  lui  faire  grâce  de  la  vie  , ^ le  tenir  ' 
quitte  de  la  peine  à laquelle  il  avait  été  con-^ 
damné  y ^ de  toute  autre  peine  corporelle 
condition  toutefois  quHl  demeureroit  en  la  ^arde 
de  l Empereur , ou  en  celle  du  Prince  d'Efpagm 
f on  fils  t ^ fatùferoit  aux  autres  conditions  du- 
Traité  par  lequel  la  Fille  de  Wittemberg  fereit 
remife  au  pouvoir  de  t Empereur  , après  que  la 
» Frincejfe  Sibille  de  Cléve  femme  du  prifonnier  , 
fon  fils  aîné , ^ fou  beau  frère  s'en  feraient  re* 
tires  avec  la  Garnifon. 

On  avoit  mis  au  commencement  de  ce 
Traité,  que  l’Electeur  s’obligeroit  d’obfer- 
ver  les  Decrets  que  l’Empereur  ou  le  Con- 
cile feroient  touchant  la  Religion  ; mais 
voïant  qu’il  n’y  avoit  aucun  moïen  de  l’y 
faire  confentir,  quelques  menaces  qulon 
employât  pour  l’y  contraindre,  l’Empereur 
>ht  effacer  cet  article,  , 

Tcois  jours  après  le  Duc  Emefi  frère  de 
r Electeur,  lès  enfans  & fes  Confeillers étant 
> fortis  de  Wittemberg^  le  prifonnier  remit  aux 
trois  mille  fantaffins , & aux  deux  cens  che- 
vaux, qui  étoient  dans  cette  Ville  le  fer- 
ment , qu’ils  lui  avoient  .&it,  & leur  corn» 
manda  de  fe  retirer  dans  ^ trois  jours.  Le  ' 
• neuvième  de  Mai  trois  Régimens  du  Colo-  - 
nel  Madïucce  entrèrent  dans  la  Ville  ; & le 
même  jour  la  femme  de  l’Eledeur  accom- 
^ pagnée  de  «Catherine  femme  du  Dm  Erneji^  , 
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vînt  trouver  l’Empereur , à qui  elle  deman.^ 
da  avec  beaucoup  d’inltance , & en  repan^ 
dant  beaucoup  de  larmes  de  fermettrt'  à 
Eleveur  de  pajfer  le  refie  de  fes  jours  avec 
elle , puùqm  Dieu  Us  avoienp  unit  pour  vivre 
mourir  enfmble,  L’Empereur  lui  reproi- 
cha  avec  aflV?  de  force  les  fautes  de  l’Electeur, 
de  par  combien  de  titres  il  a voit  mérité  la 
mort  , & il  lui  dit  : Qui  fi  elle  voulait  fuîwe 
fan  mari , H le  lui  permettait , maU  quil  ne 
pouvait  lui  accorder  de  la  laijfer  vivre  avec  lui 
^ dans  les  lieuoç  ; qu^it  lui  laijfoit  en  Saxe.  . 
L’Eleétiice  ne  pouvant  rien  obtenir  d’avan> 
tage,  alla  trouver  fon  mari  pour  le  con-- 
foler,  $ç  de.  là  elle  fe  rendit  à PVittmberg  pour 
y recevoir  l’Empereur , qui  y fit  fon  entrée 
le  vint  lixiéme  de  Mai.  Ce  Prince  alla  voir 
r£le<^rice , & lui  lit  beaucoup  d’accueil.  • 
Peu  de  jours  après  elle  fortit  de  Wittemberg 
avec  tout  ce  qu’elle  y avuit;  les  habitans 
l’accompagnèrent  eu  pleurant.  Le  Duc 
Maurice  y entra  le  lixiéme  de  Juin^ 
étant  venu  droitau  Château , il  y appella  le 
lendemain  les  Bourguemaîtres  & le  Com 
feil  de  la  Ville  ,'  dont  il  reçut  le  Serment 
de  hiélité . & il  n’omit  rien  de  ce  qui  fut 
en  fon  pouvoir  pour  gagner  l’affèétion  de 
tous.  Il  confirma  les  privilèges , dont  ils 
étoiént  en  polTelïion,  il  promit  de  faire 
rétablir  l’Univcrfité,  il  fit  revenir  les  paifans, 

. qui  s’etoient  retirés,  & leur  promit  des 
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matériaux  pour  bâtir  , & du  grain  pour 
femer,  fans  rien  exiger  des  pauvres.  Pour 
faire  plaifir  à l’empereur,  il  mit  en'pofef- 
fion  de  V Evêché  de  Naumbourg  Jules  Fhltig 
que  PEle&eur  Jean  Frédéric  avoit  chaifé  lix 
ans  auparavant , & en  exclut  Nicolas  Amjlorfy 
qui  y avoit  été  inftallé  par  Luther.  L’on 
donna  en  même  tems  Frédéric  fils  de  YEle&eur 
de  Brandebourg  pour  Coadjuteur  à V Evêque 
de  Magdebourg,  qui  avoit  traité  l’année 
précédente  avec  VEle&eur  Jean  Frédéric , & 

‘ lui  avoit  cédé  toutes  fes  Terres  contre  la 
volonté  de  fon  Chapitre. 

Le  fidèle  Hartman  de  Halweil , qui  n’a- 
voit  jamais  abandonné  l’armée  de  la  Ligue 
pendant  tout  le  cours  de  cette  guerre , en 
fit  un  rapport  bien  cxad  & bien  circonftan- 
^ cié  à fes  Souverains  Seigneurs  à fon  retour 
à Berne.  La  Maifon  de  Halrveil  eft  une  des 
plus  Nobles  & de  plus  anciennes  de  la  Suif- 
le.  On  demanda  à Parà  à un  Cavalier  de 
cette  famille  , s’il  y avoit  des  Maifons  No- 
bles en  Suijfe.  Il  répondit  : Qjil  en  connoif- 
foit  au  moins  deux.  Cédé  de  Rahj^ourg  , ^ 
leüe  de  Halweil.  Toute  comparaifon  cloche  f 
Thuring  de  Halweil  fut  Grand  Maréchal  de 
la  Cour  di  Albert'  de  Habjpourg , Duc  d^Au^ 
triche  Gela  prouve,  que  VAuguJîe  Maifon- 
dtHabjpourg  poifedoit  une  grande  préémi- 
nence fur  celle  de  Halweil  \ mais  il  n’eft  pas 
' ' moins 
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moins  vrai,  que  cette  derniere  eft  une  très-' 
Noble  & très  ancienne  Emilie. 

L’Ëtat  de  Berne  avoit  envoïé  */<?««  ^Feâ  t 
& Adam  Irnhoff"  à l'Ele&eur  Jean  Frédéric  , 
pour  des  affaires  particulières,  qui  concer- 
noient  apparemment  la  Religion  9 mais  aiam: 
trouvé  ce  Prince  vaincu  & à la  merci  de 
Charles  V , ils  ne  purent  pas  remplir  leur 
commiflîon. 

if  C’eft  ainii , que  fe  termina  la  malheureu- 
fe  guerre  de  la  Ligue  de  Small^lde  , s’écrie 
Sfetler , qui  fe  détruilit  par  fa  mauvaife  con- 
, duite , & qui  laiifa  un  triite  exemple  à la 
Poftérité,  mais  en  même  tems  un  avertif- 
fement , qu’il  ne  faut  pas  légèrement  entre- 
prendre une  guerre  fans  avoir  auparavant 
pris  toutes  les  mefures  pour  éviter  une  rui- 
ne totale  en  cas  de  défaite. 

Quoique  les  infirmités  de  Fremcoù  1.  qui 
augmentoient tous  les  jours,  lui  duflent  an* 
noncer  la  fin  prochaine  de  fon  Régne , il 
conçut  encore  ae  nouveaux  projets  de  guer- 
re dans  le  cours  de  cette  année  1^47.  qui 
fut  • comme  on  l’a  dit , la  derniere  de  ik 
vie.  Be  Liancour  ion  Ambaffadeur  parut  à 
la  Diette  de  Baàen , tenue  au  mois  de  février, 
pour  demander  un  nouveau  fecours  de 
quinze  mille  hommes.  Ce  Minière  avertit 
en  même . teins  les  Suijfes  du  defl’ein , que 
Charles  F.  téaioignoit  avoir  de  s’emparer  de 
Strasbourg  & de  Conjiance  dans  la  vue  de 

gêner 
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^éher  la  Nation  dans  Ton  commerce  aved 
la  Sousibe  ^ P Alface.  Il  inlinua  en  outre,  que 
les  Troupes,  que  l'Empereur  avoir  dans  la 
franche  Comtés  étoient  deftinéesà furprendre. 
Je  Pais  de  Faud,  qu’ainfi  il  falloir  de  con- 
cert avec  le  Roi  Ton  maître  prendre  des  me* 
furés  efficaces  pour  s’oppoler  promtement 
aux  intentions  de  l'Empereur. 

La  Situation  où  Ce  trou  voit  le  Roi  • & 
qui  ne  pouvoir  être  ignorée  dans  les  Can- 
tons, joint  à diiférens  embarras  domeRiqurS 
ne  leur  permit  pas  de  hâter  leur  délibéra* 
tion  fur  ce  fujet.  Ils  rejettcrcnt  en  même* 
tems  auffi  tout  ce  que  Ferdinand  de  Gonza- 
gue Gouverneur  du  Milanoù  i leur  avoit  pro- 
pofé  pour  conclure  un  Traité,  qui  regardoit 
la  confervation  de  cet  Etat 

D'ailleurs  le  retour  de  P'enceslds  de  Son» 
nenberg  de  Lücernet  & de  Pierre  de  Qléri  de 
Fribourg,  que  le  Corps  Helvétique  avoic  en- 
voies à la  Cour , les  engagea  encore  plus 
à obferver  les  circonRances , où  Ce  trouvoic 
V Europe  & à ufer  de  circonfpeâion^  fraiU 
^oU  les  avoit  extrêmement  careflTé,  & leuif 
avoit  promis  une  entière  fatisfadion  fur 
tous  les  points  de  leur  ÂmbalTade;  mais  le 
rapport  que  hrebt  ces  deux  Députés  de  la  ^ 
fanté  défefperée  du  Roi , détermina  la  répon* 
fe  qui  fut  feite  à fon  AmbalTadeut  » par  la 
quelle  on  lui  fit  entendre . que  la  réfolution 
fur  de  nouvelles  Levées  auffi  confidérables  « 
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demandoit  un  délai  jusqu’à  la  Diette  géné«^ 
taie,  qui  fe  tiendroit  à Soleure;  & qu’à 
l’égard  des  propofîtions  faite  par  le  Gouver» 
Ÿteur  de  Milan , on  pou  voit  s’affûrer  , qu’on 
ne  les  comptoit  pas  extrêmement  réelles  ; 
Qu’au  relte  on  êtoit  très  fenfible  à l’aver- 
tilfement , qu’il  ayoit  plû  à de  Licmcoufàe 
• donner,  qu’on  le  regadoit  comme  unecon* 
tinuation  de  la  bienveillance  , & de  l’amitié 
du  Roi.  La  famille  de  Qléri  eft  éteinte  à. 
Fribourg , où  cette  Noble  Maifon  fubfifta 
très  long  tems  avec  honneur  & diftlnéfion. 
Une  branche,  ï ce  que  l’on  croit,  s’efl:  établie 
en  Alface , où  pour  avoir  oublié  fa  Patrie , 
elle  a perdu  fon  droit  de  Citoien  habile  au 
Gouvernement.  * 

Les  Suijfes  trouvèrent  une  affùrance  de 
leur  Union  continuée  avec  la  Ÿrance  , dans 
l’honneur  que  leur  fit  Henri  II.  dès  le  coin- 
meocement  de  fon  Régne,  de  les  inviter  à 
être  Parreins  d’une  Princeffe . qui  lui  étoit 
née  depuis  peu.  L’on  choifît  parmi  ceux 
de  Zurich , de  Schtveitz  , ^ Ünderwalden  , ^ 
de  So'eure,  les  Ambafladeurs  qui  dévoient 
s’acquitter  de  cette  fonction.  L’accueil  que 
le  Roi  & la  Reine  leur  firent  à leur  arrivée 
à la  Cour , fe  trouva  accompagné  de  toutes 
les  marques  de  diftinclion  & de  générofité. 
Celui  de  Zurich  eut  l’honneur  de  porter  la 
Frincejfe  Claude  à l’Eglife , & la  Cérémonie 
du  retour  fut  réfervée  à celui  de  Schweitz. 
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Dans  Taudiance  de  congé  que  Henri  IL 
leur  donna , on  ne  manqua  pas  de  les  in- 
viter au  renouvellement  d’alliance,  à laquel- 
le Boùrigaut,  Liancour,  Lavau  & Menaige^ 
qui  eurent  ordre  d’aller  réfider  dans  les  Can- 
tons , travaillèrent  peu  de  tems  après  avec 
fuccès. 

Le  Roi  des  Romains , qui  de  fon  côté 
obfcrvoit  toutes  ces  démarches  de  la  Vrance, 
crut  devoir  les  contrebalancer  par  Mekhior 
Hegmzer  de  Wajferfiehen  , qu’il  envoïa  en 
Suijfe  avec  les  pendons  flipulées  dans  le 
Traité  de  V Union  héréditaire.  Ce  Miniilre 
allûra  h.  Corps  Helvétique  de  la  bienveillan- 
ce de  Sa  Majcdé  Impériaie  à l’égard  de  la 
Nation,  & du  deiir  üncere,  que  ce  Prince 
avoir  d’obferver  religieufement  l’alliance, 
efpérant  que  les  Suijfes  en  feroient  de  même. 
On  répondit  fur  le  même  ton  en  marquant 
à Hegenzer  la  fatisfaâion,  qu’on  relFentoit 
des  bonnes  intentions  du  Roi  fon  Maître  à 
l’égard  d’une  Nation , qui  faifoit  coniider 
Ton  bonheur  à vivre  en  bonne  intelligence 
avec  les  Princes  fes  voilinr. 

Les  SuiJJes  malgré  toutes  ces  careiTes  in- 
tcrelTées  des  Princes  étrangers , ne  s’y  fiè- 
rent pas  tant , qu’il  ne  crufient  à propos  de 
prévenir  par  une  fincere  réunion  les  fuites 
de  tant  de  variations  extraordinaires , qu’on 
Vüioit  naître  à tous  momens  Mans  V Europe., 
Ainfi  étant  aifemblés  à Baden  le  lundi  après 
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Jùâica , Jls  refolurent  ürianiniemeht  de  ré- 
houveller  eiitr’eiix  là  Confédération  Helvé- 
tique , & la  Paix  du  Pais  ; affiti  que  par 
- une  bonne  intelligence  à Pexemple  de  leurs 
glorieux  Ancêtres  ils  fe  miflent  comme  eux 
dans  un  état  de  fureté,  & de  tranquillité, 
& à même  de  fe  pdrter  par  tout  où  il  s"agi- 
toit  de  défendre  la  liberté  confédérale  ert 
Cohfervant  parmi  eux  une  Union  , qui  feulé 
J)ouvoit  faire  fubfifter  le  bonheur  du  Gou- 
vernement, & la  République  elle  même. 

On  a voit  transféré  cette  année  iH7i* 
le  Concile  de  Trente  Boulogne,  fous  pré- 
texte de  là  mort  afléz  fiibite  de  Henri  Lof- 
fredi,  Evêque  de  Qappacio  & de  pluiîeurs  autres, 
appréhendant  qu’il  n’y  eùt’quelque  maligni- 
té dans  les  maladies . qui  commençoient  à 
tégner  à Trente.MaÀs  pour  colorer  encore  d’a- 
Vantage  cette  démarche , du  motif  de  la  pru- 
dence , & de  la  néceffité  niênie,  ôn  con- 
sulta Èaudôüin  mededn  Ordinaire  du  Qqrdi- 
üàl  de  ' Monté  * ^ Fràcâjlor  medicin  du  Con- 
fcile,  qui  décidèrent  j que  la  maladie,  quî 
fégrioit  à Trente,  pou  voit  avoir  des  fuiteà 
irès-fâcheufes  & dégénérer  en  pefte. 

Le  Pape  craignant  que  la  translatidii 
du  Concile  à Boulogne  ne  fit  des  affaires 
chagrinantes  de  la  part  de  l’Empereur,  qui 
vouloitabfolumentj  qu^onle  rétablît  à Tren- 
te i & confidérant  qu’il  fetoit  dangereux  de 
e^attirer  le  rcffendment  des  Prélats  d'AUe- 
Totrie  FIIL  Nn  'irtagne^ 
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magne,  qui  lui  avoient  déclaré  par  leuf 
lettre , qu’ils  feroient  obligés  de  prendre 
fans  fa  participation  d'autres  mesures , il 
Hlileur  écrivit  le  premier  de  Janvier  1548-  & 
après  avoir  tâché  dans  cette  lettre  de  Ce 
juiliRer  fur  la  translation  du  Concile  à Botu 
iogne  , il  dit  aux  Prélats  dÜAüsmagne  : Que 
i^il  ne  leur  a pas  répondu  plutôt , deji  parceque 
le  Cardinal  Âladruice  était  venu  à Rome  pour 
traiter  de  cette  ajfaire , ^ que  fes  demandes  ^ 
celles  de  l’ AjnbaJfadeur  /Ûendoza  s'accordant 
, avec  leur  lettre , il  était  naturel  de  ne  leur  point 
répondre  avant  que  de  le  faire  à l^  Empereur. 

Ce  Prince , qui  avoit  affemblé  une 
Diette  à ‘Ambourg , aïant  appris  du  Cardinal  , 
de  Trente  , que  le  Pape  étoit  réfol  u de  ne 
point  tenir  de  Concile  hors  de  fes  Etats  , 
parce  qu’il  s’y  trouvoit  engagé  difoit  il , pac 
le  point  d’honneur  & par  l’intérêt  du  Saint 
Siégé , & aïant  vu  la  réponfc  même  du  Pa- 
pe à Mendoza,  à l’occafion  de  laquelle  il 
avoit  ordonné  de  feire  fes  proteftations  ; 
Enfin  jugeant  que  Pmi  III , en  demandant 
la  reftitution  de  Plaifance  vouloit  interrom- 
pre la  négotiation , qui  concernoit  le  Con- 
cile , il  réiblut  de  ne  point  désarmer,  qu’il 
n’eût  trouvé  un  moïen  de  pacifier  les  dif- 
férens  de  la  Religion  en  Allemagne , ou  de 
faire  drefler  un  formulaire  de  Foi , que  le» 
deux  partis  puffent  agréer  & fuivre , en  at- 
tendant la  déofion  idlenanelle  du  Concile; 

« 

JtUes 


DBS  Suisses.' 

Jules  Phlug  Évêque  de  Naumhourg  , Michel 
Helding  Evêque  titulaire  de  Sidon  ^ fvffiraganù 
de  P Archevêché  de  Maience , ^ Jean  Agri-  ' 
cola  d'IJfèbe  Chet  de  la  Sede  des  Antinomiens 
' contre  Luther^  furent  choüîs  & nbmmés  paC 
l’Empereur  pour  dreffer  ce  formulaire* 

Ces  trois  Théologiens  après  de  longues 
& fréquentes  Conférences  ausqueUes  alîiite-; 
rënt  encore  quelques  autres  fçavans , dref- 
ferent  un  formulaire  de  Foi , qui  fut  fouvent 
retouché  avant  que  d’être  mis  dans  un  état 
paifait,  tantôt  par  des  additions,  tantôt  pat 
des  retranchemens.  On  lui/donna  le  nom 
éP Intérim , c’elt  à dire , un  efpece  de  féglemenb^ 
pour  la  doBrine  qiPil  falloit  croire  dans  PEmpi-^'^ 
re  , jiisqu^à  ce  que  le  Concile  en  eut  pUiy  claire* 
ment  décidé.  C’elt  un  mot  htin^  qui  fignifie^ 
attendant  t comms  fl  l’on  eût  voulu  dire 
que  fon  autorité  ne  dur  croit  ^ que  jwqtPà  la  dé- 
termination  PP  un  Concile  fur  les  mêmes  rnatisres-P 
Ce  réglement  ou  ce  formulaire  fut  corn-; 
ïtiu niqué  tout  drelTé  au  Nonce  Sfondrate 
affin  qu’il  le  fit  confirmer  par  le  Pape.  Cd 
Prélat  l’envoïa  donc  à Rome  & à Boulogne^ 
où  Paul  III.  le  fit  examiner,  particulié- 
rement dans  cette  detniere  Ville.  Il  en 
^ commit  l’examen  à CatArin  & à Scripandi 
qui  décidèrent , que  la  première  partie  con- 
tenant des  articles  déjà  définis  par  le  Concîli 
de  Trente , ojî  devoît  y emploier  les  mêmes 
termes,  dont  s’étoit  fervi  le  Concile,  <Sè 
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n*en  pas  fubftituer  d’autres.  L’autre  partie? 
qui  regardoit  des  matières  , qu’on  n’avoifc 
pas  encore  décidées , leur  parut  remplie? 
d’expreflîons  ambiguës , & ils  y firent  plu- 
fîeurs  remarques  pour  corriger  l’ouvrage. 
Sur  le  jugement  quMls  en  portèrent,  le 
Pape  fit  dire  à l’Empereur  par  SjronArate^ 
qu’outre  que  ce  n’étoit  pas  à lui  à régler  les 
affaires  de  la  Religion , il  y a voit  deux  points 
dans  fon  réglement,  qu’on  ne  de  voit  pas 
permettre , dont  l’un  étoit  contraire  à la 
Tradition  Apoflolique  , & l’autre  depuis 
long  tems  établi  dans  l’Eglife.  Ces  deux 
points,  étoicnt  le  mariage  des  Prêtres,  & 
rufage  de  communier  fous  les  deux  îefpe- 
ces  dans  les  lieux , où  on  l’avoit  laiffé  fub- 
fifler  jusqu’à  la  décifîon  du  Concile. 

Malgré  cette  réponfe  du  Pape , l’Em- 
pereur impatient  d’établir  la  Paix,  & ^’Uniort 
en  Allemagne  fit  recevoir  fon  Intérim  dans 
la  Diette  d'Ausbourg  le  quinziéme  de  Mai 
Tous  les  Ekdeurs  l’approuverent  » 
& celui  de  Maience  Chef&  Prélident  en  re- 
mercia Charles  au  nom  de  tous.  Le  Nonce 
Santci-Criix  n’eut  fa  première  A'udiance  de  ce 
Prince  qu’une  heure  après  la  publication  de 
ce  Réglement.  Aufli  expofatil  affez  ftoi- 
dement  le  fujet  de  fa , commiflîon , & ditr 
QiCétant  venu  exprès  pour  cette  affaire}  iljtoiû 
inutile' , qu^H  en  parlât  puis  qu'elle  étoit  con- 
J'mnmée.  L’Empereur  s’exculk  fur  ce  qu’ont 
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le  preffoit  de  finir  la  Dictte’,  qui  duroit  de- 
puis long  tems.  Et  le  Nonce  aïant  fait 
tomber  la  converfation  fur  l’affaire  de  PlaU 
famé  , ce  Prince  l’interrompit,  & lui  dit: 
QrCil  était  obligé  de  préférer  ce  qui  concernoiû 
Je  public , à ce  qui  rC était  que  particulier  à la 
famille  de  Farnefes  , ^ qiCil , fe  conduirait  en 
^ela  comme  un  Prince  Qaiholique.Qefï  que  l’Em- 
pereur venoit  de  faire  un  Traité  avec  ceux 
de  Plaifance , entièrement  contraire  aux  in- 
térêts du  Pape,  & des  Farnéfes. 

Sfondrate  en  aïant  porté  fes  plaintes  à 
GranveUe , celui  ci  avoit  répondu  ; Que  ta 
^écejjîté  y avoit  forcé  fon  Maître  , voulant 
marquer  qu’on  fupœnnoit  le  Roi  de  France 
d’avoir  quelque  deflein  fur  le  Milanou.  Le 
Nonce  n’aïant  pas  reçu  d’autre  réponfe  de 
TEmpercur,  fe  retira,. 

Ce  fameux  Réglement  de  Charles  V, 
lappellé  V Intérim , qui  fit  tant  de  bruit  dans 
.^oute  V Europe  , fut,  comme  on  l’a  dit  ci 
devant,  unanimement  blâmé  des  deux  par- 
tis. Quoiqu’il  eût  ordonné  expreffément, 
qu’aucun  ne  fût  affe?  hardi  pour  combattre 
ce  Réglement;  on  fit  néanmoins  imprimer 
plufieurs  livres , qui  en  condamnoient  la 
, la  dodrine , & qui  le  faifoient  paffer  pour 
pn  écrit  très  dangereux. 

Les  Catholiques  aceuferent  l’Emppreur 
de  vouloir  changer  de  Religion , & de  fa 
fpule  autorité  renverfer  les  Decrets  de  tant, 
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de  Conciles  & de  Papes.  Pour  rendre  Vin* 
terim  plus  odieux  » on  le  compare.  I* 
Hsxoticon  ^ ou  Edit  & Ufiion  dt'Z,enony 
qui  s’étoit  laiffé  perfuader  en  488.  par  Pierre 
jyiongui  Patriarche  d* Alexandrie , & par  Acace' 
£vêque  de  Céfarée . de  faire  des  Decrets  en 
matière  de  Religion,  pour  appuier  en  appa- 
rence par  l’autorité  séculière  les  canons  des 
Conciles  de  Nkée , de  Qmifiantimple  ^ & 
dEphéfe,  mais  en  effet  pouf  décrediter  \t 
Condk.à^  Calcédoine.  II.  Avec  V Ecthefe  y on 
Edit  d’expofition  de  l’Empereur  Héraclm  en 
^38.  pour  intinuer  dans  les  efprits  VHéréfie 
des  Monothélites , qui  n’attribuoient  qu’une 
feule  volonté  à JESUS  Chrift . fous  prétexte 
d’approuver  la  doctrine  combattuë  par  les 
mêmes  hérétiques.  KL  Avec  le  Tipe,  ou 
formulaire  publié  par  l’Empereur  Confiance 
fuccelfeur  düHéraclius  en  684*  fous  prétexte 
de  ramener  tous  les  hérétiques  à la  com- 
munion de  lEglife,  en  défendant  de  parler 
d’une  ou  de  deux  volontés  en  JESUS  Chrift, 
mais  en  effet  lui  ôter  la  nature  humaine,  dont 
on  prétendoit  fupprimer  la  volonté. 

Les  Novateurs  ne  paroiflbient  pas  plus 
contens  de  Vhiterim.  Les  principaux  Pré- 
dicans  Luthériens  protefterent , qu’ils  ne  le 
repevroient  pas.  Gafpar  Aquila  Miniftre  de 
Salvenda  en  Turinge  , le  combattit  par  un 
écrit  très  vif  Ce  fut  ^ IJfebe , qui  lui  en 
fournit  Voccafion , en  fe  vantant  à fon  re- 
tour, 
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tour , qu’on  alloit  voir  renaître  le  fiécle  d’ori’ 
& qvCAquila  même  recevroit  ce  Réglement. 
Bucer  Miniftre  de  Strasbourg  ne  le  voulut 
jamais  recevoir , parce  que , difoit  il , cet  Edit 
rétablijfoit  la  Papauté.  Les  autres  Miniftres 
des  principales  Villes  proteftantes  , comme 
ÏVolfgang  Mufculus  d'Ausbourg , ^reutius  de 
Hallf  Opander  de  Nurembetg , & quelques 
autres  aimèrent  mieux  abandonner  leur 
chaire  & leur  emploi , & fe  retirer  ou  en 
Prujfeovi  chez  les  Suijfes  , que  de  fouferire 
h V Intérim.  Le  Duc  de  Saxe  Jean  Frédéric  • 
plus  zélé  Luthérien  que  tous  les  Miniftres, 
s’opinatra  à le  refufer.  Il  y en  eut  même 
plulieurs,  principalement  dans  la  Saxe  & 
dans  la  Turmgue  , qui  firent  de  fanglans 
écrits  contre  cette  conftitution  Impériale, 
auflî-bien  que  Calvin  , qui  dominoit  toû-« 
jours  à Genève*  Jean  Cochlée  réfuta  ces  li- 
belles par  une  forte  réponfe,  qu’il  publia 
pour  l’Empereur,  comme  en  firent  aufli 
quelques  autres  fçavans  hommes,  qui  en- 
treprirent fa  défenfe. 

De  fon  côté  l’Empereur  faifoît  tout  ce 
qu’il  pouvoit  pour  foutenir  fon  ouvrage, 
ïl  agiflbit  févérenient  contre  ce«x , qui  te- 
tufoient  de  le  reconnoitre , & on  le  vit  mê- 
me févir  pour  cette  raifon  contre  le»  Villes 
ÔQ  Aûagdebourg  8c  de  Conpance,  Cette  der- 
nière lalfée  d’être  regardée  comme  ennemie, 

, pivota  fes  Députés  Pierre  Labarten  ^ Jérà* 
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me  Hürs  » 4 Ausbourg  vers  Sa  Majefté  JaV' 
periale.  ‘ Mais  leur  aïatit  été  propofé  des 
conditions , qu’ils  jugèrent  trop  rudes , ils. 
en  avertirent  le  Çonfeil  de  leur  Ville,  qui 
écrivit  à l’Empereur  le  onzième  de  Juillet^ 

^ le  fupplia  humblenient  de  ne  point, for- 
cer leur  confcience  ; Qu’ils  ni*  méritpient 
pas  d’être  traités  plus  rigoureufement  que 
les  autres.  Qiie  les  feryiees  qu’ils  avoient 
rendus  à la  Mhifon  Autriche , étoient  affez 
connus.  Qu’ils  le  prioient  de  s’en  reffouve- 
nir , & d’agréer  huit  mille  .écus  qu’ils  lui 
offroient-  Qu’ils  demandoient  auffi  que 
jusqu’à  ce  qu’on  tînt  le  Concile  , il  leur  fut 
permis  de  vivre  dans  l’exercice  de  la  Reli- 
gion dont  ils  faifûieqt  profeflion.  L Evêque 
d'Arras  réponrfit  en  peu  de  mots  : Que  pim- 
qu'il  ne  paroijjbit  pas  , qu'ils  fouljaitajfent  beau^ 
coup  la  Faix , l'Empereur  prendi'oit  une  autre 
voie  pour  les  ranger  à la  raifon. 

• Ce  Prince  dans  le  deffein  de  s’aflujettir 
cette  Ville  , proppia  aux  StdJJes  de  ne  pas 
être  contraires  à cette  entreprife,  s’ils  ne 
vouloient  pas  lui  donner  les  feçours  Ripulés 
dans  le  Traité  de  l’ünion  héréditaire.  Cet- 
te propoijtion  ne  fut  pas  goûtée,  mais  elle 
eut  cependant  fon  effet  auprès  de  quelques.  j 
Çantons , qui  fe  déterminant  à ne  fe  point 
piêlerde  cette  affaire,  furent  la  caufe,  quq 
}e  Corpj  Helvétique  abandonna  une  ViUe  « 
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qu’il  a voit  intérêt  de  confcrver  dans  fes 
iranchifcs  & dans  fon  indépendance. 

Paul  11  J,  que  ^Intérim  de  l’Empereuir 
a voit  indifpofé  contre  ce  Prince  , avait , il 
cft  vrai , formé  le  deflein  d’envoier  quelques 
Prélats  à Charles  F,  avec  ordre  de  le  taire 
réformer  ou  fupprimer  , mais  le  Cardinal 
Moron  , & quelques  uns  des  Evêques  al- 
femblées  à Boulogne , lui  confeillercnt  de 
n’en  rien  faire.  Il  aima  mieux  fuivre  leurs 
avis,  quede  s’expofcr  à toutes  les  fuites, 
qpe  cette  affaire  pouvoit  avoir.  Cependant 
pour  les  prévenir  autant  qu’il  étoit  poflible, 

& fans  marquer  pofitivement  le  motif  qui  lé  ^ 
faifoit  agir , ce  Pape  envoïa  en  Suilfe  Jérome 
Franco  ^ Albert  Rofin , qui  exhortèrent  le 
Corps  Helvétique  de  continuer  dans  une  par- 
faite Union  & bonne  intelligence  entr’eux, 
pour  éviter  la  ïàtisfadion  que  l’Empereur 
^uroit  de  leur  difeprde,  s’ils  avoient  le  mah 
heur  de  s’y  laiffer  aller  contre  l’attente  dç 
toute  VEyirope. 

Cette  lâlutaire  exhortation  de  Sa  Sain- 
teté ne  put  pas  foire  .refoudre  les  Suijjes  à 
fe  mettre  en  garde  contre  les  deffeins  que  la 
Cour  Impériale  avoit  formés  de  fe  rendre 
maître  de  la  Ville  de  Confiance.  D’un  çôcé 
l’ancien  filtéme  des  Etats  .populaires  fub- 
Jiftoit  toujours,  confiltant  à ne  pas  laiffer 
augmenter  le  crédit  & la  puiffance  de  Vil-' 
jes  Ariftocratiques.  De  l’autre  une  malheq- 
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reufe  létargie , que  V Intérim  lui  même 
une  indifférence  déplacée  caufoient  dans  la 
République , mirent  l’Empereur  dans  l’idée, 
qu’il  n’étoit  pas  fâché,  que  ceux  de  Conjiance 
ne  vouluffent  pas  recevoir  fon  formulaire , 
parce  qu’il  avoit  plus  d’envie  d’affujettir  cette 
Ville  à la  Mai  fon  d*  Autriche  par  les  armes , 
que  d’y  établir  la  Religion  Catholique  par 
un  Traité.  En  effet  il  donna  ordre  à Al* 
phonfe  Vivés  de  fe  faifîr  de  Confiance.  ■ Ce 
Capitaine  Napolitain  obéit  malheureufement 
pour  lui.  Il  vint  avec  des  Troupes  atta- 
taquer  cette  Place  le  fixiéme  A" Août  ; mais 
fon  entreprife  eut  tout  le  .ma'heur  poflîble* 
Il  périt  dans  l’affaut,  qu’il  donna;  fon  fils 
& fon  neveu  furent  bleffés , & fes  Troupes 
repouffées  avec  perte  de  cinq  cens  Efpagnols, 
Les  Qonfiantins  envoïerent  une  Dépu- 
tation à Xurich  ^ pour  fe  plaindre  aux  Suijfes 
de  cette  furprife;  & pour  leur  demander 
Confeil  fans  faire  mention  cependant  d’un 
fecours , qu’ils  n’ofoient  pas  demander,' 
mais  dont  ils  faifoient  fentir  l’cxtrênie  be- 
foin.  Les  Zuriquoù  & les  Bernois  s’y  prê- 
tèrent dabord,  & ces  derniers  avoient  aétuel- 
kment  fait  conduire  leur  artillerie  à Kénigs* 
felden^  fous  l’elcorte  de  mille  hommes,  .& 
en  avoient  commandé  fix  mille  autres  pour 
. être  prêts  à marcher  au  premier  ordre,^& 
d’entrer  dans  la  Turgovie , affin  d’être  "'h 
pprcéç  de  donner  affiftance  à la  Ville  de 
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Confiance  , en  cas  que  les  Troupes  de  l’Em- 
pereur fiflfent  une  deuxième  tentative  fur 
celte  place. 

Qîielques  volontaires  SuiflTes  s’étoient 
jettés  dans  la  Ville  fous  la  conduite  du  brave 
Jofeph  Studer  de  Saint  Gai,  de  Jacques  Scolar 
de  Glarù  & de  Conrad  Krus  de  fVinterthur. 

Les  habitans  les  avaient  reçu  avec  joie  & les 
regardoient  comme  leurs  libérateurs.  Ce- 
pendant  comme  la  plus  grande  partie  des 
Cantons  rappellerent  les  leurs  à caufe  du 
Traité  de  l’ Union  héréditaire  , & qu’il  n’y 
• eut  que  les  troupes  des  quatre  Villes  Réfor- 
mées, qui  iHlertnt  k Confiance , on  trouva 
bon  de  propofer  à la  Bourgeoifîe  & aux 
Magiftrats  , que  les  Suijfes  intercederoient 
pour  eux  auprès  de  l’Empereur  fous  les 
conditions  ; Qu^ils  renvqïeroient  tous  les  foldats 
de  la  Nation,  qvCil  avaient  dans  leur  Ville  , 
fam  difim&ion  ; deuxiémemnit  qtCil  ferait  permis 
aux  Eccléfiafiiqties  de  retourner  dans  la  Ville  ^ 

^ cPy  demeurer,  ^ enfin  qu'ils  recevraient 
l'intérim.  De  forte  que  ces  propofîtions  aïant 
été  acceptées , le  formulaire  le  fut  auflî  lo 
dixhuitiéme  d'Aoütkh  pluralité  de  cinquan* 
te  fulFrages.  On  en  donna  avis  à l’Empereur 
trois  jours  après.  Ce  Prince  répondit  aux 
S^iijfes  : Que  les  Confiantins  ne  méritaient  pas 
que  le  Corps  Helvétique  fe  donnât  tant  de  peine, 
pour  eux.  Cette  réponfe  produifît  un  éloigne^ 
meut  entier  auprès  de  la  Nation  au  désavan^ 
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tage  d’une  Ville,  qu’ils  ne  dévoient  jamais 
abandonner.  Celle-ci  fe  voïant  délaiflee 
crut,  qu’il  étoit  à propos  de  prévenir  une 
ruine  prochaine  par  la  foumiflion,  qu’on 
leur  depiandoit.  L’Empereur  dans  ces  dis- 
pofitions  envoïa  Nicolas  de  Poîltveiüer  è 
Çonjlatjcçf  pour  y recevoir  le  ferment  de  fi- 
délité, que  le  Confeil,  les  Bourgeois,  & 
toute  la  Communauté  prêtèrent  à l’Empe- 
reur & au  Roi  des  Romains  fon  frère,  com- 
me Archiducs  d'Autriche.  Les  articles  de  la 
foumiflion  furent  dreflfés  , enfuite  lignés  & 
remis  entre  les  mains  de  Pollmiller , qui  le^ 
envoïa  à la  Cour, 

Comme  la  perte  que  la  Ville  de  Confiant 
ee  venoit  de  faire  de  fa  liberté , intereffbit 
plufieurs  Etats,  à qui  il  convenoit  qu’ellç 
rcftât  dans  fes  franchifes  & dans  fes  privilè- 
ges , on  débita  ouvertement , que  les  cinq 
Cantons  de  Lticerne , d' Uri , de  Schiveitz , de 

^ dl  JJnderwalden , s’étoient  lailTé  cor- 
rompre par  argent.  Cette  calomnie  outra- 
geante irrita  extrêmement  ces  cinq  Cantons, 
Ils  envoïerent  leurs  Députés  dans  Jes  Villes 
de  la  StiiJJe  pom  les  dértomper,  & pour 
leur  faire  connoitre  le  peu  de  fond  qu’op 
devoit  faire  fur  des  difcours,  qui  étoient 
pbfolument  faux  &'  calomnieux-  Ces  Dé- 
putés eurent  encore  ordre  de  propolèr  aux 
quatre  Villes  Proteftantes  leur  çonfentee- 
jiient  pour  un  Concile  général  > c’elf  à-  dire» 

qu’ep 


Digilizea  oy  o 


. . riÈs  Suisses.  ^7^ 

tju’eri  eas  qu"il  fe  raffetnblât  tous  les  Can- 
tons y envoieroient  leurs  Ambaffideurs,  affiri 
de  fe  mettre  en  repos  au  tujet  de  nouvelles 
opinions , qui  s’étoient  gliflees  dans  la  Suîjfe, 
& de  tranquillifer  les  confciences  par  une 
foumifîion  entière  aux  décifîons  que  l’Efprit 
Divin  infpireroit  aux  Peres.  En  croAiéaie 
lieu , ils  exigèrent  un  droit  réciproque  pour 
les  Demandeurs,  en  caâ  qu’ils  ne  puffent  pas 
convenir  de  leur  conteftadon  à l’amaible  * * 
qu’on  leur  rendroit  réciproquement  bonne 
juitice,  fans  permettre  qu’il  leur  fût  fait 
aucune  vio’encc.  Ils  conclurent,  qu’ils  ef- 
peroient  recevoir  une  réponfe  favorable  , 
qui  honnoreroit  le  Corps  Helvétique,  & qui 
en  feroit  la  gloire  & la  tranquillité. 

Les  Villes  de  Schajfhaufen , de  Benie  * 
& de  Tjurkh  s’aflTemblerfnt  deux  fois  à Bâlè^ 
& à Zurich , pour  délibérer  fur  la  réponfe 
qu’ils  feroient  aux  cinq  Cantons  ; Enfin  ils 
envoierent  un  mémoire  fur  la  fin  de  iVo- 
vembre  , dans  lequel  ils  difoient  : Q}ül  é:ok 
■ vrai , qiéo7t  avoit  beaucoup  parlé  de  cet  argent, 
que  le  Roi  des  Romains  devoitavoir  répandu  datii 
ta  Suijfe  , ^ que  même  les  Abfcheids  en  faifomit 
aujjt  mention  , comme  ils  ne  pouvoient  pat 
rignorer  j mais  , qkil  s'en  falloit  bien , qiCUi 
eujfent  eu  le  moindre  foupçon  fur  eux,  étant  trop 
pe^fuadés  de  leur  intégrité  pour  ajouter  foi  à des 
bruits  popnlabes , que  lemenfonge  avoit  inven- 
tés, Qiéils  fçavoient  combien  ils  avaient  à C(em\ 
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la  gloire  de  ta  Patrie , ^ le  bonheur  de  leurs 
femmes  ^ de  leurs  enfans  , qui  en  dépendoiié 
QîCainfi  ils  étoient  inclinés  à pu'tir  févérement  les 
auteurs  de  ces  calomnies , sHL  pouvoient  les  dé^  ‘ 
couvrir^  Mais  qu’ils  pouvoient  les  ajfürer 
d’avance  , que  leurs  Mhiijires  si’étoient  pas  dé 
ce  nombre  ; qiCen  prêchant  contre  le  vice  en  gé  • 
néralt  ils  n’ avaient  jamais  particularisé  ^ parce 
qu’il  ne  le  leur  anroimt  pas  fotijferty  qu’il  ferait  à 
fouhaiter  que  leurs  Prêtres  ufajfent  à leur  égard 
de  la  même  difcrétion , afin  de  maintenir  une 
Union  parmi  les  peuples , qu’ils  feraient  euoe 
mêmes  toujours  les  premiers  à cultiver  avec  foin 
^ avec  emprejfement  malgré  tous  les  mauvaii 
difcours , quon  pourrait  tenir  pour  l’empêcher* 

■ Qiiant  à ce  qui  concerne  lé  Concile,  con-' 
tinûe  le  mémoire,  ilefi  de  swtoriété publique^ 
q ne  les  Etats  Réfonnés  ont  donné  la  ConfeJJîon 
de  leur  Foi  à toute  l'Europe.  Qu’il  y a qtia^ 
torze  ans , qu’elle  fut  mife  fous  la  prejfe,  ^ 
qu’ils  n’ont  jamais  refufé  de  fe  foumettre  aux  vérim 
tés  de  C Ecriture  Sainte  ÿ qu’ils  font  encore  dans 
les  mêmes  fentimens  , Jte  voulant  point  fe  fépa- 
rer  de  ce  qui  j croit  conclu  dans  un  Concile  gé* 
néral  ^ libre.  Mais  qu’en  attendant  ils  avoient 
réfolu  de  rejier  fuivant  la  Paix  du  Pats  dans 
la  Religion , qiCil  avaient  nouvellement  embrapéei 
Cela  fC empêchant  pat  le  defir  qti’ils  avaient  de  bien 
'Vivre  avec  Itur s Alliés  , ^ d’obferver  exa&emestü 
tous  les  devoirs  de  la  Confédération  Helvétique» 
En  égard  au  troifiémc  point,  ils  dû 
Coieot  ; qu’il  ne  m-oîomt  p4s  avoir  donné  lieu  4 
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la  propofition  , qu^on  leur  faifoit,  parce  qu'ils 
avaient  fidèlement  fuivi  à ce  fujet  l'exemple  de 
leurs  Ancêtres  , qui  s'étaient  piqué  en  rendant 
banne  ^ hriéve  juliice  dans  leur  Canton , de 
ne  pas  donner  occafion  de  plaintes.  Qiie  les 
Traités , qu'ils  avaient  faits  avec  les  Confédérés^ 
^ avec  les  Puijfances  voifines  expliquaient  daim 
rement  la  façon  d'adminifirer  la  jujiice  à ceiixi 
qui  la  demandaient.  Qiie  les  Lettres  Patentes 
qu'ils  avaient  des  Rois  ^ des  Empereurs  ren^ 
votaient  les  demandeurs  à leur  Avaler , ou  aux 
Tribunaux  érigés  pour  la  difiribuer  à tous  ceux^ 
qui  la  réclamaient.  Qiie  tétait  là  ^encore  leur 
intention  i ^ l'explication  qu'il  pouvaient  donm 
ner  *fur  un  point  dont,  la  pratique  non  interromm 
pue  leur  aurait  du  épargnes  une  quejiion^  qui 
n'avoit  pas  befoin  d'être  agitée. 

Dans  cette  occafion,  les  bernois  vou- 
lurent profiter  de  la  Conférence,  & y pro- 
poferent  de  nouveau  la  g^arantie  du  Pàh  de 
P^auL  On  convint  d’envoier  une  Députa- 
tion aux  autres  Cantons  pour  leur  demarv. 
der  une  déclaration  pofilive  à ce  llijet.  Les 
Députés  furent  par  tout  reçus  avec  beau- 
coup d’honneur  & de  dillindion , & les  re- 
ponces furent  Satisfàfffoires  en  ce  qu’on  pro^ 
mit  en  général  de  remplir  exactement  tous 
les  points  de  TAlliance  confédérale , mais 
on  ne  s’étendit  pas  plus  loin  à ôter  le  , 
près , qui  accepta  la  garantie  , comme  une 
chofe,  qu'il  ne  pou  voit  p^s  refulér.  Lea 
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SoioYwis  dedarerent  auflî,  qu*ils  donner oiéhê 
tous  les  fecours,  qui  dependoient  d’eux  j 
fans  s’engager  cependant  à ce  qu’on  dé- 
firoit.  C’eit  ainfi,  que  fe  termina  cette  af- 
faire entre  les  Suijfes.  Il  en  curent  une  autre 
au  lujet  à^Amedée  de  Beauforè  Seigneur  de  Roü, 
qui  enleva  par  un  rapt  de  Blandice  , la  fille 
du  feu  Comte  de  Faras.  La  Comteffe  fa 
rnere  * qui  étoit  citoïenne  de  Berne  y portai 
fes  plaintes  & demanda  juftice  contre  Ame» 
déeé  L’Etat  ordonna  aux  Ballils  de  Marges 
& de  Nion  de  donner  citation  à Béattforti 
pour  paroitrc  à Berne  fur  l’inliance  de  lai 
Comtejfe  de  Varrojs.  Beàufort  n’obeit  paSj 
Quoiqu’il  l’eût  promis , mais  il  fe  retira  à 
GruUres  auprès  du  Comte  Michel  \ qui  étoit 
fon  coufin.  Celui  ci  vint  à Berne  ^stc,  le 
Seigneur  de  Curtillies  & celuii  de  Crans  ^ & 
fe  liita  au  nom  de  fon  Parent.  Le  frère  de  la 
ÇomtelTe  , qui  s’étoit  aufli  rendu  dans  cette 
Ville,  demandai  que  fa  Niece  fut  condamnée 
à paroitre  perronnellement  Le  Comte  dé 
Gr mères  s’y  opppfa  , & dit  ; Qu'il  fnffifoi^ 
que  fon  Procureur  parut  en  fon  nomt  De  lor- 
te  qui  ni  le  Seigneur  de  RoÜ  j ni  la  Dtinoi» 
[elle  de  Farm  ne  fe  trouvant  préfens  , St 
fon  en{évem<’nt  aïant  été  prouvé  volontaire 
de  part  & d’autres  < on  ne  put  pas  le  re« 
"garder  comme  un  rapt  condamnable^ 

Néanmoins  cétté  affaire  n’en  demeurai 
'pas  L’Empereur  envoia*  CarandoUt  Çon 
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ag&nt  à Berne , & demanda  à la  follidtafioii 
de  la  ComteJJe  de  Varojs  ^ qu’on  loi  rendît  fa 
fille*  Henri  IL  Roi  de  France  en  écrivit 
fur  le  même  ton  aux  Bernois , qui  répandi- 
rent à ces  deux  Monarques  : Qu'ils  étoieni 
fâchés  de  cette  conte ftation  , ipais  qu'ils  avaient 
jugé  attjjï  équitablement  que  la  caufe  le  leur  cruoit 
•permis.  Cette  réponfe  fatisfit  le  deux  Prin- 
ces  ; Antedée  de  B'eaufort  époufa  la  Detnoifellé 
de  Varojs  & cette  affaire  fé  calma  fatis  autre 
façon. 

Le  Comté  de  Gruiéres  dans  la  llatteufë 
idée  de  fe  rendre  recommandable  auprès 
des  Suijfes  , & de  faire  reiitrcr  Amedée  dè 
Beaufort  dans  les  bonnes  grâces  de  la  Nation, 
fe  préfenîa  à la  Diette  de  Baden\  & y OifriÉ 
au  Corps  Helvétique  fa  perfonne  avec  toutes 
fes  forces , en  cas  qu’il  en  eût  befoin  dans 
ces  conjondures,  oül’un  difoit  avec  affû- 
rance,  que  l’Empereur  âvoit  entrepris  de  tir 
nir  la  guerre  à'Memàgue  pàr  celle  des  Suifi 
fes.  Les  Députés  examinererit  férieufement 
cette  ptopofition,  & après  l’avoir  approu- 
vée , on  fit  éxpédier  un  fauf  conduit  au 
Seigneur  de  Roü,  affin  qu’il  pût  venir  fe  prér 
fehter  lui  même  en  toute  mreté. 

Le  Comte  Michel  fe  prévalut  de  la  Diette 
p^our  folliciter  fes  arrérages  auprès  du  Roi  dé 
France^  Les  Suijfes  avoient  déjà  écrit  à 
Henri  II.  à ce  fujet  ; niais  ce  Prince , qui 
fe  plaigQoit,  que  les  Troupes  du  Comte 
Tome  FUI  O O avoient 
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atoient  pris  la  fuite  à la  Bataiüe  de  CérîZfdiS 
ne  volut  pas  en  entendre  parler;  & fur  les 
repréfentations  réitérées  qu’on  lui  fit  là  def- 
lüs , il  répondit  : Que  Midiel  étant  Chevalier' 
de  Or  dre  y il  devait  venir  liquider  fes  frétert- 
tions  par  devant  les  Qhevaliers  ajftmblésj  qui  lus 
fendraient  bonne  jujUce.  On  crut,  qu’en  dépu- 
tant au  Roi  Pierre  Amman  Avo'ier  deFribourg^ 
^ Rodolphe  de  Graffenried  Banneret  de 
ce  Prince  le  laifferoit  fléchir;  mais  ce  fut  inu- 
tilement; quelques  raifons  que  ces  deux  Am- 
baffadeurs  pufïent  apporter  auSoi  pour  jufti- 
lier  la  fuite  des  Gruiériensy  qui  dans  le  fond 
n’avoient  été  qu’une  retraite  précipitée, qui n’- 
avoit  point  apporté  d’obffacle  à la  viâoire,orî 
ne  voulut  rien  écouter,  & Henri  II  rcnvoïai 
toujours  le  Comte  au  Tribunal  de  l’Ordre. 

Dans  la  précédente  Diette  le  Roi  avoit  de- 
mandé à renouvel  1er  l’ancienne  Alliance,  quO 
les  Suijfes  avoient  avec  laCouronne  de  France^ 
mais  comme  on  étoit  alors  menacé  de  tous 
cotés , & que  les  circonftances  avoient  quel- 
que chofe  d’extraordinaire  ; on  fc  retrancha 
fur  le  peu  de  fureté  qu’il  j avoït  à fe  défaire 
des  Troupes  de  la  Nation,  vù  qu’on  craignoit 
d’en  avoir  befoin  foi  même , qu’ainfî  on  ne 
pouvoir  pas  fans  risque  entrer  dans  Un  Traité 
qui  entrainoit  après  foi  une  levée , qu’on  ne 
pourroit  pas  refufet  de  bonne  grâce.  De 
îbrte  qu’on  ne  conclut  rien  cette  année  1448/ 
& ce  ne  fut  que  la  fuivanre  comme  on  le  ver- 
ïa  ci  après^ 
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A. 

Adacher  ^Antoîile  ) nommé  Baïif  de  ÈàdtÀ 
lis.  fon  carau^ere.  1 16. 

AfFri  ( François  d*  ) porte  une  Bmmiere  FrU 
bourgeoyie  aufecours  des  Françoà  en  ProvenÂ 
ce.  3b7. 

Alliance  (1*  ) entre  Berne,  Friboûrg,  ^ Géi 
néve  caufe  la  ruine  de  la  vraie  Religion  dans 
vette  derniert  Ville.  f , 

Alt  ( Nicolas  d*;  porte  la  Bannière  de  Fribourg 
àufecoürs  des  Grfons,  igi.  PterTe  meurù 
Gouverneur  de  Gajiion.  ibid.  Françoù,  Jo- 
fiph , Nicolas  Avoier  efi  envolé  aux  Uiettei 
de  Morat , de  Vevei,  pourquoi.  374,  Arm 
nies  ^ Blafon  de  cètte  Aîaifon.  ibid.  JHagde^^ 
laine  efi  créancière  du  Roi,  ^ à quel  fujet 
437*  'Br Otait  eji  é^tè  à PAmhaJfàdeur,  Fi 

, en  1663.  à Louis  ^IV,  4^5'* 

AmbaflTadeurs  SuiiTes  reçus  par  PaUtlV  dans 
la  Sala  Rcgia.  468. 
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Ambafladeur  (V)  de  France ^ Lambert  Migret^ 
penche  pltts  du  côté  des  Frotéjiaiis  que  des  Ca- 
tholiques» J 9 4# 

Apologie  du  Roi  de  France  contre  les  plaintes 
de  ^Empereur.  47 

Apoftrophe  à Zwingle  par  Léonard  Burchard. 

Argent  ( le  Capitaine  d’ ) gagne  fon  procès  à let 
Diette  de  Baden.  270.  tuje  un  parent  de  Fran- 
çois /* , eji  trahi  par  fon  Domfjîique , ^ a Id 
tête  tranchée.  399. 

Armées  des  Catholiques  ^ des  Protefians  en 
préfence.  208.  leurs  mouvemens.  ibid. 

Articles  de  la  Réforme  à Berne.  ^2. 

Aïïeiîiblée  des  Notables  convoquée  par  François 
L 40*  fa  décifion  fur  les  propofitions  de  ce 
Prince.  41  é 

B. 

Eàlois  abohflent  îaMeffe  dans  leur  Canton  78^ 
on  dreffe  dans  leur  ville  une  Confsjfton  de  Fou 
392.  propofent  l'union  entre  les  Suijfes.  ^13* 

Bataille  de  Cappel  193*  & fuiii.  de  Zuger-  berg. 
209.  de  Cei-i foies,  479» 

Bernois  ordonnent  des  Ballifs  à tous  les  Couvent 
^ Abbayes  de  fon  Canton.  47.  tiennent  la  cé- 
lébré conférence  dans  leur  viUe  au  fujet  de  la 

. Réformation.  ne  font  aucune  attention  aux 

* remontrances  des  Cantons  Catholiqués^  ni  à 

• celles  de  Cochlée,  ?ii  à celles  de  l'Empereur:^^. 
mais  continuent  à la  Reforme,  fo,  & fuivanU 
envoyenp  des  Députés  pour  faire  recevoir  la 
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Reforme  dam  leur  Cmtonj^  Inir  gérence^  Ç 4* 
font  un  Décret  contre  les  penjions  des  Prin- 
ces'^ les  Services  étrangers»  59.  répondent 
aux  Députés  de  quelques  Cantons.  87»  T^pT^Or 
çhent  de  même  aux  Fribourgeois  leur  négligen- 
ce à les  fecourir»  ibid  fe.laijfent  perfuade^  de 
• fompre  ta  paix  avec  le  Canton  d*  Underwaldeu, 
& raifons  quüls  en  donnent  Çiux  Cantons  mé- 
diateurs. fil.  reponfes  que  leurs  Députés  font 
aux  Cantons  médiateurs^  124  écrment  à Lu- 
cerne pour  empecher  qvC  A dacher  ne  prenne  pof- 
fejfion  duBalliage  de  Baden  Il6.  ^ en  don- 
nent la  raifon.  H 9.  envoient  leurs  Députés 
dans  le  camp  de  Bar  ^ qui  s^en  reviennent  y ^ 
pourquoi.  I2|.  me  fécondé  fois  de  même, 
çnvoyent  des  Troupes  à Genève.  l^%.font  en 
contejiation  avec  les  Fribourgeois^  143.  envo- 
yent  des  Troupes  au  fecours  de  Genève.  1^8- 
renouvellent  la  combourgeoîfie  avec  Fribourg- 
174.  lepoid  de  la  guerre  tombe  fur  eux»  23^. 
ne  Je  fent  pas  au  Duç  de  Savoie,  & pourquoi. 
ibid.  décampent  de  Lentzbourg.  237.  font 
paix  avec  les  V.  Cantons.  239»  qiiils  répon- 
dent au  Député  de  l* Empereur  aufujet  du  Duc 
de  Savoie.  246.  ^ au  Roi  de  France  fur  ce. 
même  fujet.2^1.  menacent  de  rompre  f Allian- 
ce avec  Genève  y ^ pourquoi.  27 T.  crainte 
frivole  qtiils  font  paroitre.  277  ce  qu'ils  rff-î" 
pondent  aux  Députés  à ce  fujet.  ibid.  travail- 
lent beaucoup  pour  empêcher , qtie  les  Frihourd. 
peois  ne  renoncent  à l'alliance  de  Genève.  29 
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fnirtnt  dans  le  Pais  de  Vaud  offenfivemen^l. 
3 ^ & fuiv.  leurs  négociations  avec  le  Duc  de 
Savoie  en  faveur  de  Genève.  340.  pressent  le 
Pais  de  Vaud.  3 S 8»  arrangement  qu^ ils  font 
dans  le  Pais  de  Vaud.  369.  leur  proportion 
çiu  fujet  des  penfions  des  Services  étrangers* 
380.  demandent  les  Diettes  de  Morat  @ de 
Vevei.  374  en  fondant  leur  nouvelle  Religion 
ils  ne  négligent  rien  pour  s'ajfuyer  de  leur  nm-> 
rnelle  conquette.  39  leur  négociation  avec  Lan-* 
faune,  ihid-  dégravent  pour  le  Duc  de  Savoie 
1200^0  écMt  419.  garantijfènt  le  Pais  ds 
Vaud  aux  Fribourgeoü  ibid.  refufent  des 
Troupes  à la  France.  4Ç9.  ^ d'être  caution 
pour  le  Roi.  ^60.  leur  politique  au  fujet  du 
refttë  dupajfage  des  Troupes  de  France.  490, 
font  moi'cher  des  Troupes  à Genève  ^ dans 
U Pais  de  Vaud.  49 1.  mettent  un  corps  de 
dix  mille  hommes  aux  frontières  du  Pais  de 
V mdi,  514.  demandent  la  garanti  du  Pç^is  de 
Vaud. 

^oisrigaut  Amhajfadeur  de  France  veut  empê^ 
cher  la  prife  dfi  Pais  de  Vaud  y ^pourquoi, 
360.  def avoue  lapropofition  que  JHontchenuj^ 
aux  Genevois  de  la  part  du  Roi,  ^2i dernan^ 
de  à emprunter  Ipoooo.  écm  de  VEtat  de 
Berne.  422..  donne  avis  aux  Suijfes  de  la  hor 
taille  de  Cérifoles,  48 

ISoulen  ( Anne  de  ) introduit  la  Religion  Pr&A 
tenante  en  Angleterre.  4J.  fa  naijfance , fotj^ 
mariage  avec  Henri  VllL  fa  mort  trag^ 
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Boutbon  fe  préparé  a marcher  vers  Rome,  9,’ 
attaque  ceite  ville  t ^yejitué.  1 3.  fa  Reli- 
gion , fin  cara&ére  ^ fin  portrait,  20. 

Brouilleries  entre  Berne  ^ Genève.  439*  entre 
Berne,  Fribourg,  ^ le  Comte  iMichel  de 
Gruieres.  440. 

Brunncr  fi  kcldeté.  213^ 

c. 

Calvin , fes  progrès  à Genève,  q.16.  efl  chajfé  de 
/i.  418  fe  marie  à Strasbourg.  429«  retour^- 
ne  à Genève.  430. 

Cantons  ( les  cinq  ) fe  plaignent  aux  Bernois  de 
la  conduite  nés  Zuriquoû.  92.  fe  déterminèrent 
à conclure  le  Traité  d*  Union  avec  Ferdinand 
d'Autriche,  ^ pourquoi,  lOÇ.  prenent  des 

' précautions  contre  les  Zuriquoû  ^ les  Bemoû* 
109.  font  un  Traité  avec  les  Républiques  de 
Fribourg  ^ de  Talaû.  1 10.  ne  goûtent  pas  le 
confeil  des  Cantons  médiaUurs , ^ ce  qu'ils  y 
répondent.  113,  fe  récrient  contre  P Intérim  , 

& font  mettre  leurs  raifons  pourquoi  dans 
P Abfcheid.  I IV-  Itur  Armée  eft  aujji  forte  que 
celles  des  Protejîans  non  par  le  nombre  maû 
par  la  bravoure  des  Soldats.  i'l2  tombent 
dans  le  méprû  général  à caufe  de  la  paix,  qu'ils 
firent  avec  les  villes  de  Zurich  ^ de  Berne  133 
font  condamnés  à payer  les  fraû  de  la  guerre. 
135.  n'accordent  point  de  fecours  aux  Grifons, 

^ pourquoi.  1 80-  adrejfcnt  un  manifefle  aux 
Cantons  médiateurs.  1 87.  fe  plaignent  par  leurs 
Réputés  de  la  conduite  des  Zuriquoû,  1 89, 
Qo  4 pxt%và 
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portent  la  guerre  dans  les  Baüîages  communs» 
192.  s^ emparent  de  la  Commenderie  de  Hitzr 
h^lcht  ^ y font  célébrer  la  fainte  JUeJfe.  193. 
Battent  les  Zuriqnoù  n CappeL  199.  ^ cm 
Zuge7'berg.  209.  leurs  progrès.  22’i.fufdtent> 
les  fujets  de  Zurich  contre  lŒtat  affin  de  par» 
venir  à faire  la  paix.  22  f.  font  tancés  de  cor»i 
ruption,  ^ s*en  jujlifient*  ^72. 

Capitaines  (les)  Suiffes  fe  plaignent  ^ qu'ils  t^e 
font  pas  payés  par  le  Roi  de  France»  485’. 
Çaroli  renégat  rentre  dans  le  giron  de  l'Eglife.' 
39  Ç. 

Charles  V.  fes  négociations  avec  le  Pape- 1.  écrit 
• au  facré  College.  4.  fa  conduite  après  la  prif& 
de  Rome.  24.  ajjemhle  fon  confeil  de  confeien-» 
ce.  26.  ordonne  de  mettre  le  Pape  en  liberté. 
36.  convoque  une  Diette  à Spire,  ^ pour^ 
quoi.  75.  connoit  que  les  Traités  du  château, 
St*  Ange  ^ de  Madrid  ne  peuvent  fubpjler„ 
79.  part  pour  Rome.  8 1 . difeours  que  ceux  de 
Barcelone  hà  font  en  an’ivant  dans  leur  ville. 
ibid.  veut  engager  le  Pape  à ajfembler  un  Çonm 
cile.  148.  fe  fait  couronner  à Boulogne,  i^i. 
qccidexit  qui  lui  y.  arrive.  1 62.  cherche  à ajfum 
fer  la  dignité  Impériale  dans  fa  maifon.  17V* 
félicité  les  V.  Cantons  fur  leurs  vi^oires.  24Ç . 
intercède  pour  le  Duc  de  Savoie  auprès  des 
deux  villes  de  Berne  ^ de  Fi  ibourg.  ibid.  dem 
mande  des  Troupes  aux  Cantons.  247.  dçman^ 

. ^e  r argent  à François  J,  249.  fait  paier  la pen- 
fo,n  amSwJfes.  2\q.  part  de  Bruxelles,  ^ 
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ftrrive  à Maience  ; oh  il  s'abouche  avec  PE* 
ItèieuY  ^ fa  conduite  avec  les  Luthériens  a t 
fufet  de  la  guejre  des  Turcs,  2^6.  Jigne  avec 
empr  ejfement  le  Traité  avec  les  Princes  Prom 
tejlans.  260.  donne  Pinvellitîfre  du  Duché  de 
Vittemherg  à fon  frere  le  Roi  Ferdinand , ^ 
fuitte  de  cette  ajfaire.  304.  fait  avifer  les  Suif- 
fes  de  fon  expédition  d' Affrique.  322.  ^ les 
prie  de  pacifier  le  Duc  de  Savoie  avec  Gemve* 
329.  entre  en  Provence.  38Ç.  y e fi:  maltrait- 
té. ajjîege  Marfeilîe , en  leve  le  fiége,  ^ 
retourne  en  Italie.  391.  fa  repréfentation  au 
Pape-  501.  veut  esjgager  les  Suijfes  à lui  don- 
ner des  Troupes.  ^ ïo.  reftifenp  la  paix  aux^ 
Princes  Protefians  fous  une  condition.  528.  ce 
qu'il  fait  , ^ ce  qu'il  penfe  fur  la  mort  des 
Rois  de  France  ^ d' Angleterre.  540.  bat  PE- 
leBeiir  de  Saxe.  ^t^$.  fait  recevoir  fon  Intérim. 
^64. 

Cleri  ( famiUe  éteinte  à Fribourg* 

Cochlçe  Doyen  de  fainte  Alarie  à Francfort  ex- 
horte les  Bernois  à avoir  égard  à la  Loi  de 
Dieu  ^c.  48.  & fuiv. 

Concile  de  Trente. /^6Z.  pourquoi  il  ef  tyans- 
féré. 

Conférence  de  Payierne.i^^. 

Confrérie  de  la  Cùiüier  établie  dasis  le  Pais  de 
Vauà.  137.  ^fes  effets,  pages  fuiv*  manque 
Pefcalade  de  Genève.  142*  affemble  une  I\rmée 
de  dix  mille  hommes.  167. 

Çonftance  fait  des  repréfentations  à Charles 
J 67^  fi  Journet  à ce  Prince.  569.  D. 
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D, 

Dauphin  (le)  meurt,  387. 

Défaitte  des  Francoh  dans  le  Rohmnn  de  Na, 
pies,  y i. 

Députés  de  Schweitz  maltraittés  par  les  Gajîriots» 

208. 

Devifes  orgueitteufes  des  Etandars  des  Princes 
Proteflans.  51^. 

Diesbach  (Pierre  de)  ejltué  au  jiégede  Rome, 
21.  Koch  ^ Séhajiiin  quittent  Rerne  après 
la  Réforme  pour  aller  s^ établir  à Frihourg,  ^ ^ 
Sébaftien  commande  l' Armée  Bernoife,  ja  ma 
nœuvre,  202.  il  ejl  foupçonné  de  connivomce 
ayecles  V,^  Cantons- 2^0  pourquoi  il  quitte 
Berne.  24T, 

Piette  de  Zurich  pour  repréjenter  ausç  Cantons 
Démocratiques  le  torrt  que  leur  Traité  avec  le 
Roi  de  Hongrie  faifoit  à la  confédération  HeU 
vétique.  gl»  celle  dlAusbour g ejl  pas  favorom 
ble  aux  Proteflans.  174.  ^eüe  de  Schmdll^alde 
ajfemblée  par  les  Proteflans,  17  s,  ce  qt/ony 
propofe  au  fujet  de  ^uniformité  du  Rite  de 

, CEglife  Réformée,  177.  celle  ' de  SchmàlkgtUe 
çnvoit  en  France  pour  emprunter  de  P argent 
du  Roi,  ^ les  fuite$  de  cette negociation,io\. 
de  Morat  ^ de  Vevei  au  fujet  des  Eflagnob» 
374  de  B a^  où  le  Roi  des  Romains  fe plaint 

, contre  les  Gi'ifom,  42^  de  Francfort t 0^ 
Charles  V indijpofg  le  Pape  coiitre  lui,  415, 
de  Baàen  oh  lès  Suiffes  écoutent  les  plaintes 
vllks  ^ Abbayes  f defquelles  la  cbamh^ 
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de  Spire  demafidoit  des  contrihutions.  471,  de 
Spire  oii  Charles  V.  déclama  contre  François 
Lê^  oU  il  reçu  la  nouvelle  de  la  bataille 
de  Céri foies,  ^ où  le  Duc  de  Savoie  fe  plaigi» 
fiit  contre  le  Roi  de  France,  ^ contre  les  Ber^ 
nois , Fribourgeoù  ^ F ilefans.  484,  de  Rui- 
tùbonne  où  Empereur  fe  plaint  de  Pabfence 
des  Princes  ProteJians._  4^4.  de  Baden  où  la, 
France  demande  de  nouveaux  fecours-  597.  de 
Bâle  ^ de  Zurich  où  les  Cantons  Réformés  réw 
pondent  aux propofitions  des  cinq  Cantons,*) 

PiffertatioD  des  Députés  de  cinq  Cantons  avec 
ceux  de  Zurich.  190^ 

DiviQon  entre  les  Suijfes,  2^  ^commencement 
de  leur  gnerre,  £1. 

Poitrine  ( la  nouvelle  ) fait  des  progrès  dans 
les  villes  de  Bremgarten  ^ de  Mellingen»  109, 
effet  qu' elle  y fait,  107. 

E. 

Eledeur  Palatin  demande  pardon  à P Empereur* 
^31. 

JEleéleurs  ^ les  ) écrivent  auoç  Suiffes  pour  leur 
faire  des  reproches , de  ce  qtPils  donnent  des 
fecours  aux  François,  ^ la  reponfe  de  ces  der^. 
niers  aux  EteSfeurs,  477. 

' lEmotion  que  la  Réforme  cauCe  dam  le  Canton 
de  Berne, 

Erlach  ( Jean  d’ y commande  les  Troupes  4# 
Berne  envoyées  au  fecours  de  Genève,  1^8.  Rgy, 
ne  le  Traité  de  Saint  Julien.  170, 

^IpagnÇf  Ifii  Prélats  sy  afftmblmt  four  denu^l^ 
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der  la  délivrance  du  Pape. ' • 
Evêque  de  Genève  fe  plaint  à t Empereur  contre 
les  Getievoû^  ^ la  répanfe  de  ce  P rince.  “^6  2^ 
eji  chajfé  de  Genève,  ibid. 

. F. 

Farel  prêche  à Genève.  300. 

Faute  des  Généraux  Ztiriquoà  ^ Bemoà.  319. 
tegeli  (Jacques  de  ) combat  au  premier  rang 
à la  bataille  de  Cérifoles»  48 1* 

Ferdinand  Roi  dlHonp-ie  fe  plaint  du  Traitté  , 
que  les  villes  de  Zurich  Q*  de  Berne  firent  avec 
celle  de  Confiance.  7<f. 

Ferrare  ( le  Duc  de  ) quitte  H alliance  de  îEm» 
peréiir  pour  celle  de  France.  3Ç. 

Fleuri  rapporte  mal  l’époque  du  changement  de 
la  'Religion  à Genève  ^ ^ en  impofe  aux  Fri’  . 
bourgeois^  2^1. 

F ï^Viqoisl.  fa  conduite  avec  le  Pape.  avec 
r Empereur  ^ le  Roi  d’Angleterre.  30.  fait 
partir  Lautrec  pour  l’ Italie^  eji  la  caufie 

de  la  ruine  de  fon  Armée  en  Italie  ^ en  Nu’ 
pies...  74.  stoppa  fe  que  les  Suiffes  donnent  dçs 
Troupes  à l’Empereur  , ^ fous  quel  prétexte. 
248-  ce  qu’il  répond  à P Empereur , qui  lui 
avoit  demandé  de  l’argent.  249.  foüicite  le  re» 
nouvellement  dtaUiance  avec  les  Suijfes.  270. 
de  quelle  maniéré  il  reçoit  fa  feur  la  Reine  de 
flavarre.  279.  favorife  les  Genevois  contre 
' le  Duc  de  Savoie.  301.  fes  Troupes  font  ba* 
tues  30  î.  fe  plaint  du  Traitté  d’entre  l’Em- 
pereur ^ les  Luthériens . 317.  fait  lever  dps 

Troupe^  • 
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Troupes  Alleîmndes  pour  la  conquête  du  Mî- 
lano  'u.  313,  fis  prétentions  fiir  La  Savoie  ^ 
les  fuittes.  ibid.  facilite  par  la  guerre  qiCil  fait 
au  Duc  de  Savoie  la  conquête  du  V ah  de  and i 
371.  fa  réfignation  à la  mort  du  Dauphin. 
388-  ejl  fomihé  par  les  Suijfis  à fournir  fou 
contingent  pour  U guerre  de  Rothmll.  434. 
fait  alliance  Avec  les  Turcs.  444.  veut  s^enu 
parer  du  Comté  de  Bourgogne , @ en  fût  pré- 
vetiir  les  Cantons.  448.  fa  mort.  ^39.  fin  e- 
loge  ^ fa  bienvaiHance  pour  les  Suijfis.  540. 
Henri  IL  lui  fuccéde.  5^9. 
jFribourgeois  ne  donnent  aucuH  ficours  aux  Ber» 
mu  dans  les  troubles , qiCils  eurent  avec  leurs 
fujets  pourquoi*  88.  font  alliance  avec  les 
cinq  Cantons , mah  ne  fi  trouvent  pas  en  état 
de  les  ficourir  ^ pourquoi.  I lO.  envoient  leurs 
• Députés  à Undermdden.  1 20.  au  camp  de  Bari 
122.  envoyent  des  Troupes  à Genève.  138» 

. font  en  conteflafion  avec  les  Ber  mit.  143.  eum 
voyent  des  Troupes  au  ficours  de  Genève  1 68. 
envoyent  leurs  Députés  à Genève  pour  calmer 
les  troubles  ^ que  la  mort  du  Chanoine  de  Wer» 
Ai  y caufiient*  261.  envoyefit  leurs  Députés  à 
Laufanne.  284»  font  mécontens  des  Genevois. 
294.  rompent  l'alliance  avec  eux.  299.  font 
en  contejîation  au  fujet  de  la  prifi  du  Pais  'de 
Vaud.  360.  marchent  à cette  conquette.  367* 
^ ce  qu'ils  prenent  du  Pais  de  Vaud.  368. 
cedent  la  ville  de  V rvei  aux  Bernois  ^ à quel 
fujet t 370.  envoyent  aux  Diettes  de  Morat^ 

de 
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âe  Pevsi,  ^ âe  Baden  ^ pourquoi  3^4; 
vQyent  douze  cens  hommes  à tannée  du  Roi. 
387-  dégravent  pour  le  Due  de  Savoie  trentê 
mïUt  écm,  ^ garantirent  le  Pats  de  Vauà 
aux  Bernou.  419.  57^. 

Frilching  « Jean  j fe  comporte  bien  dans  les  troü^ 
blés  de  Berne  « renonce  à la  Bourgeoifie  de  Frt^ 
bourg , devint  la  tige  de  fa  famille  à Ber» 
ne.  \!,6  ' ' \ 

Fions berg  mewrt  d* apoplexie,  iii  fa  naijdnce  i 
& fon  caraééerei  *9. 

Gé 

Garde  SuiïTe  du  Pape  efi  taillée  en  pièce  à la  prim 
fe  de  Rome.  15. 

Géties  réduit  fous  Pobéiffdnce  dé  François  I.  33* 
Genève  en  contejiation  avec  Gajpar  de  îVerlu 
260.  fes  troubles  aufujet  delà  Religion i27 1 i 
& fuiv*  294  & fuiv.  ne  veullent  pas  renoncer 
à P alliance  avec  le  Canton  de  Fribourg.  298. 
chajfent  leur  Evêque.  300.  ^ prévarique.^ i e t 
fuiv.  fe  prépare  à fe  défendre  contre  le  Due 
de  Savoie.  334.  & fuiv  340. 

. Glaris  divijée  en  deux  Partis»  213* 

Grifeti  ( François  Pierre  de  ) efl  envoyé  auri 
^ Diettes  de  Morat , de  Vevei  de  Badetu 
37 S*  379*  maifon  de  Grifet.  ibid. 

Grifons  ont  la  guerre  contre  Jean  Jacques  dé 
Médicü  par  rapport  à la  Ÿalteline,  179.  de*^ 
mandent  le  fecours  des  SuiJfeSi  J 8o*  donnent 
du  fecours  aux  Zuriquoù.  206.  refufent  aux 
Princes  Protejians  de.  fe  prêter  à leur  demaiU 
de»  )0^.  Gruieres 
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GfUïeres  ( le  Comte  de)  choifi  pour  Sur  Ar- 
bitre  mîre  les  Ducs  de  Savoie-.^  les  Républi- 
ques de  Berne  de  Fribourg , révoqué  l^ alli- 
ance entre  Genève  ^ ces  deux  villes.  143. 
commande  l'Armée  des  Chevaliers  de  la  Cnil- 
lier,  s 67.  Michel  en  conteflation  avec  les  Ber^ 
noit.  460. 

Guerre  ( commencement  de  la  ) entre  les 
Cantons  Populaires  ^ les  Zuriquoü.  9 r.  con- 
tinuation. 19a.  des  Grifons  contre  Jean  Jac- 
ques de  Médicis,  entre  Charles  V.  ^ 
François  L 443.  479»  entre  l'Empereur  ^ 
les  Princes  Protejians  d'AUetnagne.  407. 
fuiv.  fa  fin.  55  5* 

Guichenon  ne  parle  ni  du  Traité  de  Saint  Ju- 
lien \ ni  des  Chevaliers  de  la  Cuiüier.  173^ 

H. 

Halweil  ( Hartmam  de  ) efi  envoyé  dans  l'Ar- 
mée des  Princes  Prot^ans,  ^ pourquoi.*)  \ 2* 
ce  qui  enrejultàt.  5 tl_.  noblejfe  de  cette  Mai- 
fon  ^ 

Has  ( Rodolphe  ) fe  difiingue  à la  bataille  de 
Cappel.  199. 

Hegenizer  ( Melchior  ) efi  envoyé  aux  Can- 
tons par  le  Roi  des  Romains^  5^Q- 

Henri  II  fuccéde  à François  L Roi  de  France. 
Ce  Prince  fait  l'honneur  aux  Suiffes  de  les 
prendre  pour  Parreins  d'une  Princejfe  , qui 
lui  étoit  née. 

Henri  VIII  envoi  le  Chevalier  Peintz  en  Ejpàgne 
28.  traitte  crvec  le  Roi  de  France,  fait 

, faire 
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faire  quatre  demandes  à l^Empèreur.  40  cowi- 
mtnce  à foiiger  à cajfer  fon  iHariage  avec  Ca^ 
therine  d'Arragon  pour  époufer  Anne  de  Bùn^ 
len  4^  & fuiv.  quejiion  que  ce  Prince  fit  aü 
Chevalier  de  Brian.  4^  fa  mort.  5 38» 

Héraut  - d’armes  envoyé  par  lés  Zuriquoù  de» 
durer  la  guerre  aux  Zttgois.  134»  ce  qu!il  vit 
dans  le  camp  dès  Catholiquès,  J2S.  pàr  Fvan» 
cois  L à la  Diette  de  Spire  ^ ^ ce  qui  lui  ar» 
riva.  474. 

HtfTe  ( le  Landgrave  de  ) tente  envain  de  coti» 
cilier  les  Luthériens  avec  les  Zwingliens:  9^’ 
Hug  Avoier  de  Lucerne  commande  les  Troupes 
Catholiques  à la  bataille  de  Zugerberg.  2J  t. 
fon  fils  s*y  dijiingue , gagne  la  bataille,  ibidf 

L 

Jaloufîe  entre  le  Prince  cH Orange,  & le  Vice» 
Roi  de  Nâpies  cejfe  par  le  tetns  que  LautreC 
donne  à ces  deux  Généraux  de  fe  réconcilier. 6 
Jansénifme.  10g. 

Jauch  ( Jean  ) gagne  la  bataille  de  Cappel.  195.’ 
Incendiaires  dans  laSuiJfe  ^ à quel  fujet:27^ . 
infeription  gravée  fur  une  table  dd airain  en  la 
maifon  de  ville  à Genève  après  la  prévarica» 
tion.  32d. 

Intérim  propofé  par  Us  Cantons  médiateurs  pâ» 
roit  préjudiciable  à la  Religion  ailx  cinq  Can» 
tons.  115.  ce  qtèoH  dit  à ce  fujet.  ^9.  ce  que 
défi,  5^3.  ^ efi  examiné.  564.  èfl  blâmé  par 
toutes  lés  parties.  565, 
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K. 

Kônig  ( Ülric  ')  a la  tête  coupée  gÿ  pourqmu 
François  Pierre  Avoier  de  Fribourg,  ibid» 

L. 

Landeberg  caufent  des  troubles  en  Suijfe.  409^^ 

43Ô. 

Langei  Amhajfadeur  du  Roi  envoyé  en  Suijfe  ^ 
pourqiiou 

Lavater  ( Jean  Rodolphe  ) commande  les  Ztü 
riquoû  à la  bataille  de  Cappel.  jsf.  cont^ 
porte  très  fwb/,  eft  privé  de  fon  emploi^  mak 
rentre  en  gnice,  20.^, 

Laulànne  fes  troubles  au  fujet  de  la  nouvelle  Re^, 
ligion.  & fuiV.  devient  infenfiblement  fü^ 
jette  de  Berne.  29 S-  ^uifons  qui  caufoient  lA 
peine,  qu'ils  avaient  dlêtre  füjets  de  cette  vil^ 
le.  39^. 

Lautrec  répugné  dlaSer  commander  P Armée  dâ 
France  en  Italie,  fes  operations  militairet, 
32i  & flïiVé  _ W5  veut  point  ajjîéger  Milau , ni 
aller  délivrer  le  Pape  à Rome , mais  marcher 
avec  fçn  Armée  droit  à Naples,  34^'  remê^ 
Parme  ^ Plaifance  au  Pape.  40.  fes  expédié 
fions  dans  le  Royaume  de  Naples,  da.  manqua 
de  prendre  la  Capitale.  6^  fes  opérations  mi^ 
lit  aires.  6^,  fa  mort  fon  cara&ere.'^0> 

V Lentzbourger  famille  en  confideration  à Frid 
bourg.  437. 

Lettre  à P Auteur  fur  Calvin  Zwtngle. 

LigcrU  Pmi  de  cette  maifon  quif t^  Berne  aprit 

P P “ 


D'igitized  by  Google 


'Tablé  des 

la  Réfoynid  pour  allef  ^étcibliv  n Trihouv^.  ^ j’ 

Ligue  entre  le  Landgrave  Philippe  de  Hejie  ^ 
les  Cantons  de  Zurich  » de  Berne , de  Bhle  ^ 
la  ville  de  Strasbourg,  i^6.^  entre  le  Pape  ^ 
V Empereur . 

Louis  XIV-  s'empare  de  la  Bourgogne^  4^9-' 

Lucernols  retardent,  le  mejfuger  de  Berne  pour 
avoir  le  tems  de  contmuniqiier  avec  les  quatre 
Cantons  leurs  Alliés , ^ ce  qui  en  arrive  117. 
& fuiv.  envoyent  des  Troupes  à Hochrein  ^ 
à Meienberg,  1 2 1 . 

Lufi  ( Melchioi*  ) envoyé  att  Concile  de  Trente  » 
fa  contejîation  pour  la  préféance  467. 

Luther  élu  Pape  par  dérifion,  ig.  propofe  les 
articles , qu'il  reprenait  dans  la  do&rine  des 
Zwingliens,  96.  refufe  de  reconnoitre  les^ 
Zwingliens  pour  fes  freres  99.  s'accorde  e«- 
fin  avec  eux.  392*  Permet  au  Landgrave  de 
HeJSe  d'avoir  deux  femmes,  ^ à qu'elle  vüë^ 
42(î. 

Luthériens  chargés  des  excès  ^qui  fe  commirent 
au  foc  de  Rome.  15.  16. 

M. 

Mahifefte  104.  des. Zuriqiiois.  12^1 

des  cinq  Cantons,  ig/.  des  Birnoit  avant  la 
prife  du  Pais  de  F auM  356’.  de  l’ Empereur 0 
<;o6. 

Maurice  ( le  Prince)  e/?  nommé  Ele&eur  de Sa^ 
xè  en  la  place  de  l'EldUur  fon  coufin.  ^22« 
& fuiv. 

Médiateurs  (Cantons)  tiennent  plufiéurs  con^^ 

ferencei 
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Màtiérks  tomé  viif. 

ferènCês  pour  prévenir  la  gturre  en  SmJSe,  ^ 
propofition  qu^ils  font  atiot  Députés  de  Berne  i 
avec  leurs  réponje , ^ ce  qu'ils  cOnjeiUerent 
aux  cinq  Cantons  ï 12.  propofent  une  fécondé 
Dietté , ^ ce  qui  s'y  paJJe,  î 1 3;  tâchent  d'im- 
pecher  la  guerré  entre  te ( Cantons,  igg*  I 

fons  pourquoi  ils  ne  purent  pas  accommoder  I 

les  cinq  Cantons  aiiec  ceux  de  Zurich  ^ dé  j 

Berne i 190.  apportent  aux  Réformés  les  ar^  1 
ticles  de  la  paixi  à22. 

jMédids  ( Jeaû  Jaccjues  de  ) intenté  une  guerré 
' aux  GrtfonS , fon  origine , fon  caraüere , ^ 
pourquoi  on  le  nommait  ChatelaiH  dé  Muf, 

. 178.  & fuiv* 

Meier  ( Nicolas  de  ) ejî  créancier  du  Roi  du  chef 
de  fa  femme  i 4.3  7^  ‘ ' | 

Mélanâ;on  écrit  en  favéur  des  fenthnens  Je  Lü^  ' 
*•  ther  fur  la  Cèiie*  93<  | 

Mémoire  de  P Empereur  préfenté  au  Roi  dé  i 
Frasïce.  29.  qui  n'eUt  pas  fon  effet  i 30. 

Meffe  ( le  faint  Sacrifice  dé  la  ; prouvé  par’ 

P Ecriture  faintti  Ï53  . 

Mènerai  eft  critiqué  par  Auchaé.  ^62i  ^ 

Moncâde  J^tceroi  de  Naples  péri  la  bataille  ncU  \ 

vale  i ^ y ejl  tuéi  éy.  . j 

Montchenu  fait  une  propojitioH  àmè  Genévoù 
de  la  part  de  là  Fràncé  i qui  eji  def avouée  par 
PAmhafadeur  dé  cétté  cOUronnei  42 1« 

Moatenach  ( Avoïer  Nicolas  Adtoüie  de  )efi 

envoyé  à la  Dietté  dé  BàdeUi  Màifon  de  Mon^ 

Unach  379\  . | 

f P rÿ  Mont&ucDH  ! 

i 
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Môti'.faucoti  (Sebaftien’de  ) ahandoîme  foti 
Evêché  de  Laufantte.  369. 

Mouchet  ( le  Tréforier  ) fe  plaint  de  tarrne» 
ment  des  Eernoù.  Ç ï 4. 

Mouvemens  ( difFerens  ) des  armées  des  Pro» 
tejians  ^ des  Catholiques  après  ta  bataille  dff 
Cappel.  20 

Mufi.  cette  maifoH  JuhfiJle  encore  dans  Ronton^» 


173- 


N. 

.Navarre  ( Marguerithc  Reiflé  de)  protégé  ta 
nouvelle , Religion  378  va  trouver  le  Roi  fort 
frère,  ^ veut  lui  injinuer  fer  féntime»s^27j^. 

Navarre  ( Pierre  de  ) efi  tué  à la  levée  du  fiége 
de  Naples , fa  naiffance  , fut  le  premier , qui 
inventa  les  mines,  71. 

Negelin  (]em¥t»nqois)  commande  les  Trou^ 
pes  de  Berne  envoyées  au  fecoiars  des  Grifons' 


I8r* 

Négociation  pour  la  délivrance  du  Pape,  3^# 
pour  la  Paix  de  Cambrai»  78  pour  celle  en- 
tre les  Suiffes  2i9«  fuite  de  ceüe  entre  les  Lu- 
thériens @ les  Zwinglims  pour  leur  union. 
410. 

Neufchâtel  ( Comté  de  ) préfenté  venda- 
ble. 488» 

Neutralité  du  Comté  de  Bourgogne  réglée,  489# 

Nobkffe  du  Pais  de  Vaud.  420. 

Noms  des  médiateurs  de  la  Paix  entre  les  Ber^ 
mis  les  Under-waldnoù.  89.»  de  la  Poix  en» 
tre,  Its  viÿp  4t  Zurich  ^ de  B^ne  Êf  /e# 

cinÿ  ^ 


I 


M A T I E R E S.  TOME  Vm. 

£h:q-  Civitoiis.  132.  .de  ceux  qui  ajjîjîerent  aü 
Traité  de  Saint  Julien.  170.  des  Officiers 
Généraux  Catholiques  qui  commandaient  Var» 
mée  à la  bataille  de  Vappel.  1 94.  des  PlénipOm 
. tentiaires  qui  ont  fait  la  Paix  entre  les  Catho» 
liques  ^ les  Réformés.  227.  233. 

O. 

Orange  ( le  Prince  d’ ) prend  Averfe , 

. jseut  vifiter  Pomperan^  qiCil  trouva  mort.'q^» 

.K 

Pjîx  entre  les  Bemou  ^ les  Underwaldenoa  qui 
fut  caufe  def  guerres  esitre  les  Cantons.  89* 
dans  quels  fentimens,  fuivant  Stetler  ^ entre 
‘ Zurich  ^ Berne  ^ les  cinq  Cantons^  ia5.' 
133*  ne  contente  aucune  des  Partie.  134. 
entre  les  Catholiques  ^ les  Réformés.  442* 
entre  l'Empereur  ^ de  Rei  de  France.  S77. 
Pape  (le)  négocie  avec  V Empereur,  i.  &fuiv, 

• raifon  pourquoi  il  s^étoit  engagé  à faire  la  guer-^ 
re  aux  Vénitiens,  f.  fon  humeur  œconnome.6; 
ce  qui  eft  la  caufe  primordiale  de  la  prife  dq 
Rome.  7.  fait  une  trêve  avec  V Empereur» 

s^ enferme  dans  le  château  Saint  • Ange.  1 8,' 
lamifére  qiC\l  y fouffire.  22.  traite  avecîS’  le. 
Prince  d’ Orange.  27*  efi  gardé  exa^ement. 

• traite  avec  Moncade  , ^ fe  fauve  du 
château  Sainte  Ange.  39*  part  pour  Boulogne 
pour  y couronner  P Empereur.  1 44.  m veut 
pas  entendre  à Cajfemblée  d'un  Concile  ^ pour., 
quoi*  149,  ne  fait  pas  attention  aux  plaintes 
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fiu  Duc  de  Savoie.  303,  /è  plaint  au  Roi  de( 
Romains  du,  traité,  que  ^Empereur  fithvec- 
les  Luthériens . St  Z-  dijtre  de  réconcilifr  l'Em- 
, pereur  ^ le  Roi  de  France,  382.  ^ dans  la 
vus  d'un  Concile  futiir,  40p.  404.  fe  fqtte 
envahi  du  fecours  des  Suijfes,  438*  indique  le 
Concile  de  Trente,  464,  fon  entrevue  avec 
^ t Empereur.  4.66  fait  des  reprodies  aux  Evê^ 
ques  S^^jfes  de  leur  négligence  à aller  au  Con» 
elle.  493.  entre  daw  un  engagement  avec  C Em» 
pereur.  ^04.  adrejfe  un  Bref  aux  Suijfes  pour 
les  y engager  (tujfi.  509.  ne  dit  mot  fur  Pin» 

. terim,  5^9.  , 

Payerne  villf  alliée  avec  Berne  ^ Fribourg.  2SS» 
Ponjtvçrre  d)ef  4^  l^  Confrérie  de  la  Cuiilier, 
139*  cji  tué.  141.  effet  quelle  caufe.  142, 
PrarqtDan  ( Pierre  de,  J commande  les  Troupes 
de  Fribourg  envoyées  au  fecours  des  Grifons.^ 

1 8 ejf  envoyé  à Genève  avec  flumbert.262. 
princes  ( les  ) proteflans  ne  veuillent  pas  recon» 

. fioitre  Ferdinand  pour  Roi  des  Romains  2^^. 
la  guerre  towne  4 leur  défavantage.  5 37. 

{Réception  grutieufe  que  le, Pape  P Empereur 
firent  (twç  Députés  des  Cantons  Cathol.  ^73. 
Reflexions  fur  ht  Suijfes  qui  abandonnent  leur 
Patrie.  2i,  fur  Pamotir  d'Henri  THE  pour 
Anne  de  Rqtilen.  46.  fur  la  prétendue  Réfor» 
vae.  5 13^.  1 3 ç . Jur  la  bataille  de  Zuger» 

, berg.  2lt.  de  Stetler  fur  la  même  bataille.2%%, 
(?t  Réfiexiqns  de  fyichat  ate  fujet  de  l(\ 


MATÎ.BRIS  TOME  Vfir. 

Tiùx  entre  lef  Catholiques  ^ les  Reformés» 

3 S • fur  ce  qn^il  dit  de  Sébajiien  de  Diesbach, 
240.  fur  les  incendiaires  qui  ét oient  dans  la 
Swjfe.  <276.  fur  la  rupture  de  P Alliance  entre 
Fribourg  ^ Genève  299,  fur  Cinfçription 
de  Genève.  322,  fur  la  prife  du  Paà  de  V wi» 

35  a*  fu^  P Evêque  de  Genève  qui  fut  chajd 
4e  cette  viUe.  362.  fur  les  précautions  que  les 
Siujfes  prennent  dans  le  tems , que  les  Arm 
Viées  de)  belligérans  font  dans  leurs  frontières, 
379.  fur  la  prife  de  la  Bourgogne  par  Louà 

X/r.  4^5* 

ReitF  ( Jacques  de  ) porte  une  Bannière  Fri» 
bourgeoife  au  fecours  des  François  en  Proven» 
ce.  387,  François  Jofeplr  conclu  te  Truité  du 
fel  de  Salms  avec  du  AAouJlier  Ambajfadeur 
de  France,  4^4. 

Reinol-i  ( Jean  de)  va  au  fecours  des  Bentoà; 
il  fut  aicul  de  François  Colonel  des  Gardes 
Suijfes.  88r‘ 

Repréfentaiion  des  fujets  de  Zurich  à leurs 
Seigwqrs  après  la  guerre  de  Religion.  ' 
Rodginont^des  dt  l'Empereur  & du  Roi  de 

• France.  401. 

• Rome  eji  faccagée  par  P Armée  de  Ç Empereur , 

13.  ^ fuiy.  - 

Rothwüliens  en  guerre  avec  lef  tundenberg  0? 

le  Duc  de  FFittemberg.  433. 

Rachat  s'étudie  à tirer  qftelque  avantage  des  dtwe 
conférences  de  A^arpurg  de  Sultzkadj,iQ> , 

• çe  qu'il  dit  au  fuH  de  la  Rai^  mtre  lesCau» 
* W 
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tons  heUtgirens,  • 34.  ce  qu^il  dît  au  fujet  de 
r uniformité  des  cérémonies  de  V Eglife  Réfor- 
mée. J 77.  fes  réjîexîons  fur  la  Paio^  entre  les 
Catholiques  ^ les  Réformés.  233.  235.  240. 

. *'  fes  allégués  erronés  au  fujet  du  Pape  ^ de 
quelques  Cantons.  26  \.  fa  critique  fur  les  dou- 
ze mille  Suijfes  qui  allèrent  joindre  P Armée  du 
Roi  en  Piovence.  356. 

;■  s. 

Salat  rapporte  que  Zwingle  reçut  les  Députés  des 
^Cantons  médiateurs  très  froidement.  i88*  ’ 

Saluces  (le  Marquis  de)  prend  le  commandement 
de  t Armée  Françoifes  après  la  mort  de  Laur 
trecm  70.  efl  ajjîegé  dans  Averfe , y eji  blejlé 
^ fait  une  capitulation  honteufe.  72.  trcdoit 
les  François,  ^ fait  prendre  Conï.  383. 

Savoie  ^ le  Duc  de)  veut  avoir  raifon  de  la  mort 
dfi  Pontverre.  141.  négotiation  à ce  fujet  ^ 
à quelles  vues  ce  Prince  y entra.  143.  leve  des 
Troupes  malgré  la  Paix.  171.  ^ ne  tiesit  que 
ce  qui  lui  étoit  favorable  172.  propofe  auM 
Suijfe  de  faire  Alliance  avec  eux,  a^O.  vifitele 
Pats  de  Vaud.  266.  fes  négotiations  en  Siiiffe» 
292.  ^ fuiv^  fe plaint  du  Roi  de  France, 
qui  reçoit  mal  fon  Ambajfadeur,  302.  fa 
conduite  à Pégard  de  Genève.  33^.  6^  fuio» 
fes  négotiations  avec  Berne  ^ Gestéve  340. 
& Rûv.  forme  le  blocus  de  Genève.,  364. 
abandonne  fa  Capitale.  .372. 

Saxe  ( l’Eleâeur  de  ) efl  mal  mtnà  dans  la  guer- 
re contre  P Empereur.  537.  ejl  fait  prifoYmier. 

■ > 549* 


'MATIERES  TOME  VTIL  , 
S49.  fil  tranquilité  en  recevant  fia  fientence  âe 
mort, 

Schneiwli  (Ulric)  ^ Jacques  Werli  comman- 
dent les  Troupes  Fribourgeoifies  envoyées  au 
, fiecours  de  Genève»  168.  fiignent  le  Traité  de 
Saint  Julien.  170. 

Schwizer  ( Jean  ) confierve  la  Bannière  de  Zu* 
rkh  jwqu\i  la  mort.  200. 

Sfbrce  ( François  ) reçoit  de  nouveau  t*invejîû- 
tare  du  Duché  de  Milan.  148. 

Soleuriens  envoient  des  Députés  à UnderwaU 
« den  au  fiujet  d^Ada:her,^  11 9»  envoyent  des 
Troupes  à Genève.  168.  demandent  à être 
compris  dan^  le  Traité  de  Saint  Julien.  173» 
Spoa  jujlifie  les  Fribourgeols  contre  le  rapport 
de  Fleuri  2V3. 

Stetler  rapporte  b'c^emblée  des  Suijfies  réformés 
à Bâle  différemment  de  ^Hifioire  Eccléfiafii- 
que.  394.  ne  convient  pas  de  la  réponfie^  que 
les  Suijfies  firent  aux  Ele&eurs.  478.  fia  re» 
jiexion  fur  la  guerre  d^ Allemagne.  SS7- 
• Starm  ( Jacques  ) étonné  de  la  tranquilité  des 
Sentinelles  emwnies  , ce  qui  il  en  dit.  12^ 
SuiiTes  ( les  ) donnent  dix  mille  hommes  au  Roi 
pour  H Armée  d'Italie  ^fiont  très  maltralttés 
à Nappes.  7^  donnent  en  partie  du  fiecours 
aux  Grifioni  contre  le  Châtelain  de  1 8o« 
font  battus  devant  le  cbateau  de  Mtfi.  1 84* 
mais  après  en  avoir  levé  le  fiige  , ils  retour» 
fient  lajîéger  de  nouveau , ^ s'en  rendent 
maîtres.  98^.  refüfent  des  Troupés  à l'Empe» 
P P y feur 


table  des 

yiUY  pour  plaire  à la  France.  247,  ^ atijjf 
par  la  raifon  de  la  propofition  de  François 
248*  yefufe}it  d'enirer  eh  alliance  avec  le  Duc 
de  Savoie.  2 ^ r . ^ de  la  rénouveller  avec 

François  1.  270.  douze  mille  vont  joindre 
, V Armée  Fr  an  coi fe  en  Frovence  38^3  font  rs^» 
cherchés  par  Ferdinand  Roi  des  Romains  de 
donner  leur  contin?e7it  en  Troupes  pour  la 
guerre  contre  les  Turcs.  407.  leur  rép'onje.. 
409.  font  en  co^itejîiition  avec  la  ville  de 
Rothweil.  ib'd  430.  433.  fervent  utilemenù 
le  Roi  dans  la  guerre  contre  TFmpertur.^'j. 
follidtent  François  1 de  ne  point  s^ emparer  dit 
Comté  de  Bourgogne  448.  donnent  des  Trou- 
^ pes  au  Roi.  4 9.  font  affemhlés  à Badtn  oit 
ils  reçoivent  tm  Bref  du  Pstpe  ati  fujet  du  Coftn 
cile  de  Trente  46$  écrivent  à l’ Empereur  ^ 
aux  Etats  dlAllen^agne  m fujet  des  Impôts  , 
qn^ils  exrgoient  de  quelques  Etats  Suijfes,^72, 
refufnt  des  Troupes  à H Empereur  pour  h\ 
guerre  contre  les  Princes  Protefians  510^ 
rcfüfent  les  mêmes  Princes  au  fujet  du  paffq- 
ge.  ^ I £.  envoyent  une  Ambaffade  au  Roi  de 
' France.  513.  leur  fagacité  dans  (a  Diette  de 
Baden,  ^5  8»  fe  définit  des  carejfes  des  Prin- 
ces étrangers  , ^ s^affèmblçnt  à Baden  pour- 
les  prévenir  par  une  fincere  réfinlon, 

T. 

Traittés  entre  le, Pape  ^ le  Prince  dH Orange^ 
27.  entre  François  I.  ^ /<?  Roi  d' Anglelèrre, 
30,  entre  le  Pape  ^ lEmpenV^^  Soi  4f 


M ATlÊRVS  TOMf  Vllf. 

çomhourgtoifie  entre  les  'viües  de  Zurich  ^ ^ 

Berne  @ de  Confiance , 74.  ^ ces  deux  pre^ 
mitres  ^ S.  Qui  avec  celle  de  Be faucon.  7^* 
de  Cc^mhrai.  83-  de' Paix  entre  Zurich  ^ Ber~ 

. ne  f ^ les  cinq  Cantons.  137.  de  Saint  Ju- 
lien uitre  le  Duc  de  Savoy e^  ^ les  villes  dé 
Berne  de  Fribourg  ^ de  Genève-  itS.  en- 
tre les  Suijfes  ^ le  Duc  de  Milan  au  fujep 
du  Châtelain  de  Mujl.  1^3.  de  Paix  entre  les 
Catholiques  ^ les  Réformés > 227.  entre  les 
cinq  Cantons  ^ les  Bernois.  2^9.  entre  fEm» 
fereur  ^ les  Luthériens-  309.  entye  ce  Mo- 
narque ^ fElethur  de  Saxe.  555^. 

Trêve  entre  le  Pape  l'Empereur,  g. 

Trois  mille  quatre  cens  Suijfes  Protejlans  envo^ 
yés  en  garnifon  à Ulm  empechpnt  l'Empereur 
dlajfiéger  cette  PlacCf  S2\. 

y. 

Yalaifàns  envoyenp  à lu  Diette  de  Veveu  378. 
refujént  dl entrer  dans  un  Traitté  particulier . 
pour  la  garantie  du  Pais  d^  Vaud.  39  V» 

Valeur  des  Suijfes  faif  gaguer  Iq  bataille  de  Cé- 
• tijbles.  48^, 

Vaias  ( la  tille  du  Cotnte  de  ) enlevée  par  le 
Seigneur  de  Rôle  ^ la  fuite.  <^76. 

Vaud  ( Païs  de)  négociations  qtüfe  font  au 
Jujet  de  Gtnéve  entre  le  Duç  de  Savoie , les 
Bernois  ^ cette  ville  ^ avant  la  prife  Je  ce 
Pais  par  .les  Républiques  de  Berne  ^ de  Fs'i- 
bourg  de  Valais,  iqo.  & fuiv,  Prife  de  ce 
beau  Pais^  3^8.  fes  éqoqiiçs  précédentes 

Dioiîizeo  üy  LiOogle 


l 


^ T A B LE  D E s 

I 

ce  qui  a caufé  la  conquête  fi  rapide  de  se  Peut* 
37  U comment  il  ejl  attaché  au  Corps  Helve* 
tique.  375.  devenu  une  conquête  jtijle.  419. 
UndeiWalden  nomme  Antoine  Adacber  au  Bal 
liage  de  B adeUt  ^ ce  qui  en  arrive,  i r;.  ^ 
, luiv.  en  confidération  des  Députés  de  Fribourg 
^ de  Soleure  ils  veulent  bien  retarder  jla  mif_ 
fe  en  pojfejjîon  d*Adacher.  izo. 

' w. 


s^établijfent  en  France’  Comté  Mak 
le  Prevbt  de  St^  Vincent  de  Berne  époufe  l*  A- 
bejfe  de  Fraubrtinnen  ^4.  Charles 'Emanuel 
eji  envoyé  aux  Diettes  de  Morat  & de  V eveu 
374*  Dom  Jean  ejl  envoyé  en  Suijfe^  4^1. 
fon  difeours  en  Deux  Cens  à Fribourg.  45  a* 
Werii  ( Gafpar  de  ) pour  fuit  le  meurtrier  de 
fon  frère.  260.  & luiv.  commande  le  conthu 
gent  des  Fribourgeoù  envoyé  en  Provence^^Sy* 
Wiitemberg  ( le  Duc  de)  yè  plaint  des  Roth» 
müiens^  43  3 é demande  pardon  à l'Empo-mr, 


534. 


Zuriquois  ne  vendent  pas  oh  fer  ver  là  Peux  fai- 
te entre  let  Bernois  ^ les  ündervvaldnoU.^O’ 
envoyent  du  canon  à Talvveil  ^ à Meenidorf 
9i.  tentent  d^empecher  le  Traittè  d’union  des 
cinq  Cantons  avec  Ferdinand  d’Aiitriche.iO^» 
envoyent  leurs  Députés  à Berne  pour  rompre 
la  paix  avec  le  Canton  d’ Undervvalden.  1 1 i. 
ce  que  leurs  Députés  repondent  aux  Cantons 
médiateurs,  H3.  envoyent  occuper  i’Abbaïe 

de 
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de  Mûri  pour  empecher^le  pnjftige  d^Adacher» 

1 1 9.  vont  camper  à Cappel,  kzi,  wfultenù 
les  Zîigois^  12a.  inter  difint  le  commuer  ce  avec 
les  cinq  Cantons.  177.  recommencent  la  guer- 
re contre  les  cinq  Cantons»  186.  emprifomienù 
le  Eallif  de  Rheinthd.  J 88.  cnvoyent  leurs 
Députés  vers  les  villes  Réformées  pour  les  a^ 
nimer  à la  guerre  contre  les  cinq  8^ 

font  battus  à C appel  2Q  i . ^ à Zuger  b erg.  - 
209.  font  poufiés  par  leur  fujets  à faire  la  paix 
2 4).  leur  propofition  au  fiijet  des  pen fions  ^ 
des  fervices  étrangers.  380.  ne  veulent  p.te 
confentir  à une  nouvelle  confejfion  de  Foi  coin.- 
me  les  Bàloà,  393,  réponfe  de  leurs  Savant 
aux  remontrances  du  Pape  au  fujet  du  Cotu 
cile  de  Trente.  49^. 

Zwingle  fe  lave  du  foupçon,  qu'on  avait  de 
fes  Jintimens  fur  la  Trinité  ^c.  97.  cherche 
à engager  les  Suijfes  dans  une  gntn'e  de  Reli-  • 
gion.  102.  & fuiv.  ce  qu'il  fait  à ce  fujet. 
III.  fa  confejfion  de  Foi  envoyée  à Au /pour g» 
163.  fe  prépare  fon  tombeau  dans  les  champs 
de  Cappel.  i88.  tjl  tué  à la  bataille  de  Cap» 
pel.  201.  i 

ERRATA:  > 

Tome  Vn.  page.  2^6.  ligne  4.  par  le  bats 
Péripatéteins  Ufés  Péripatéticiens. 

Tome  VIIL  page  sz6.  ligne  14.  tirât  ///pi titrât. 

page  161,  ligne  12.  puiioknt  lifés 

puifoit. 

Fin  du  Tome  VIIL 


*•  Dlgltized  b/C  ^ 


